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T\ ADI ATI ON. C!est ainsi qu’on 
somme l’émission desrayons lumineux 
qui parlent d’un corps lucide , comme 
ceulre. ( Foyez ri ton lumineux.) 

Un corps quelconque est radiant, 
par là même qu'il est visible; car un 
corps ne put affecter l’organe du la 
vision qu'en vertu des rayons qu’il lui 
cnroie. Il ne faut pourtant pas con- 
fondre les mois radiant et radieux : 
ce dernier est consacré a désigner les 
corps qui brillent d'une clarté qui leur 
est propre. Le soleil et les étoiles sont 
des corps radieux; les planètes, et 
presque tous les corps sublunaires sont 
des corps radiants. 

On peut concevoir la surface d’un 
corps radiant , comme consistant en 
points radieux ; car chaque point d’un 
corps lucide envoie des rayous en tous 
sens, et chaque point d'un corps opa- 
ue reçoit des rayons de tous côtés : 
'où il suit qu’il en renvoie aussi de 
tous cotés , puisqu'une infinité de 
rayons , qui tombent sur le même 
point d’une surface droite ou courbe , 
sont toujours réfléchis de manière que 
l’angle d’incidence de chacun de ces 
rasons est égal à l’angle de réflexion. 
( Forez Miroir et Fluide lumi- 
neux. ) 

RADIEUX. On appelle radieux, 
tout point d’un objet visible, d’où par- 


tent des rayons lumineux. ( F oyez 
Raton et Point radieux.^ 

Il part d’un point radieux quel- 
conque , une infinité de rayons ; ce 
point ne peut pourtant être visible 
ue lorsqu’on peut mener une ligne 
roite de ce point k l’organe de la 
vision, puisque les rayons lumineux su 
propagent toujours en ligne droite. 

( Foyez Provaqation do eloidu 

LUMINEUX. ) 

Les rayons qui partent du même 
point sont divergeas; mais les réfrac- 
tions qu'ils éprouvent , en traversant 
l’organe de la vision, les concentrent 
sur la rétine, dans un point qu’on ap- 
pelle foyer : ce qui rend la vision 
vive et distincte. 

RADlEUX(Point). FoyezPoisr 

RADIEUX. 

RARE. On appelle corps rare , 
celui qui sc compose de molécules in- 
tégrantes, très-distantes les unes dos 
autres , et qui conséquemment , sous 
un grand volume , ne contient quo 
très-peu de matière. ( Voyez Raré- 
faction.) En ce sens, rare est op- 
posé à dense. ( V oyez Densité. ) 
RAREFACTION. Propriété de 
dilatation et d'cxpansibililé que donne 
aux corps la présence du calorique. 
Tous les corps, soit solides, suit 


RAY 

frappant l’œil avec plus de force qu'un 
rayon oblique, en raison du sinus total 
au sinus de l'angle d'incidence , comme 
il résulté des lois du choc , affecte l'œil 
beaucoup plus virement qu’uu rayon 
oblique : d’où il resuite, 

i °. Que si le fluide luminenx se ré- 
pand, suivant des lignes parallèles, 
d ans un milieu libre, son intensité ne 
•oufTre aucune alteration. 

i”. Que s’il se répand par des 
rayons convergens , dans le même 
milieu , son intensité' est eu raison in- 
verse du carre’ de la distance au 

Ç oint du concours. ( Voyez l’article 

ROFAGATIOK DU VLl'IDE LUMINEUX.) 

3 °. Que si la largeur du plan éclairé' 
est a la distance du point lumineux , 
comme i à 2000000 , il doit arriver h 
peu près la même chose que si les 
rayons étaient parallèles : d’où il ré- 
sulte que le diamètre de la prunelle 
u eicédaut jamais 5 à 6 millimètres, 
les rayons peuvent être regardés 
comme tombant sur elle parallèles, 
lorsque leur point de départ est assez 
éloigné. 

4 ’. Si des rayons parallèles tom- 
bent d'abord perpendiculairement sur 
une surface quelconque, et qu ensuite on 
incline cette surface, la. quantité des 
rayons diminue en raison du sinus 
d incidence au sinus total , et la force 
de ces mêmes rayons diminue aussi 
daus le même rapport; de manière 
que la raison composée de la quan- 
tité des rayons et du sinus d'incidence, 
est comme le carré de ce sinus. 

Les lentilles et les miroirs concaves 
rendeul parallèles les rayons diver- 
geus , reudent convergens les rayons- 
parallèles , et rendent plus convergens 
ceux qui le sont déjà. ( Voyez Mi - 
notas costcxvKS et Lestilles. ) 
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Les rayons élémentaires du fluide 
lumineux ne sont point homogènes. 
Ils diffèrent en réfrangibilité , en ré- 
flcxibilité et en couleur. ( Voyez 
l’article Couleurs. ) 

Les rayons élémentaires du fluide 
lumineux , mêlés dans de justes pro- 
portions , composent les rayons tels 
qu’ils nous viennent du soleil. On les 
sépare à l’aide du prisme; et c’est 
leur différente réfrangibilité qui déter- 
mine cette séparation. ( V oy. Prisme 
et Couleurs. ) 

11 est probable que les rayons lu- 
mineux jouissent de beaucoup d’autres 
propriétés. Plusieurs nous sont encor» 
inconnues; il en est d’antres dont on 
peut déjà soupçonner l'existence. 

Les rayons qui pénètrent l’organe 
de la vue, vont faire impression sur 
la rétine , et y exciter des vibrations 
qui, s'étendant jusqu'au siège de la 
vue , produisent la vision. N est-il pas 
raisonnable de penser que les rayons 
différons causent des vibrations plus 
ou moins fortes, qui fout naître la 
sensation de différentes couleurs , 
comme les vibrations de l'air, suivant 
leur plus ou moins de force , exr i- 
lent les sensations de différons sons '! 

( Voyez Son. ) Ne peut-on pas soup- 
çonner, avec quelque sorte de vrai- 
semblance , que l'Iiarmouie et la dis— 
sonnance des couleurs dépendent du 
rapport qui existe entre ces vibrations, 
comme celles des sons ont pour cause 
les vibrations du fluide élastique qui 
les transmet à l'organe de l'ouie ? 
etc» clc. 

R AYONS ÉLÉMENTAIRES DIT 
FLUIDE LUMINEUX. C’ est ainsi 
que j'appelle les rayons qui résultent 
de la décomposition du fluide lumi- 
neux par le prisme ou par un autre 
moyen équivalent. Ces rayons sont 
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principalement le rouge, l’orange, 
le jaune , le vert , le bleu , l’indigo , 
le violet. 

RAYON VECTEUR. Le rayon 
vecteur d'une planète est la droite 
menée du centre de la planète au 
rentre de l’astre autour duquel elle 
lait sa révolution ; ou bien le raj on 
vecteur est Ja distance de la planète 
à celui des foyers de son orbe ellipti- 
que , qui est occupe' par son astre 
central. 

REACTION. C’est l’action qu’un 
eorps exerce sur un autre qui le cho- 
que ou qui le comprime. 

Les anciens couuoissoieni l'exis- 
tence de la réaction ; mais ils igno- 
roieut qu’elle est toujours égale et 
opposée à l'actiou. C’est Newton qui 
a établi le premier cette importante 
loi de la nature. ( Foye z l’article 

1-SïHTIE.) 

RECIPIENT. Les physiciens ap- 
pellent récipient un vase de verre dont 
la partie supérieure a la forme d’une 
voûte , et qu’on pose sur la platine de 
la machine pneumatique, pour en faire 
sortir l’air qui y est contenu. ( Voyez 
Machine pneumatique.) On se sert 
de vases de verre, afin de rendre 
sensibles les résultats des expériences 
qu’on exécute dans le vide. On donne 
h ces vases la forme d’une voûte, afin 
de les garantir du danger de la ras- 
sure. Car la surface extérieure étant 
nécessairement plus grande que la 
surface intérieure, toutes les parties 
qui composent l’épaisseur sont aulaut 
de coius ou de pyramides tronquées 
qui se soutiennent mutuellement , à 
mesure qu’elles «ont pressées vers un 
axe ou un centre commun par l’action 
de l’air qui exerce sa pression suivant 
tentes sortes de directions. Au reste, 


1 expérience ne permet pas de dooler 
que la forme arrondie défend les rc- 
ciptens vides d air contre la pression 
atmosphérique; car si l’on applique à 
la machine pneumatique un récipient 
dont a partie supérieure soit plane au 
heu deire arrondie, d se brise après 
quelques coups de piston. 

Pour transmettre toutes sortes de 
mouvements dans le vide, ou se sert 
d un récipient ouvert par le haut , et 
garni d un cylindre de cuivre fermé 
daus sa partie supérieure par une 
plaque de même métal , percée h son 
centre en forme d'écrou. A ce cylindre 
s adapte une boîte cylindrique de cui- 
vre , remplie de rondelles de cuir 
gras , pressées les unes sur les autres , 
an travers desquelles on fait passer 
une lige métallique, cylindrique et 
bien polie. A l'extrémité supérieure 
de celle tige est fixé un anneau qui 
sert à la faire mouvoir de bas en haut 
et en tournant ; et à son extrémité 
inférieure on ajuste un crochet ou tel 
autre instrument dont on a besoin sui- 
vant les circonstances. A la faveur de 
celte boite h cuir , lorsqu’elle est bien 
faite , on peut transmettre toute sorte 
de uiouvemeus dans le vide, sans que 
les différents mouvements de la lige 
fassent rentrer l’air, an moins d’une 
quantité sensible. 

RÉCIPROCATION DU PEN- 
DULE. On a donné ce nom à un 
léger mouvement presqu’inseusible de 
libration ou d oscillation que doit avoir, 
suivant quelques physiciens, un long 
pendule attaché fixement k un plan- 
cher, et qn’ou y laisse en repos. 

Le centre de gravité de la terre 
rhange continuellement de place , ne 
fut -ce que par le moiivemeul qu’im- 
prime aux eaux de la mer l’allrartion 
du soleil et de la lune. ( Voyez Eux 
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el Rkflui.) Et ce change-mcut Je po- 
sition (lu centre de gravite doit déter- 
miner une alteration dans la direction 
et le monveineut des corps terrestres. 
Pour apprécier cotte alteration, il faut 
suspendre h un plancher un long pen- 
dule, et voir si ce pendule est dans 
un repos parfait. Un ami de Gassendi 
avant fait celle expérience sur un pen- 
dule de 10 mètres (environ 5 o pieds) 
pre'tendit y avoir observe du tnouve- 
meut, ce qui occasionna parmi les 
mvaus nue dispute, dont les details 
sont consignes dans X Histoire de 
l’ Académie de 1742. Depuis celle 
époque, la même expérience a été 
répétée par différons physiciens qui 
ont obtenu des résultats différons. 
Eouguer est le dernier qui se soit 
occupé avec soin de cet objet, fl ré- 
sulte de ses expériences , que la ré- 
ciprocalion du pendule , lorsqu’il y 
en a, tient à une cause prochaine et 
irrégulière : d’où il conclut qu’on ne 
peut la compter au nombre des phé- 
nomènes généraux qui dépendent du 
système du monde. ( Voyez les Mé- 
moires de V Académie, année 1754.) 

RECOMPOSER. ( Voyez Re- 
composition.) 

RECOMPOSITION. La recompo- 
sition d'on corps consiste a le former 
arec les éléments qu’on a obtenus en 
le soumettant h l’analyse. La recom- 
position d un corps suppose donc sa 
décomposition préliminaire. Lorsqu’a- 
près avuir décomposé un corps-, on 
rient h bout de le recomposer , on 
réunit la synthèse à l’analyse , et I on 
a un corps de preuves le plus complet 
et le plus propre h nous éclairer sur 
sa nature. C’est aiusi que la physique 
moderne est parvenue à la counois- 
sjucc exacte des principes constituants 
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de l’eau et du fluide atmosphérique. 

( Voyez les articles Aia , Eau. ) 
RECTIFICATION. C’est une es- 
pèce de distillation qui sert h purifier 
les liquides, soit en en séparant des 
liquides plus volatils qui les allèrent , 
soit en les volatilisant eux-mêmes pour 
les isoler des matières fixes qui Irou- 
bloicnt leur homogénéité. ( V oyez 
Distillation.) 

RÉDUCTION. On emp'ofe la ré- 
duction a taire reparaître les oxides 
des métaux sous la forme métallique. 
C'est uue véritable désoxidafion. (V. 
Métaux et Oxides métalliques.) 

RECTILIGNE. ( Mouvement ) 
( Voyez Mouvement rectiligne. ) 

RECUL. Ce mot désigne un mou- 
vement en arrière d'un corps quel- 
conque , mais particulièrement d'une 
arme à feu. 

Plus la charge est forte, toutes 
choses égalés d’ailleurs, plus le recul 
est considérable. 

C’est dans l'action de la poudre 
qu’il faut chercher la cause du recul. 
En s'enflammant , elle agit d’abord 
également sur toutes les parties inté- 
rieures de la chambre , ce qui déter- 
mine un léger mouvement de la pièce 
eu tout sens. Mais comme la résis- 
tance des côtés dirige l’action de la 
poudre , suivant la direction du lame 
du canon , lorsqu elle agit pour le 
chasser en avant , elle agit en même 
temps vers la partie opposée a l’ou- 
verture de la pièce , cest-a-dire vers la 
culasse , h laquelle elle imprime le. 
mouvement en arrière qu’on nomme 
recul. 

Il est visible que le recul altère 
l’action de la poudre sur le boulet; 
mais cet inconvénient est inévitable. 
Si l’on vouloit empêcher t’affut de s’y 
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jprêîcr, il ne résisterait pas long-temps 

à lad ion liolcule de la poudre. 

RÉF1.ÉCHL ( Rayon ) C’est un 
rayon renvoyé par une surface sur 
laquelle il tombe. La vision réfléchie 
est relie uni se fait par le moyen des 
rayons réfléchis de la surface des ob- 
jets. et qui earriennent à l’œil. (Voy. 
V, sion et Réflexion.) 

f-a théorie de la vision re'fle’chie 
embrasse tous les pbe’nomèties des 
miroirs de toute espèce. ( y oyez 
Miroirs.) 

RÉFLÉCHIR. C’est dans nn corps 
1 action de renvoyer loin de soi relui 
qui vient le frapper. 1.C3 miroirs réfié- 
chissent le fluide lumineux. La pierre, 
1 eau, etc., réfléchissent plus ou moins 
les corps qui viennent les frapper. 

_ RLFLEXIB1 LITE. C’est la dispo- 
sition qu’ont les rayons lumineux à 
retourner du milieu sur la surface du- 
quel ils tombent dans celui d’où ils 
cloient partis. On dit que les rayons 
sont plus ou moins re’fleiiblcs, à pro- 
portion de la facilite' qu’ils trouvent 
de retourner en arrière sous la meme 
incidence. 

Si on rayon lumineux passe du 
verre dans fair, et qu’il s’incline de 
plus en plus sur la sinface commune 
de ces deux milieux, il commeuce enfin 
à se réfléchir entièrement de celle 
surface, lorsqu’il est parvenu k une 
certaine obliquité; ceux des rayons qui 
sc réfléchissent en plus grande quan- 
tité sous la même incidence , ou qui 
commencent k sc réfléchir plutôt , sont 
les plus rcflexibles. 

Newton a prouvé le premier, 
i°. que les rayons élémentaires du 
fluide lumineux sont différemment ré- 
flexiblcs ; ,î". que ceux qui sont les 
plus rcfrangibles sont aussi les plus 
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réflexibles. ( V oyez l’article Co»- 
iecrs , qui renferme les expériences 
relatives k cet objet. ) 

RÉFLEXION. C’est le mouve- 
ment rétrograde d’un corps , déter- 
miné par la résistance d’un obstacle 
ui l'empêche de suivre sa première 
ireclion. 

On a long-temps agité la question 
de savoir s’il y a quelques îuomens 
de repos entre l’incidence et la ré- 
flexion. 

Quelques physiciens ont prétendu 
que le mouvement d’incidence rst 
entièrement détruit par la résistance 
de l’obstacle qu’il rencontre, et que 
conséquemment le mobile reste eu 
repos au point de contact jusqu’à ce 
qti’nne cause coulraire l’oblige k sc 
réfléchir. 

Les Cartésiens pensent qu’il n’y a 
aucun repos entre l’incidence et la 
réflexion , et ils fondent leur opinion 
sur le raisonnement suivant. Si le 
mouvement venoit k cesser nn seul 
instant , il n’y auroil qu’une nouvelle 
cause étrangère qui put le faire re- 
naître, et conséquemment le corps 
demeureroit dans ce nouvel état aussi 
long-temps que s’il éioit en repos 
depuis un temps considérable. 

Aussi définissent-ils la réflexion le 
détour ou le changement de déter- 
mination qui arrive k un corps qui se 
meut k la rencontre d’un autre qu’il 
ne peut pénétrer. 

De même, disent-ils, qu’un pen- 
dule parvenu k la pins grande hau- 
teur qu’il peut atteindre ne s’arrête 
point, de même deux corps durs qui 
se rencontrent directement ne s’ar- 
rêtent point , mais continuent leur 
mouvement dans une direction con- 
traire, suivant la loi que la nature a 
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établie; et cela par Ilufluence immé- 
diate de la cause qui d'abord a dé- 
terminé leur mouvement. 

Les Cartésiens supposent des corps 
parfaitement durs, et dans cette sup- 
position il paraît qu’ils ne peuvent se 
réfléchir lorsqu'ils rencontrent un plan 
inébranlable; car un corps parfaite- 
ment dur qui vient choquer le plan 
perd tout le mouvement qu’il avoit 
dans cette direction ; et pour qu’il re- 
çoive du mouvement dans une autre 
direction, il faut ou qu’il reçoive le 
mouvement de quelque cause, ou 
que ce mouvement se trouve déjà im- 
plicitement, pour ainsi dire, dans le 
mouvement qu’il avoit déjà : or on ne 
peut supposer ici aucune de ces deux 
choses. i°. Le plan qui, par la sup- 
position , est inébranlable , et qui 
conséquemment n’oppose qu’une ré- 
sistance purement passive, ne peut 
donner au corps aucun mouvement ; 
il ne peut que détruire celui qu’il 
avoit avant le choc ; i". on ne peut 
point dire que le mouvement rétro- 
grade exisloit implicitement dans le 
mouvement primitif. Car soit b le 
mouvement primitif du corps, a le 
mouvement qu’on lui suppose en ar- 
rière, il faudrait dans celle supposi- 
tion regarder la vitesse b comme com- 
posée du mouvement a que le corps 
conserve après le choc et d'un autre 
mouvement qui est détruit. Or ce 
mouvement détruit ne pourrait être 
que a + b; car la vitesse b se com- 
pose de la vitesse a en arrière et de 
la vitesse a + b en avant : donc la 
vitesse a + b doit être détruite par 
la rencontre du plan, et à plus forte 
raison la viles c a, et conséquem- 
ment le corps choquant doit rester 
en repos. 

Les Cartésiens ont sans doute été 
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portés à établir cette loi de réflexion , 
parce qu’ils pensent qu’il n’y a poiut 
de mouvement perdu dans la nature , 
et que conséquemment un corps ne 
doit point perdre son mouvement 
sans le communiquer à un autre ; et 
comme on suppose ici que le corps 
choquant ne peut pas communiquer 
sou mouvement, ils concluent qu’il 
doit se réfléchir avec ce mouvement; 
mais outre qu'il s’agit ici de corps 
parfaitement durs qui n’existent point 
dans la nature , nous observons sou- 
vent dans le choc des corps qne la 
même quantité ne s’y conserve point. 
(f'iyezCaoc nss Corps.) 

Les physiciens modernes regardent 
la réflexion comme un mouvement 
propre aux corps élastiques. Lorsque 
ces corps rencontrent sur leur roule 
uu plan inébranlable , ils retournent 
en arrière, et c’est l'élasticité qui fait 
naître ce mouvement. ( V oy. Elas- 
ticité.) 

D’après ce principe, on pourrait 
penser qu’il y a nn moment de re- 
pos entre l’incidence et la réflexion , 
puisque le mouvement réfléchi n’est 
point une continuation du premier, 
mais plutôt un nouveau mouvement 
auquel l'élasticité donne naissance. Il 
paraît cependant que ■cette opiuiou 
n’est pas une suite nécessaire de la 
nature de l’élasticité. Un corps à res- 
sort qui tombe sur un plan s’applalit 
peu à peu en changeant de ligure, 
et emploie successivement tout le mou- 
vement qu’il avoit à tendre son res- 
sort. Quand le ressort est entière- 
ment tendu, et que le corps a perdu 
tout son mouvement , le ressort se 
détend aussitôt sans qu’il y ait d'in- 
tervalle entre la (in de la tension, 
n’on peut regarder comme le lcrme 
d'incidence, et le commencement 
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oc la délcnsion, qu’on peut regarder 
comme le premier moment de la ré- 
flexion. H en est de ce corps comme 
' 11,1 pendule qui, après avoir atteint 
le point le plus élevé de sa course, 
descend sans qu’on puisse dire qu’il y 
ait un instant de repos entre le terme 
, ' t ’ n ''Relation et le commencement 
de sa chute. 

Si I on prend [mur le moment d’in- 
cideuce celui où le corps vient à lou- 

c S r , e ». e * P 01lr le momeot de 
reUexion celui où le corps quille en- 
tièrement Je plan , il est visible qu’il 
y aura un intervalle de temps hui, 
quoique très-court , entre l’incidence 
et la réflexion, savoir le temps que 
le ressort met h , e lcn J r(1 H 

détendre. ( Voyez l’article Élasti- 
cité. ) 

f,a ,oi principale de la reflexion 
conaste en ce que l’angle qu’un corps 
reUerbi fait avec le plan réfléchissant 
M ! e ê a * a CC ^ H * * s »us lequel il frappe ce 
meme plan. ( Forez l’article Cnnc 
oblique, qui renferme la démonslra- 
tiou de celle loi.) 

r ÜES rayons 

Rl.MiiMSUX. C'est un mouvement 
des rayons, par lequel, après cire 
tomhes sur les parties soliJes d’un 
corps, ou du moins après s’eu être 
approches le plus près qu’il est pos- 

> " s * e, i écarleut de noifveau. 

( > oyez Réplcxibilité. ) 

Cest la réflexion des rayons lumi- 
neux qui fait que les corps opaques 
sont visibles (voyez Opacité; etc’est 
la disposition qu'ont les surfaces des 
corps à réfléchir tel ou tel rayon en 
p.us grande abondance que les autres, 
ijui donne naissance aux differentes 
couleurs qu ou y remarque, ( Forez 
Couleur. ) 


REF 

R importe d observer sur la réflexion 
du fluide lumineux , qu’il ne frappe 
pas les parties solides des corps, lors- 
■jud en est réfléchi , mais qu’il se ré- 
U eemt en vertu d’uue force qui, agis- 
sant a une certaine distance des corps 
renvoie les rayons lumineux avant 
qu ils soient parvenus k leur surface. 
Celte opinion révoltante au premier 
abord , a été fortemeul appuyée par 
Newton; et les motifs qui lont fait 
naître nous paraissent assez puissans 
pour déterminer notre adhésion. 

i°. Si 1 ou donne k des corps tout 
le poli dont ils sont susceptibles, leur 
surface, considérée h la faveur du" mi- 
croscope , présente une infinité de 
sillons qui, quoique petits, sont néan- 
moins d une grandeur considérable par 
rapport au fluide lumineux : d’eù il 
résulte que la réflexion sur la surface 
de ces corps est nécessairement irré- 
gulière; et, puisque l’observation nous 
apprend qu ils réfléchissent régulière- 
ment le fluide lumineux , il faut con- 
clure que la réflexion se fait k une 
petite distance de la surface, où les 
irrégularités diminuent cl s’évanouis- 
sent presqu entièrement. 

. ^ ne g* ace renferme dans son 
épaisseur un grand nombre de raugccs 
de parties solides .■ d’où il résulte que 
si la réflexion du fluide lumineux doit 
produite par les parties solides des 
corps , des rayons lumineux devraient 
etre réfléchis par chacnne de ces ran- 
gées , et couséqucinmenl que nous 
devrions apercevoir autaul dimages 
du même objet qu'il y a de rangées; 
cependant on ne voit que deux ima- 
ges , dont I une se Jbnnc sur la partie 
anterieure de la glace, et l’autre sur 
la partie postérieure. 

5°. Si le fluide lumineux frappe 
obliquement un morceau de verre iw- 
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mobile dans l'air, on aperçoit di nx 
images de l'objet ; mais si , au-dessous 
du verre ou met un vase plein d’ran 
ou d’huile , on ne voit plus qu’une seule 
image : d’où il re’sulle que les rayons 
qui, dans le premier ras e’toienl réflé- 
chis par la surface postérieure du 
verre, ne le sont plus dans le second. 
D'où peu! provenir ce changement ? 
si ce n’esl de l’eau ou de l’huile don! 
la vérin allractire pour le fluide liuui- 
ncui , remportant sur celle de la sur- 
face poste'rieurc du verre pour ce 
même fluide, le force h continuer sa 
route. 

4°. Si l’on fait tomber le fluide lu- 
mineux sur du verre , il est entière- 
ment réfléchi, et aucun rayon ne passe 
daus l’air, lorsque dans le verre le 
fluide lumineux fait l’angle d'incidence 
pins grand que 4o degrés; mais il 
passe en partie dans l’air, si on dimi- 
nue son obliquité'. Comment concevoir 
que le fluide lumineux, qui passe du 
Terre dans l’air sans frapper des par- 
ties solides, ira tout entier frapper des 
parties solides si on augmente un peu 
son obliquité, puisque l’un et l’autre 
milieu offrent des passages suivant 
tontes sortes de directions ? 

5°. Si l’on fait tomber dans une 
chambre obscure un rayon solaire sur 
un prisme , il en résulté des rayous 
élémentaires de differentes couleurs. 
Maintenant, si ccs rayons élémentai- 
res tombent successivement sur un se- 
cond prisme, situe' àuue très-grande 
distance du premier, arec une même 
obliquité' , le second prisme peut être 
tellement incline' aux rayons meidens, 
qu’il réfléchisse tous les rayons bleus, 
et qu’il pète passage aux rayons rou- 
ges. Or, si la rc’flcxion e'Iait causée 
par les parties de l’air ou du Terre , on 
pourroit demander d’où vient qu a la 


RÉ F i5 

même obliquité d’incidence les rayons 
bleus frappent ces parties de manière 
qu ils se réfléchissent , et quelesrougcj 
trouvent assez de poros pour passer à 
travers le prisme en assez grande 
quantité. 

6". Il u’y a point dere’flrxion sen- 
sible au point où deux verres se lou- 
chent , et cependant on ne voit pas 
d’où vient que les rayons ne frappent 
point les parties du verre , lorsqu’il est 
contigu h un autre verre, avec autant 
de force que lorsqu’il l’est h l’air. 

y 0 . Si l’on fait tomber successive- 
ment les rayons rouges et bleus qui 
ont été sépares par le prisme sur uue 
lame transparente , dont l’épaisseur 
croît en proportion arithmétique con- 
tinue , telle qu’une lame d’air eulre 
deux verres, dont l’un soit plan et 
l’autre uu peu convexe, la meme lame 
réfléchira dans la même partie tous 
les rayons d’une même couleur, et 

{ stètera passage à tous ceux d une cou- 
eur differente; mais elle réfléchira 
dans ses différentes parties les rayons 
d’une seule et même couleur a une 
certaine épaisseur , et leur donnera 
passage à nne autre, et ainsi alterna- 
tivement. Or, comment imaginer que, 
dans un endroit, les rayons biens, par 
exemple , rencontrent fortuitement les 
parties solides, et les rouges les pores 
du corps; et que dans un autre en- 
droit, où le corps a une épaisseur dif- 
férente , les rayons biens frappent ses 
pores , et les rouges ses parties so- 
lides. 

Si l'on demande comment quelques 
rayons sont réfléchis et d'autres Iraus- 
mis , et pourquoi ils ne se réfléchissent 
pas tous également, en supposant que 
la réflexion vienne de l’action de toute 
la surface, Newton répond qu’il y a 
das»s les rayons lumineux certaines 
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vibrations imprimées par faction du 
corps lucide qui les envoie, ou par 
celle des coqis qui les réfléchissent , 
et qui Fait que les rajons, dans celte 
partie de la vibration , qui concourt 
avec le monvrment des parties du 
corps, entrent daus le corps, y sont 
réfractés et transmis, tandis que ceux 
qui sont daus la partie contraire de 
leur vibration se réfléchisse ut. ( T'oy. 
Couleurs et Fluide luhineox.) 

Mallebranchc partage i’opiniou de 
Newton sur la nature et la propaga- 
tion du fluide lumineux. Il pense, 
comme lui, que ce ne sont point les 
parties solides des corps qui réfléchis- 
sent les rayons lumineux , et les rai- 
sons qu’il en donne sont les mêmes 
que celles que nous venons d’exposer. 

REFLEXION, lorsqu’il s’agit de 
miroirs, est le retour d’un rayon Iit- 
ntiuenx de la surface polie d’un miroir, 
d’où il est repousse. ( Voy. Miroir.) 

Leraion qui est ainsi renvoyé’ se 
nomme rayon réfléchi , et le point 
du miroir où son retour commence , 
s’appelle point de reflexion. 

loix générales de la reflexion. 

i°. Lorsqu’un rayon lumineux est 
réfléchi par un miroir, quelle que soit sa 
forme, I angle d’incidence est toujours 
égale a l’angle de réflexion. 

Cette loi est fondée sur l’expé- 
rience : car si l’on fait tomber par 
un petit orifice un rayon solaire 
sur un miroir renferme dans une 
chambre obscure , on le voit se ré- 
fléchir et faire l’angle de réflexion h 
très-peu près égal h celui d’incidence. 

Il n’appartient qu’aux corps par- 
faitement élastiques de faire l’angle 
de réflexion parfaitement égal a celui 
d'incidence ( V oyez Elasticité et 
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Choc, des corps élastiques ) : le 
fluide lumineux est donc parfaitement 
élastique ; ou pour parler avec plus 
d'exactitude , c’est celui de tous les 
corps que nous offre la nature , qui 
approche le plus de l’élasticité par- 
faite. 

i°. Chaque point d’un miroir ré- 
fléchit les rayons qui tombent sur 
lui de toutes les parties d’un objet. 
Et comme les différons rayons qui 
partent d’un objet lumineux , ne 
peuvent point se réfléchir du même 
endroit a’un miroir vers le mémo 
point , il s’ensuit que les rayous qui 
viennent des divers points d’un objet 
se séparent après la réflexion , et 
montrent chacun le point d’où ils sont 
partis. I)e la vient que les rayons 
réfléchis par les miroirs représentent 
l’image des objets qui sont placés 
vis-à-vis. De l’a vient aussi que les 
images des objets ne se peignent 
point sur les corps dont la surface 
n’est point polie , parce qu’ils réflé- 
chissent le fluide lumineux , de ma- 
nière qu'ils confondent les rayons 
par leurs émiuenccs et leurs cavités. 

3°. Si l’œil et le point lumineux 
changent muluellemcut de place , la 
rayon se réfléchira vers l'œil en prenant 
le même chemin qu’auparavant. Car 
le rayon qui etoit auparavant rayon 
réfléchi devient rayon incident ; et 
puisqu’il doit se réfléchir sous le mémo 
angle que celui sous lequel il tombe , 
celui qui éloit auparavant rayon in- 
cident deviendra rayon réfléchi. 

4°. Le plan de réflexion, c’est-à- 
dire le plan où se trouvent les rayon* 
iuridens et réfléchis, est perpendicu- 
laire à la surface du miroir; et dans 
les miroirs sphériques, il passe par 
le centre. Pour se convaincre dcl’cxis- 
tcnce de cette loi, il suffit de rcmar- 
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«pur que la reflexion doit se faire 
dans le plan où tombe la ligne per- 
pendiculaire au plan , puisque c'est 
dans la direction de celle ligne que le 
rayon est repousse' par le miroir. 

La réflexion a des lois particulières 
qui dépendent de la forme des miroirs 
réfléchissans. Ces lois sont exposées 
avec detail aux articles Miroir 
Plis, Miroir concavi , Miroir 
couvris. ( y oyez ces mots.) 

REFLEXION (Cadran k).' C'est 
nne espèce de cadran solaire qui in- 
dique les heures par le moyen d’un 
miroir plan , situé de manière qu’il 
réfléchit les rayons solaires an haut 
d'un plafond où les heures sont 
tracées. 

Les rayons solaires qui tombent 
sur un cadran k réflexion , ont leur 
direction <lc bas en haut, tandis que 
ceux qui tombent sur les cadraus or- 
dinaires sont dirigés de haut en bas. 
Ainsi un cadran k réflexion , soit ho- 
rizoutal, soit vertical, soit incliné, 
n'csl autre chose qu'un cadran hori- 
xoutal , vertical ou incliné, tracé k 
l'ordinaire , et dont la surface est 
opposée au soleil : d'où il suit que 
pour tracer de pareils cadrans , on 
peut les décrire d’abord sur le papier 
a l’ordinaire , comme si l’on vouloit 
faire un cadran direct , en observant 
seulement d’écrire les heures avant 
midi a gauche de la méridienne , et 
les. autres k droite ; on renverse en- 
suite le papier , de manière que les 
heures qui étoient a droite se trou- 
vent a gauche. 

Telle doit être la construction de 
ccs cadrans, lorsque la surface du mi- 
roir plan, qui leur renvoie les rayons, 
est entièrement exposée au loleiJ, et 
éclairée par cet astre. 
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REFLUX. On appelle reflux U 
descente du la marée, ou le mouve- 
ment opposé au flux. ( y oyez Flux 
et Reflux.) 

REFRACTE ( Mouvement). Voy. 

MoUVEÜEXT RÉFRACVÉ. 

RÉFRACTE. On appelle rayon 
réfracté celui qui passe obliquement 
d’un milieu dans un autre de différente 
densité, parce qu’au point de contact 
dus deux milieux , il souffre une dévia- 
tion , de manière que sa uonvclle di- 
rection fait un angle avec la première. 
( yoyez Réfraction du fluide 

LUMINEUX.) 

On appelle aussi réfracté le mou- 
vement d’un corps quelconque qui 
passe obliquement d'un milieu dans 
un autre de différente densité. ( yoy. 
Réfraction.) 

REFRACTION. C’est le change- 
ment de direction uni arrive k un 
corps , lorsqu’il tombe obliquement 
d’un milieu dans un autre , qu’il pé- 
nètre plus ou muius facilement ; ce 
qui fait que le mouvement de ce corps 
devient plus on muius oblique quil 
n'éloit auparavant. 

Voici ce que nous apprend l’expé- 
rience au sujet de la réfraction : 

i°. .Si un corps sphérique, une 
balle , par exemple , mise en mou- 
vement dans l’air, tombe perpendicu- 
lairement sur la surface de l’eau , 
elle continue k se mouvoir suivant 
la même direction. 

i“. Si la halle mise en mouvement 
dans l’air frappe obliquement la sur- 
face de l’eau , elle abandonne sa route 
rectiligne , et s'éloigne de la perpen- 
diculaire k la surface qui sépare les 
deux milieux. 

3°. La refraction se fait en scus 
contraire à la balle passe de l’caa 
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dans l’air , ou ru general d’un milieu 
daus uu autre dont la densite' est 
mo ndre. 

Ce» laits donne’s par l'expérience 
font voir que la refraeliou dépend 
de deux conditions absolument essen- 
tielles. I.a première est le passage du 
mobile d'un milieu dans uu autre 
plus ou moins résistant. La seconde 
est l'obliquité d’iucideuce de la part 
du mobile. 

Pour saisir la raison de ces diffé- 
rons phénomènes il importe de remar- 
quer que lorsqu’un lance une balle 
perpendiculairement à la surface de 
l’eau, elle se trouve successivement 
dans l’air et dans l’eau ; et elle n’é- 
prouve de résistance de la part de ces 
milieux que sur son hémisphère infé- 
rieur. Tant qu’elle est dans l’air que 
nous supposons en repos et d’une den- 
sité uniforme , tes résistances qu'elle 
éprouve d une part , sont compensées 
par celles qu’elle éprouve de l’autre; 
ta vitesse est également diminuée dans 
tous ses points , et conséquemment la 
direction du mouvement de sou centre 
ne doit souffrir aucune atteinte; on 
peut dire la même chose, quand on 
considère la balle entièrement plongée 
dansl’ean; seulement la résistance dé 
ce second milieu est plus grande que 
celle du premier; elle retarde davan- 
tage la vitesse du mobile ; mais elle 
lié le détourne point de sa première 
direction, puisqu'elle agit également 
de toutes paris. Le même raisonnement 
s’applique au passage du mobile de 
l’air dam l’eau ; car quand le mobile 
commence h s'immerger, l’eau résiste 
directement au point de contact, suivant 
une direction qui passe par le centre 
du mobile. A mesure qu il s’immerge 
davanlage,les résistances qu’il éprouve 
«l'un côté sont compensées par celles 
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qu’il éprouve de l’autre : elles sc font 
donc équilibre, et cet équilibre conserve 
an centre sa direction primitive ; d on il 
résulte qnc l'obliquité d'incideucc de 
la part du mobile, est nue condition 
absolument essentielle à la réfraction ; 
puisque sans elle , le mobile continue 
son mouvement daus sa première di- 
rection , quoiqu'il passe d'un milieu 
dans un antre de dillérenle densité. 

11 n'en est pas de même si le mobile 
se présente obliquement à la surface 
qui sépare les deux milieux. Tant qu'il 
est entièrement daus l’air, les obstacles 
qui sc présentent h son hémisphère 
antérieur agissent également de tous 
côtés, et celle égalité conserve au mou- 
vement de son ceulre la direction rec- 
tiligne; mais quand il passe de l’air 
dans l’eau , ce même hémisphère, 
pendant tout le temps de scu immer- 
sion, rencontre des obstacles plus dif- 
ficiles a vaincre d'un côté que de l’au- 
tre. Car le point de la surface du mo- 
bile qui est le premier en contact arec 
l’eau , éprouve plus de résistance que 
n’en éprouve son correspondant , qui 
ne rcncoulre encore que de l’air. Or 
un mobile se porte toujours du côté 
où il trouve moins de résistance. L'é- 
quilibre étant rompu entre les obsta- 
cles de part et d’autre , le centre du 
mobile se porte du côté des plus foibles 
et commence à s’écarter de sa pre- 
mière direction. La vitesse du mobile 
étant ralentie de plus eu plus par sou 
immersion dans l'eau , et le mobile 
éprouvant toujours plus de résistance 
d’un rôtéque de l'autre, jusqu’à ce que 
son hémisphère antérieur soit entière- 
ment plonge , son centre abandonne 
de plus eu plus sa première direction , 
et descend par une petite couihc dont 
le dernier élément commence la nou- 
velle direction ; ce qui l’éloigne de la 
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perpendiculaire a la surface qui se'pare 
les milieux, et rend conséquemment 
l’angle de réfraction plus grand que 
l’angle d’incidence. 

Si le mobile passoit d’un milieu plus 
dense dans un milieu plus rare , la 
courbe seroil lourne'e en sens contrai- 
re , ce qni rapproeberoit la nouvelle 
direction de la perpendiculaire à la 
surface qui se'pare les milieux , et 
rendroit conse'qucmment l’angle de 
refraclion plus petit que l'angle d'in- 
cidence. 


La réfraction produit des effets 
variables suivant le degre’ d’obliquité 
avec lequel le mobile arrive au mi- 
lieu réfringent, suivant le degré de 
densité de ce milieu; enfin, suivant la 
grandeur du mobile et l’intensité de la 
vitesse qui l’anime. 

La réfraction est nulle lorsque la 
direction du mobile est perpendicu- 
laire a la surlace du milieu réfringent ; 
elle commence avec l’obliquité d’inci- 
dence , et elle augmente proportion- 
nellement à cette obliquité. Il arrive 
cependant que quand 1 obliquité d'in- 
cidence passe une certaine limite, le 
mobile ne pénètre point le milieu , et 
il se réfléchit au lieu de souffrir une ré- 
fraction. C’est ce qui arrive aux petites 
pierres qu’on lance avec roideur sur 
la surface de l’eau; c’est ce qui arrive 
à un boulet de caDou tiré très-obbque- 
ment à la surface d’un liquide. 

L'intensité de la rétraction dépend 
aussi ( toutes choses égales d’ailleurs) 
de la densité plus ou moins grande du 
milieu réfringent , de la grandeur du 
mobile et de la vitesse qui 1 anime : d’où 
il suit que, pour mesurer laréfraction, 
il faut avoir égard , i°. au degré d'o- 
bliquité avec lequel le mobile arrive 
au milieu réfringent; a 0 , au degré de 

XII. 
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densité de ce milieu; 3°. à la grandeur 
du mobile ; 4°. à la vitesse qui l’anime. 
Ces différents éléments combinés en- 
tr'eux donnent l'intensité de la réfrac- 
tion. 

Si un mobile qui auroit, par exem- 
ple , la figure d un parallélogramme 
rectangle , et qui viendroit frapper la 
surface du nouveau milieu, ac ma- 
nière que sa direction fut suivant uue 
de ses diagonales , et que sou autre 
diagonale lut parallèle à la surface du 
nouveau milieu , ce corps ne souftriroit 
dans son passage aucune réfraction, 
quoiqu’il entrât obliquement ; et il se 
roraproit en s’approchant ou en s’éloi- 
gnant de la perpendiculaire , suivant 
que sa réfraction seroit en deçà ou eu 
delà de sa diagonale , soit que le mi- 
lieu où il entre soit plus dense, ou qu’il 
soit plus rare que celui d'où il vient. . 

Le parallélogramme dout nous ve- 
nons de parler souflriroit une réfrac- 
tion , s’il tomboil perpendiculairement 
h la surface du nouveau milieu. Ainsi, 
la loi suirant laquelle il o’y a point de 
réfraction dans les iucideuces perpen- 
diculaires , ne doit s’entendre que des 
corps sphériques , ou , ce qui est la 
même chose , des corps considérés 
comme des points, saus avoir égard 
à leur figure, on enfin en général des 
corps symétriques qni tombent perpen- 
diculairement dans le nouveau milieu, . 
suivant une ligne ou plan qui les di- 
vise en parties égales et semblables; 
car il est visible qu’il n’y a point alors 
de raison pour que le corps s’écarte 
d’un côté de ce plan plutôt que de 
l’autre. 

RÉFRACTION DU FLUIDE 
LUMINEUX. Si l’on fait passer obli- 
quement des rayons lumineux d’uu 
mili eu (huis uu autre de différent* 

a 
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densité, ils abandonnent leur route 
rectiligne , et Rapprochent on s’éloi- 
gnent de la perpendiculaire an point 
a incidence, suivant que le second mi- 
lieu est plus dense on plus rare que le 
premier. 

C'est h ce de’lonr, à cette inflexion 
qu’éprouvent lesrayonslumineux dans 
leur passage d’un milieu dans un antre 
de differente densite’ , qa’on a donné le 
nom de réfraction. 

CHAPITRE I«. 

Ve la cause et des lois de la ré- 
fraction du Jluide lumineux. 

Plusieurs physiciens ont regardé, 
après Descartes , comme une loi de 
la réfraction qui a lieu dans tous les 
corps et dans tous les milieux , qu’un 
corps qui passe obliquement d’un mi- 
lien qui lui résiste dans un antre où il 
trouve moins de résistance, se ré- 
fracte en s’approchant de la perpen- 
diculaire , et qu’en passant d’un milieu 
plus rare dans un autre plus dense , il 
«'éloigne de la perpendiculaire. 

On concluoit de là que si les rayons 
Intnineux qui passent de l’air dans 
l’eau s’approchent de la perpendicu- 
laire, taudis qu’une balle , par exem- 
ple , qu’on lance obliquement sur la 
surface de l’eau s’eu éloigue , cela 
prouve que l’eau résiste moins que 
l'air au mouvement du fluide lumi- 
neux , quoiqu’elle oppose plus de ré- 
astance au mouvement de la balle. 

Il paroît sans doute naturel de faire 
dépendre des memes principes la ré- 
fraction du fluide lumineux et celle 
des corps solides. Mais si l’un eiamine 
avec attention les phénomènes aux- 
quels la réfraction du fluide lumineux 


qu’ils diffèrent beaucoup de ceux qui 
accompagnent la réfraction des corps 
solides. 

L’expérience fait voir que la réfrac- 
tion d’un rayon lumineux qui a tra- 
versé le verre d’un récipient , aug- 
ineule à mesure que les coups de 
piston rarétieul l’air contenu dans le 
récipient. Dira-l-ou que la machine 
pneumatique augmente l’embarras du 
milieu quelle raréfie, et que le rayon 
ne doit jamais éprouver plus de résig- 


ne doit jamais éprouver plus de résis- 
tance que lorsqtie le récipient est 
purgé u air autant qu'il est possible ? 


à celle conséquence, et ils ne peuvent 
se dispenser d’admettre que les corps 
les plus denses sont ceux qui opposent 
le moins de résistance au fluide lumi- 
neux. 

A cette difficulté s’en joint une 
antre. Si la résistance du miiien cause 
la réfraction du fluide lumineux , 
comme elle cause la réfraction des 
corps solides , il soit qu’un rayon qui 
souffre plusieurs réfractions , doit per- 
dre sensiblement de son mouvement , 
et qu’il le perdra meme entièrement, 
connue il arrire h un corps solide qui 
traverse nn fluide. Or, l’expérience 
contrarie celte conclusion; et s’il ar- 
rive qu’un rayon qui traverse plusieurs 
milieux répande sensiblement moins 
de clarté, il n’en faut atlribner la 
cause qu'il la perte réelle de quelques- 
unes de ses parties, qui, après di- 
verses réflexions , se combinent avec 
les particules solides du milieu; celles 
de ses parties qui échappent à la com- 
binaison continuent leur route arec 
toute leur force primitive. 

La réfraction du fluide lumineux 
prend naissance dans l’attraction plus 
forte qu’exerce sur le rayon le milieu 


u une naissance, il est aisé (le voir plus dense, dont il s’approche ou qu'il 
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est sur le point de quitter; et celte 
attraction est .soumise aux mêmes lois 
que celle qui anime les plus petites 
molécules de matière , elle est très- 
grande au contact , cl diminue subite- 
ment en s'éloignant des corps, de 
manière que son action est nulle h une 
distance sensible. 

Soit Xle milieu |ilusdense(y?^.i 3 t, 
pl. 1 7 ) , Z le milieu plus rare , et RF 
i a surface qui sépare les tnilicui. Le 
fluide lumiueui est attire' par toutes 
les molécules de matière : doue si 
nous représentons la distance h la- 
quelle ces molécules exercent leur ac- 
tion par celle qui se trouve entre les 
lignes EF, GH, il est clair que le 
rayon lumiueui qui se trouve entre 
ces lignes est attiré par le milieu plus 
dense X , et même perpendiculaire- 
ment à la surface qui séparé les mi- 
lieux ; car les aclious obliques sont 
semblables, égales de toutes parts, 
et s exercent toujours perpendiculai- 
rement à la surface. 

Les molécules du milieu X, les plus 
Voisines de la surface EF qui sépare 
les milieux , sont les seules qui exer- 
cent leur action sur le fluide lumineux, 
à la distance à laquelle la ligne G H 
est doonée : d'autres agissent arec 
celles-ci à une distance moindre, en 
aorte que la vertu attractive augmente 
à mesure que la distance diminue. 

Soit dans le milieu plus dense X la 
ligne IL, située à la même distance 
de E F , que G H dans le milieu Z , 
et supposons ipie le fluide lumineux 
traverse le tmlieu X : il sera attiré de 
toutes parts par les molécules du mi- 
lieu , dont les distances du fluide lu- 
mineux sont moindres que la distance 
qui sépare EF et GH , puisqu'on sup- 
pose qu a cette distauce le fluide lurni- 
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ncut est attiré par les molécules du 
milieu X. 

Tant qne le fluide lumiueux est en- 
tre EF et IL, la force qui attire vers 
IL est supérieure, parce que les molé- 
cules attirent en plus grand nombre 
vers cette partie; mais le nombre des 
molécules qui agissent en sens con- 
traire augmentant, c'est-à-dire, la dis- 
lauce de EF augmentant, la force vers 
IL diminue jusqu'à ce que dans la 
ligne même IL , le fluide lumineux 
soit également attiré de tous côtés, 
et cela a aussi lieu partout dans 1^ 
milieu X, au-delà de IL. 

Cela posé, faisons tomber oblique- 
ment le rayon lumineux A a sur la 
surface qui sépare les milieux, ou plu- 
tôt sur la surface GH, où est donné 
le commencement de l’action par la- 
quelle le fluide lumineux est sollicité 
vers le milieu X ; lorsque le rayon 
arrive en a , il est détourué de sa 
roule rectiligne par la force avec la- 
quelle il est attiré par le milieu X , 
cest-à-dire, par laquelle il est -olli- 
cité vers ce milieu, suivant une direc- 
tion perpendiculaire à sa surface. Le 
rayon se détourne même de sa route 
rectiligne dans tous ses points, tant 
qo’il est cotre les lignes GH et IL, 
entre lesquelles agit la force attrac- 
tive ; d où il résulte que le rayon dé- 
crit entre ces lignes la courbe a b. 
Au-delà de] la ligne IL, l’action .qui 
détourne le rayon cesse, et consé- 
quemment il continue de se mouvoir 
en ligne droite par b B , selon la di- 
rection de la courbe an point b. 

La distance qui sépare les lignes 
GH et IL étant très-petite dans la ré- 
fraction , oD ne fait aucune attention h 
la partie courbée du rayon , et on le 
considère comme composé de deux 
ligues droites A C , C B , qui $e joi- 
!.. 
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gncnt an point C , c'est-à-dire dans h 
surface qui séparé les milieux. 

Menons par le point C la droite 
N C M , perpendiculaire à la surface 
EF. La partie AC du rayon dont 
nous ayons parle' s’appelle rayon in- 
cident , et la partie C U rayon rompu, 
brise' ou réfracté'. 

L’angle ACN est l’angle d’inci- 
dence, et l’angle B CM est l’angle 
de re’fracliâa. 

Lorsque le fluide lumineux passe 
d'un milieu plus rare dans un milieu 
plus dense , l’angle de re'fraclion est 
plus petit qoe l’angle d'incideuce; car 
ces deux angles seraient égaux , si le 
rayon AC conliuuoit de se mouyoir en 
ligne droite par C D ; mais le rayon 
C B approche davantage de la per- 
pendiculaire C M ; c’est pourquoi on 
dit que la re'fractiou se (ait vers la 
perpendiculaire. 

Si un rayon lnminenx passe d’un 
milieu plus dense dans un milieu plus 
rare ; if s’e'carte de la perpendiculaire , 
parce que l’attraction du milieu plus 
dense, cxerce’e sur le rayon , est la 
même , soit qu’il passe d un milieu plus 
rare dans un plus dense , ou d’uu mi- 
beu plus dcusc dans un pins rare; 
d’où il rêsnlte que si B C est un rayon 
iocidcnl , C A sera un rayon réfracte', 
et conséquemment que le rayon se 
meut parles mêmes lignes , de quel- 
que coté qu’il parle. 

11 suit de là que si deux rayons 
passent, l un d’un milieu plus deose 
dans un milieu plus rare, 1 autre d’un 
milieu plus rare dans uu plus dense, 
et que I angle de réfraction de celui-ci 
soit égal h langlc d'incidcncc de l’au- 
tre, les autres angles d’incidence et 
de réfracliou seront égaux entre eux. 

l’our rendre celte conclusion plus 
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sensible, soit X (fi g. i5t,pl. 17) un 
milieu terminé par des surfaces paral- 
lèles EF , HL , qui le séparent des 
deux côtés du même milieu Z. Nous 
supposons le milieu X plus dense ; les 
résultats seraient les mêmes si on le 
supposoit plus rare. Le fluide lumi- 
neux entre par AC , est réfracté par 
C B , et sort par B G. Menons par C 
et par B les perpendiculaires N C M , 
FBO, les augles MC B, CBO al- 
ternes internes, sont égaux. Doue, à 
cause de la force attractive qui agit 
des deux celés de la même manière , 
les angles ACN, PBG sont aussi 
égaux; or, l’angle MCB est l'angle 
de réfraction dans la première réfrac- 
tion , et l'angle C Bü est l’angle d’in- 
cidence dans la seconde. Doue , les 
deux autres angles sont égaux. 

Il suit de là qn’un ra\ ou lumineux 
conserve sa direction, s il traverse un 
milieu terminé par des surfaces paral- 
lèles ; car l'inflexion qu'il souiïro vers 
un côté ou k l’entrée, est parfaitement 
semblable a l'inflexion qu’il éprouve 
vers le côté opposé h la sortie. Les 
rayons A C , B G sont donc également 
inclinés sur les parallèles MN, OP, 
et couséquemmcnt ils sont parallèles 
entre eux. 

Si un rayon lumincnx tombe per- 
pendiculairement sur la surface qui 
sépare les deux milieux, il n’est pas 
détourné de sa route rectiligne par 
la force attractive du milieu plus 
dense; car cette force agit alors dans 
la direction du mouvemeul du rayon. 

L’attraction du milieu plus dense a 
fixé jusqu’ici exclusivement notre at- 
tention , parce qu’elle a plus de vertu 
et d’éuergie. Il ne faut pourlaut pas 
négliger l’action du milieu plus rare ; 
car elle diminue l’action du milieu plus 
dense, qui devient d’autant plus loibl* 
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serleflnide lumineux, que les milieux 
diffèrent moins en densité' : de là vient 
sans doute que la réfraction est nulle, 
lorsque les milieux out même den- 
sité' , et quelle est d’autant plus 
grande , que les densités admettent 
entr’ellcs une différence plus sensible. 

Quelle que soit l’obliquité ou l’incli- 
naison duo rayon lumineux , qui passe 
d'un milieu dans un autre , de diffé- 
rente densité, le rapport du sinus de 
l’angle d’inckleuce au sinus de l'angle 
de réfraction , est constant et inva.- 
riable. 

Cette loi, que donne l'expérience* 
se déduit avec facilité de l’accélération 
que fait naître la force attractive, 
four cela , il importe de remarquer 
ipe , quoique l’action d’un corps sur 
le fluide lumineux , soit toujours diri- 
gée perpendiculairement à sa surface , 
cependant l'accélération de la vitesse 
d’nn rayon lumineux dans le passage 
d’un milieu plus rare dans on milieu 
plus dense , ou le retard dans le pas- 
sage d’un inilicn plus dense dans un 
milieu plus rare, sont les memes. Car, 
quoique l'accélération ou le retard soit 
moindre, lorsque le mouvement est 
plus oblique, leur durée est plus lon- 
gue , ce qui fait une compensation : 
d’où il resuite qu’il y a un rapport 
constant entre les vitesses d'un rayon 
lumineux dans deux milieux donnés. 

Cela posé, soit AC (Jif’. i 3 3 ,pl. 1 7) 
la vitesse du rayon incident , que je 
décompose en ÀO parallèle, et EO 
perpendiculaire à la surface LF, qui 
sépare le milieu Z du milieu plus 
dense X. La vitesse parallèle CO 
n’est poiut altérée par l'attraction dn 
milieu X , qui augmente exclusive- 
ment la vitesse verticale OC. Expri- 
mons cette augmentation de vitesse 
par RS ; prenons sur CF, CV=AO; 
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et menons AQ perpendiculaire à EF, 
nous aurons QC=CV. Tirons CR= 
OC, et ajoutons-y RS; alors, après 
son immersion dans le milien X, le 
rayon sera animé par les forées CS 
et CV, qui, combinées, feront décrire 
au rayon la diagonale CB , du paral- 
lélogramme construit sur les direc- 
tions de ces forces : CB exprimera 
donc U vitesse et la direction du rayon, 

S iris son immersion dans le milieu X. 

écrivons maintenant du centre C , 
avec le rayon CA, un cercle qui cou- 
pera CB en T, et, de ce point, me- 
nons TR perpendiculaire sur CS ; 
nous aimons BC : CT :: BS: TR; 
mais CT=CA et BS=CV=AO: 
donc BC : CA :: AO : TR : c’est-à- 
dire que la vitesse dn rayon, après la 
réfraction, est à sa vitesse, avant la 
réfractiou , comme le sinus de l’angle 
d’incidence est au sinus de l’angle de 
réfraction. Et comme les lignes CA , 
BC doivent rire constamment les 
mêmes, il s’ensuit qne le rapport eutre 
les sinus AO, TR, est constant et in- 
variable. 

L’angle DCM' est égal à l’angle 
d’incidence ACN (fig. 1 5 1 ,pl. 17). 
Si nous décrivons un quart de cercle 
FDM , le sinus de cet angle est Do, 
tandis que le sinus de l’augle de ré- 
fraction BCM est TR. Si nous con- 
cevons le cercle démit du centre C 
par le poiut V , les lignes BC , DG 
soot les cose’canles des angles de ré- 
fraction et d’incidence ; mais BC : 
TC on DC : : BS ou D o : TR : 
Donc , les cosecantes des angles de 
réfraction et d’incidence sont en rai- 
son inverse des sinus de ces mêmes 
angles. 

Jusqu’ici nous avons considéré nu 
rayon lumineux dans sou passage d'an 
milieu plus rare dans un milieu pl%. 
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dense ; mais le même rapport cons- 
tant des sinus a lieu dans le passage 
contraire du rayon ; car les angles 
ACN, MCB {Jig. i 35 ,pl. 17) ne 
changent point, quel que soit le rayon 
incident AC ou B G. Si E C repré- 
sente la vitesse du rayon incident, 

C A représentera celle du rayon ré- 
fracté; car la vitesse du mon qui 
passe de X en Z est retir.’.se de la 
même manière par la force aitractive 
vers le milieu X, quelle est accélérée 
dans le mouvement contraire. * 

Puisque toutes les molécules des 
corps agissent sur le fluide lumineux , 
la force réfringente des corps doit 
iiiivre le rapport de leur densité , lors- 
que l'action de chaque molécule est la 
même. Cela a lieu dans l'air, le verre 
commun , le cristal de roche, lo sulfate 
de chaux, etc. 

* Les molécules de plusieurs corps 
différents exercent une action diffé- 
rente sur le fluide lumineux ; mais on 
peut les rapporter a différentes classes, 
dans chacune desquelles la force ré- 
fringente des corps est proportionnelle 
à leur densité. Nous venons d'indiquer 
une de ces classes ; les corps combus- 
tibles en forment uue autre, à laquelle 
nous rapportons le camphre , 1 huile 
d’olive , Fhuile de lin , l’ambre , le 
soufre , l’alcool , le diamant , et autres 
corps semblables. 

Daus tous ces corps , la force ré- 
fringente de toutes les molécules est 
sensiblement égale, mais beaucoup 
plus grande que celle qui a lieu daus 
ta classe précédente. 

Ce que nous avons dit dans ce cha- 
pitre nous fournit l’explication des 
phénomènes suivans: 

i°. Un bâton droit qui se trouve 
en partie et obliquement dans l'eau , 
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paroît rompu , car la partie immergée 
est vue par des rayons qu’elle réfléchit, 
et qui, avant de parvenir a l’œil, pas- 
sent obliquement de l’eau dans 1 air , 
c'est-à-dire , d’un milieu plus deuse 
dans un milieu plus rare : donc ils 
s’éloignent de la perpendiculaire a la 
surface de l’eau ; donc la partie du 
bâton immergée paroît s’approcher de 
la surface de l’eau, et semble consé- 
quemment former un angle avec la 

f iartie non immergée , ce qui fait que 
e bâton paroît rompu. 

î". Pour des raisons semblables , 
une pièce d’argent placée dans tm 
verre nous paroît s’élever à mesure 
qu’on verse dans ce vase uue plus 
grande quantité d’eau. 

3 °. C'est encore la réfraction qui 
nous fait voir les astres plus hant qu ils 
ne sont réellement. 

CUAP 1 TRE IL 

De la réfraction du fluide lami- 
neur , lorsque les milieux sont 
sépares par une surface plane. 

Les surfaces qui séparent les mi- 
lienx peuvent varier h l'infini ; celle» 
qui sont planes ou sphériques fixeront 
exclusivement notre attention. Les 
rayons peuvent aussi varier h 1 infini. 
Nous u’examiuerons que ceux qui sont 
parallèles , divergens ou convergeas. 

Parmi les rayons convergeus ou 
divergens , nous nous bornerons h 
considérer ceux qui sont peu disper- 
sés, c’est-a-dire qui, en passant d un 
milieu daus un autre, occupent un 
très-petit espace dans la surface de» 
milieux. Si , parmi ces rayons, il y en 
a nn qui soit perpendiculaire il celte 
surface , on dit que le» rayons sont 
droits; dans tout antre cas, on dit 
qu’iU sont obliques. 
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Si des rayons parallèles passent 
d'un milieu quelconque dans un antre 
de différente réfrangibilité, séparés 
par une surface plane , ils sout encore 

Î iarntlèles , parce qu'ils sont tous éga- 
crncnt réfractes. 

Supposons à présent que les rayons 
divergeas RC, R b, U a partant du 
point R , ( Jig. 1 34 , pi- 18} traver- 
sent le milieu Z séparé par le plan ES 
du milieu X plus réfringeut que le 
premier, le rayon RC que Dons sup- 
posons perpendiculaire à la surface ES 
■e te détourne pas de sa route recti- 
ligne ; il continue;! se mouvoir par Cfr. 
Les rayons Ré, R a souffrent, vers 
les perpendiculaires que nous conce- 
vons menées des points b et a sur la 
surface ES, une réfraction qu ifest fa- 
cile de déterminer. 

Soit RM un rayon parlant de R; 
ORC la perpendiculaire par le point R 
à la surface qui sépare les milieu! ; on 

r nd MO, qui- soit à M R comme 
sinus d'incidnuce est au sinus de 
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divergent qui sont directs et peu dis- 
persés , tels que RC , Ri, R a ; car si 
l’on suppose no, r« dans le même rap- 
port des cosécanies , a A serais rayon 
réfracté ; mais par la supposition , U 
ligne Co est très-courte : donc R o, 
RC , de même que r o , rC, ne diffè- 
rent pas sensiblement; doue RC, rC 
sont dans le même rapport des cosé- 
canlcs , et conséquemment le rayon 
R b . de même que les autres rayons 
peu dispersés , sont réfractés comme 
s’ils partoient du même point r, et ce 
point r est le foyer imaginaire des- 
rayons réfractés. 

Il suit de là que lorsqne les rayons 
passent d’un milieu moins réfringent 
dans uu autre plus réfringent , les 
rayons divergeas deviennent moins 
divergeas ; et la distance du point 
lumineux à la surface , est à la dis- 
tance du foyer imaginaire comme Je 
siuus do réfraction est au siiuis il inci- 
dence. 

On détermine de même la réfrac- 


ré fraction , c’est-à-dire , comme la tioa des rayons convergeas. Soit PQ 
cosécante de réfraction et* k la (Jig. iH, pl. i&) un rayon qui sup- 
eosécante d'incidence. Appliquant posant les mêmes milieux Z et X, est 
«elle ligne M O du point M dans dirigé au point donné f; faisant passer 
l'angle M C R, on détermine le an poim/la ligne T/ DR perpendi- 
point O, d'où il faut mener par M la culaire à la surlace qui sépare les mi- 
droite M N , qui sera coïncidente avec lieux , si Q T est à Qf comme la co- 
1c rayon réfracté; car, menons au sécante de réfraction est à la cosé- 

f ioint M la ligne YMV perpendicu- cante d’incidence, QT sera le rayon 
aire sur le plan ES, l'angle d'inri- réfracté. Cela résulte évidemment de* 
dence est VMR, et l'angle de réfrac- ce qui a été démontré dans le chapitre 
tion est YMN = VMO. Si du point precedent. 

M pris pour centre , la ligne MC étant fl suit de là que des rayons droits, 

f rise pour rayon , nous concevons que peu dispersés et co nvergens , passant 
on décrive un cercle , les lignes MO, d’un milieu dans un antre plus réfriu- 
MR sont les cosécanies des angles de gent , deviennent moins convergeas, 
«fraction et d'incidence; d'où il ré- I)es rayons tels que I i, Ll, HD, 
suite que MN est le rayon réfracté. qui sont dirigés au foyer imaginaire f t 
En raisonnant de la même manière , sc rassemblent au foyer vrai F , qui 
oa déterminera b refraction des rayon, est plus éloigné; il est aisé de s’en 
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convaincre en raisonnant comme noos 
l’avons fait sur les rayons divergens. 

Ces rayons se meuvent par les me- 
mes lignes, quel que soit leur point de 
départ. Ainsi, de ce qui a c'te' dé- 
montre du mouvement d'un milieu 
moins réfringent dans un autre plus 
re’fringent , il est aise’ de de’doire ce 
qui regarde le mouvement contraire. 

Les rayons parlant du point F , 
(fig- J 34 , pL 18) qui divergent 
dans un milieu plus réfringent X , se 
meuvent dans un milien moins réfrin- 
gent Z , comme s’ils part oient du point 
f , c’est-à-dire qu’ils deviennent plus 
divergens. Les rayons convergcns 
qui tendent an point r se réunissent 
au poiut R , et deviennent plus cou- 
vergens. 

Si ces rayons sont trop disperses , 
ilsne sc réunissent pas au même point; 
mais on conçoit un petit espace , par 
lequel passent les rayons , et qui est 
d’autant plus grand , que les rayons 
sont plus disperses. 

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici 
a pour objet les rayons droits diver- 
gens ou convergen*. Ce qui regarde 
les rayons obliques étant d'nne re- 
cherche plus difficile , nous feroit fran- 
chir les homes d’un ouvrage élémen- 
taire. 

CHAPITRE III. 

De la réfraction du Jluide lumi- 
neux lorsque les milieux sont 
séparés par une surface sphé- 
rique. 

Soient Z et X des milieux séparés 
par une surface sphérique M B b, 
qui a son centre en C (fig. i35, 
i 56 , 137, i 38 , pl. 18.) Le milieu 
Z est supposé moins réfringent que le 
secoué. 
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Un rayon incident qui passe par 
le centre, ou qui y passeroit s’il étoit 
prolongé, 11e se détourne point de sa 
route rectiligne ; car nous avons vu 
qu’une surface sphérique peut être 
regardée comme formée dune infi- 
nité de petits plans qui sont perpen- 
diculaires aux extrémités des dia- 
mètres : d'où il résulte qne les an- 
gles d'incidence et de réfraction sont 
ceux que les rayons ioeidens on ré- 
fractés forment avec ces lignes. 

Soit N M un rayon incident ; ponr 
trouver le rayon réfracté, menons 
C M par le centre C , et B C D pa- 
rallèle au rayon NM; prenons le 
point d à volonté, et appliquons 
dans l'angle M C d la ligne dm, qui 
soit à d C comme le sinus d’incidence 
est au sinus de réfraction : le rayon 
réfracté MD sera parallèle h md. 

MC forme avec MD, d'un côté, 
nn angle obtus, et de l’autre an an- 
gle aigu. Lorsque d m surpasse d C, 
on l’applique dans l’angle obtus; 
dans le cas contraire on sc sert de 
l'angle aigu : cela arrive toujours 
dans le passage d’nn milien plus ré- 
fringent dans un autre moins réfrin- 
gent. Si dans ce cas la ligne dm 
nest pas assex longue pour pouvoir 
cire appliquée dans l’angle, la ré- 
fraction est impossible , et le rayon 
ne passe pas dans le milieu moins 
réfringent. Alors si , connoissant 
1 angle d’incidence , on cherche par 
le calcnl l’angle de réfraction , on 
trouve qu’il est plus grand que l’an- 
gle droit : d’où d résulte que la ré- 
fraction est impossible. 

Cela posé par la constrnrlion , 
md est à dC comme le rions d'inci- 
dence est au sinus de réfraction : 
donc MD est le ravon réfracté, si 
MD est à D C comme le sinus d'iu- 
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eitlcnce est aa sinus de réfraction. 
Or celte proportion a lieu ; car , 
dans tout triangle , les sinus des an- 
gles sont proportionnels aux côte's op- 
poses, et un angle quelconque a le 
meme sinus que son supplément. 
Donc dans le triangle MDC les cô- 
te's MD, DC sont entre eux comme 
les sinus des anglesMCD ou MCB, 
et C M D. Ces sinus sont conséquem- 
ment comme le sinus d'incidence est 
au sinus de réfraction : or l’angle 
MCB est égal à l’angle d’incidence : 
donc CMD est l’angle même de ré- 
fraction, ou son snppie'ment. 

Lorsque le point D tombe dans le 
milieu , dans lequel le rayon incident 
est donne', comme il arrive quand la 
convexité' de la se'paration est du 
côte' du milieu pins rc'fringcnt , ce 
n’est pas la ligne I) M , mais son pro- 
longement qui est le rayon réfracte'. 

De l’a il est ai,é rie de'duire de 
quelle manière des rayons droits pa- 
rallèles, peu dispersés, sont réfrac- 
tés en passant dun milieu dans un 
autre , qui sont séparés par une sur- 
face sphérique. 

Carie rayon AB ne se détourne 
pas de sa roule rectiligne ; a 6 est ré- 
fracté,^ devient 6F ou bf, et 6 F 
est a F C comme le sinus d’iucidcnre 
est an sinus de réfraction. Mais B 6 
e'tant très-petit, les lignes BF et 6F sont 
sensiblement égales ; d où il résulte que 
si on détermine le point F de ma- 
nière que B F soit à FC comme le si- 
nus d’incidence est an sinus de réfrac- 
tion, F sera le foyer ou le point de 
dispersion de tous les rayons réfrac- 
tés parallèles à AB, et qui l’envi- 
ronnent à une petite distauce- Ces 
rayons réfractés sont couvergens 
quand la convexité de la séparation 
«st du côté du milieu moins refriu- 


RÉF x5 

gent ; alors ils concourent en F. 
Dans la disposition contraire de la 
snrface ils sont divergens , et se 
meuvent comme s’ils partoient de F. 

Si l’on veut examiner séparément 
tous les cas de la réfraction sans 
néanmoins la déterminer avec exacti- 
tude , il suilit de considérer si la ré- 
fraction se fait du côté de la perpen- 
diculaire ou non, et voici les pro- 
priétés qu’il est aisé de découvrir. 

Lorsque le fluide lumineux passe 
d’un milieu moins réfringent dans un 
autre plus réfringent, qui sont sépa- 
rés par une surface sphérique dont la 
convexité est tournée vers le pre- 
mier milieu, les résultats suivans ont 
toujours lieu. 

i°. Les rayons parallèles devien- 
nent convergens. 

2 °. Les rayons dirergens, lorsque 
ic point lumineux est assez éloigné, 
deviennent aussi convergens; mais le 
point lumineux approchant, le foyer 
s'éloigne , et le point lumineux s’éloi- 
gnant , le foyer se rapproche. 

3°. Le point lumineux peut telle- 
ment se rapprocher de la surface qui 
sépare les milieux , que le foyer s é- 
loignc à une distance infinie, c’est-à- 
dire, que les rayons réfractés de- 
viennent parallèles. 

4”. Si le point luminenx approche 
davantage, lesrayons réfractés devien- 
dront divergens , mais moins cepen- 
dant que les rayons incidens. 

5°. Si les rayons incidens sont con- 
vergens et tendent au ccutre de la sur- 
face sphérique, ils ne souffrent aucune 
réfraction. 

6°. S’ils sont dirigés vers un autre 
point , ces rayons étant réfractés du 
côté de la perpendiculaire se courbent 
de manière que le foyer de ce» rayons 
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convergens e«t toujours entre le cen- 
tre de la snrface qui séparé les milieux 
où tendent tontes les perpendiculaires, 
et le point où teodenl les rayons inci- 
dent ; c'est-à-dire , si le foyer imagi- 
naire des rayons incider.s est donne’ h 
une moindre distance que le centre, 
les rayons réfractés sont moins conver- 
gens. Si le foyer imaginaire est donne’ 
au-delà do centre , les rayons réfrac- 
tés seront plus convergens. 

Supposons à pre’scnt que la con- 
vexité de la surface sphérique soit 
tournée du ciite' du milieu plus réfrin- 
gent , et que le fluide lumincui passe 
comme précédemment du milieu moins 
réfringent dans un autre plus réfrin- 
ent ,on découvre les résultats snivans 
e la même manière , en considérant 
que la réfraction se fait vers la per- 
pendiculaire. 

i o. Les rayons parallèles devien- 
nent divergens. 

2 °. Si les rayons sont divergeas, 
et que le point lumineux «oit donné 
dans le centre de la surface qui sépare 
les milieux , les rayoos ne sont point 
courbés par la réfraction. 

3°. Si le point lumineux est moins 
éloigné de la surface , les rayons ré- 
fractés seront moins divergens ; mais 
si le point lumineux est plus éloigné 
de la snrface que le centre , tes rayons 
réfractés sont plus dispersés que les 
inddens. 

4°. Si les rayons sont convergens , 
et qne le foyer imaginaire soit dans le 
milieu plus réfringent , à une petite 
distance de la surface qui sépare les 
milieux, les rayons réfractés devien- 
nent aussi convergens , mais moins 
que les incidens. 

5°. Si le foyer imaginaire des rayons 
incident est plus éloigné, c’est-a-uire, 
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s’ils sont moins converge ns, les rayons 
réfractés seront aussi moins conver- 
gens , jusqu’à ce que , par l’éloigne- 
ment du foyer imaginaire, les rayons 
réfractés deviennent parallèles. 

6°. Dans nn plus grand éloigne- 
ment du foyer imaginaire, les rayons 
réfractés deviennent divergens. 

Ce qui regarde le passage d’un mi- 
lien plus réfringent dans un autre qui 
l’est moins, se détermine de la même 
manière. Et d’abord si la convexité 
de la surface est tournée du côté du 
milieu moins réfringent, on trouve les 
résultats suivons : 

i°. Les rayons parallèles , après 
la réfraction, se rassemblent an foyer. 

a". Les rayons qui partent du point 
lumineux se réunissent aussi au foyer; 
le point lumineux approchant, le 
foyer s’éloigne, et réciproquement. 

On peut disposer le point lumiueux, 
en sorte que le foyer soit à une dis- 
tance iuliuie, c’est -a-dire, en sorte que 
les rayons réfracté» soient parallèles. 

Si le point lumineux approche da- 
vantage , les rayons réfractés sont 
divergens, mais moins divergens que 
les incidens, lorsque le point lumineux 
est plus éloigné ue la surface que le 
centre. 

Mais si le point luminenx est entre 
la surface et le centre , les rayons ré- 
fractés seront plus divergens. 

Si les rayons sont convergens , ils 
sont dans tous les cas plus convergens. 

11 noos res ek considérer les rayon» 
ui passent d'un milieu plus réfringent 
ans un antre moins réfringent , sup- 
posant la surface concave toarnée vers 
te milieu moins réfringent. 

Si cet rayons sont parallèles , il» 
deviennent divergens par la réfrac- 
tion. 
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S’ils partent du point lumineux . ils 
deviennent plus divergeus ; et à me- 
sure ijnc le point lumineux approche , 
ils deviennent de plus en plus diver- 
ges. 

Les rajons convergens qui tendent 
au centre de la surface sphérique ne 
souffrent aucun changement. 

S’ils sont plus ou moins convergens, 
le foyer imaginaire des incidens est 
toujours entre le centre de la surface 
qui sépare les milieux, et le foyer des 
rayons réfractés, qui peut être éloigné 
à l infini, de manière que les rayons 
réfractés soient parallèles. 

Tout ce que nous venons de 
dire regarde exclusivement les rayous 
droit*. 

CHAPITRE IV. 

J)u mouvement du fluide lumineux 
à travers un milieu plus ré- 
fringent , où ton traite princi- 
palement des lentilles. 

Lx verre est plus dense que l’air , 
et plus réfringent en raison de sa den- 
sité. Suivant la diversité des surface* 
qui te rminent on verre , le monvement 
du fluide lumineux qni le traverse 
coudre differentes altérations qu’il im- 
rte de déterminer. Pour y réussir, 
fant considérer des verres environ- 
nés d’un milieu moins réfringent , tel 
que l’air, et terminés par différentes 
surfaces. En ne considérant que les 
surfaces planes et sphériques , on en 
trouve de six classes différentes. 

i°. Un "verre ou un milieu quel- 
conque peut être plau des deux côtés; 
*°. plan d’un enté et convexe de 
l’autre ; 5°. convexe des deux côtés; 
4 °. plan d’un côté et concave de l'an- 
tre ; 5°. concave de* deux côtés; 6°. 
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concave d’un côté et convexe do 
l’autre. 

S’il s’agit d’un verre peu épais, il 
preud dans les cinq derniers cas le 
nom de lentille de verre ( Voyez 
Lentille ). Dans le second cas, la 
lentille se nomme piano -convexe ; 
dans le troisième cas on l’appelle 
bi-conycxc , ou seulement convexe; 
dans le quatrième cas, piano-concave ; 
dans le cinquième, coucavc , et enfin 
dans le sixième, cavo-convexe on mé- 
nisque ( V oyez Ménisque). En gé- 
néral , c est toujours la surface qui est 
portion d’une plus petite sphère, qui 
donne le nom a la lentille. 

Dans toute lentille , l’axe est la li- 
gne droite , qui est perpendiculaire 
aux deux surfaces. Lorsque les deux 
sut faces sont sphériques, l’axe passe 
par les centres des deux ; mais si l’on 
en suppose une plane , l’axe lui est 
perpendiculaire en passant par le cen- 
tre de l’autre. 

Les lentilles régulières sont othicu- 
laires, et l’axe passe par le ce ut r a 
de la lentille. 

Lorsque des rayons lumineux tra- 
versent un milieu terminé par deux 
surfaces planes parallèles, leur direc- 
tion ne change point. Ce cas se ren- 
contre dans les verres plans. 

Ce que nous allons dire du pas- 
sage du fluide lumineux à travers les 
lentilles , regarde exclusivement le* 
rayou» droits et peu dispersés. 

Les rayous lumineux qni passent 
h travers une leulille convexe , sa 
courbent les uns vers les autres, et 
cela d’autant plus, que la convexité 
est plus grande ; au contraire , les 
rayons qui traversent une lentille cou- 
cave s’écartent les uns des autres , et 
cela d’autant plus , que la concavité 
est plu» grande. 
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Car les rayons qui passent à travers 
on verre plan ne changenl point de 
direction; mais l’une des surfaces, ou 
les deux , devenant courbes , la direc- 
tion des rayons change : ils se cour- 
bent davantage du côte' de l'aie de la 
lentille, par la convexité' delà surface 
du verre; et la surface e'tant concave, 
ils s’écartent de son axe. Cela est évi- 
dent dans tous les cas , si I on compare 
l’indeiion sur une surface plane per- 
pendiculaire a l’aie, avec finflexion 
sur une surface sphe'rique; et la diffé- 
rence des inflexions , c est-à-dire le 
changement de direction des rayons , 
augmente avec la distance de Taxe. 

De ce principe , il est aise’ de dé- 
faire les propriétés des lentilles. 

i". Des rayons parallèles passant 
à travers une lentille convexe, se ras- 
semblent au foyer. 

s°. Des rayons divergeas , on le 
sont moins, ou deviennent parallèles, 
ou enfin deviennent convergeas ; dans 
ce cas, si le point lumineux s’e’carte, 
le foyer se rapproche , et réciproque- 
ment. Cela a lieu lorsque le point lu- 
mineux est plus éloigné' de la lentille 
qpe le foyer des rayons parallèles. 

5”. Les rayons convergeas devien- 
nent plus convergeas en sortant de la 
lentille. 

Du même principe, nous déduisons 
les proprie'le's des lentilles concaves. 

i°. Les rayons parallèles devien- 
nent divergeas en passant par une 
lentille concave. 

a”. Ceux qui sont divergeas devien- 
nent plus divergens. 

3°. Les rayons convergeas devien- 
nent quelquefois moins convergeas: 
si , dans ce cas , la convergence des 
rayons incidcns diminue, ils pourront 
•txe dirigés , de manière qu’ils soient 
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parallèles en sortant ; si alors les tn- 
cidens deviennent encore moins con- 
vergent, ils se disperseront h leur 
sortie. 

RÉFRACTION ASTRONO- 
MIQUE, oo RÉFRACTION 
DES CORPS CÉLESTES. C’est 
le changement de direction qui arrive 
aux rayons de ces corps lumineux , 
lorsque ces rayons passent dans noire 
atmosphère : ce qui fait que les astres 

F arcissent plus éleve's au-dessus de 
horizon , qu’ils ne sont réellement. 
Des observations, faites avec la 
plus grande précision , ne laissent au- 
cun doute sur l’existence de la réfrac- 
tion astronomique. La plus simple da 
toutes ces observations consiste en ce 
que le soleil et la lune se lèvent plutôt 
et se couchent plus lard qu’ils ne doi- 
vent faire, suivant les tables, et qu’ils 

f iaraissent encore sur l’horixon , dans 
e temps qu’ils doivent être an-dessous. 

Les corps célestes ne nous sont 
visibles que par les rayons lumincnx 
qu’ils nous envoient. Mais, avant de 
parvenir justju’à nous, ces rayons oui 
a traverser 1 atmosphère qui se com- 
pose de couches fluides , dont la den- 
sité va en croissant jusqu’à la surfaca 
de la terre. Ces rayous sortant d’un 
espace vide ou rempli d’un milieu 
beaucoup plus rare que l’air, et tom- 
bant sur la surface de [atmosphère , 
s’approchent de la perpendiculaire. 
Mais la densité des couches atmosphé- 
riques qu’ils traversent augmente de 
plus en plus : ces rayons s’infléchissent 
donc toujours en avançant, et par- 
viennent à l’ail, suivant nne courba 
dont la concavité est tournée vers la 
terre; et puisque nous rapportons tou- 
jours les objets à l’extrémité du rayon, 
visuel prolongé en ligne droite, il est 
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tl air que l’astre sera rapporte' à l'ex- 
trémité de la tangente à celle courbe, 
au point où le rayon fait impression 
sur l’œil de l'observateur : d’où il re- 
suite que , par l’efTel de la refraction, 
les astres doivent nous paraître plus 
près du zénith qu’ils ne sont réelle- 
ment , et conséquemment que , pour 
re’duire les hauteurs apparentes des 
astres, aux vraies, il est necessaire 
d’en retrancher la quantité de la rc’- 
fraciion. 

Il suit de ce que nous venons d'e’ta- 
Llir que nous uc voyons jamais le vé- 
ritable lever ou coucher du soleil. 
Flous n’en apercevons que l’image , 
parce tpie cet astre est alors enfonce’ 
tous l'horiion. 

Les astres qui sont au zenilb u’e- 
prouvent aucune réfraction. Ceux qui 
sont à l’horizon soutirent la plus 
grande réfraction possible. La réfrac- 
tion diminue continuellement depuis 
l'horizon jusqu’au zénith; et cela vieut 
de ce que, dans le premier cas, les 
rayons sont perpendiculaires, qu’ils 
sont plus obliques dans le second, 
et que cette obliquité va toujours en 
décroissant dans le troisième. 

Le soleil et les étoiles souffrent la 
même réfraction quand ils sont égale- 
ment élevés au-dessus de l’horizon; 
car les rayons incidcns ont les mêmes 
inclinaisons à hauteurs égales : mais 
les sinus des augles de rétraction sont 
aux sinus des angles d’inclinaison , 
dans un rapport constant. Donc , etc. 

Tychobrahc , qui a le premier 
déduit de ses observations les réfrac- 
tions da soleil, de la lune et des étoiles 
files, fait les réfractions solaires beau- 
coup plus graudesque celles des étoiles 
fizes, et les réfractions lunaires quel- 
quefois plus grandes, quelquefois plus 
petites que celles des étoiles. 


La /Lire a donné une table des 
réfractions des corps célestes , dans 
leurs divers degrés d’élévation , fondée 
sur des observations précises. 

Bouguer a ensuite modifié la table 
de La H ire, et il en est résulté une 
nouvelle table, qui éprouvera sans 
doute de nouvelles modifications, jus- 
qu’à ce qu’on puisse apprécier avec 
exactitude tous les c’Iémeus qui se com- 
binent dans la production des réfrac- 
tions astrouomiques. 

Ou sait par des expériences exactes 

Î |ue , donnée même température , la 
orce réfractive de l’air est en raison 
directe de sa densité. Mais, donnée 
même densité, celte force varie-t-elle 
avec la température ? L’c’tal hygro- 
métrique de l’air a-t-i! quelque in- 
fluence sur les réfractions astronomi- 
ques ? Telles sont les questions qu’il 
importe de résoudre , pour mesurer 
avec une certaine précision les réfrac- 
tions astronomiques. Laplace y a 
répondu dans sa Mécanique céleste , 
et dans son Exposition du système 
du monde. 

II fait von: i°. que l'influence de 
l’humidité sur les réfractions est lout- 
à- fait insensible, parce que si la force 
réfractive de la vapeur aqueuse l’em- 
porte sur celle de l’air, cet excès est 
compensé presque exactement par sa 
densité qui est moindre. 

x a . Il montre l'iuexactitude de 
toutes les lois proposées jusqu'ici , 
pour déterminer la diminution qu’é- 
prouve la chaleur, à mesure quon 
s’élève dans l’atmosphère ; il en donne 
une autre, dans laquelle il s’assujétit 
a représenter à la fois les observations 
des réfractions, celles du baromètre 
sur les monlagues, et les expériences 
faites directement sur celte diminution 
daus es ascensions aérostatiques. 
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3°. Il considère d’abord la réfrac- 
tion lorsque la hauteur apparente des 
astres excède doute degrés; et il 

F rouve quelle ne dépend alors que de 
étal du baromètre et du thermomètre 
dans le lieu de l'observalcnr ; ce qui 
le conduit a une méthode simple pour 
construire UDe table de réfractions, 
depuis douxe degrés de hauteur appa- 
rente jusqu'au xénith, intervalle dans 
lequel se font presque toutes les obser- 
vations astronomiques. 

4°. U fait voir qu'au-dessous de 
douxe degrés de hauteur apparente , 
il importe d'avoir égard aux variations 
de densité et de température des di- 
verses couches atmosphériques que le 
ravon traverse; et la solutiou du ce 
problème lui doune lieu de développer 
des procédés d’analyse très-ingéuieux. 
( V oyez le dernier volume de la Mé- 
canique céleste , et YEx/JOsition 
du système du monde , chapitre 
qui traite des réfractions astrono- 
miques. ) 

RÉFRACTION DE HAUTEUR. 
C’est l’arc d’un cercle vertical, dont 
la hauteur d'un astre est augmentée 
par la réfraction. 

RÉFRACTION DE DÉCLINAI- 
SON. C’est an arc de cercle de décli- 
naison, dont la déclinaison d’un astre 
est augmentée ou diminuée par la ré- 
fraction. ( Voyez Déclinaison. ) 

RÉFRACTION D'ASCENSION. 
C est un arc de l’équateur , dont l’as- 
censiou d’un astre, soit droite, soit 
oblique , est augmentée ou diminuée 
par la réfraction. ( Voyez Dictés 
d'ascension. ) 

RÉFRACTION DE LONGITUDE. 

C est un arc de l'ecliptique , dont la 
longitude d’un astre est augmentée on 
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diminuée par le moyen de la réfraction. 1 
( V\ oyez Longitude. ) 

RÉFR ACTION DE LATITUDE. 
C'est l'arc d'un cercle de latitude , 
dout la latitude d'un astre est aug- 
mentée on diminuée par l'effet cie la 
réfraction. ( Voyez Latitude.) 

RÉFRACTION (Cadrans à). Ce 
sont ceux qui indiquent les heures par 
le moyen d'un Quide transparent , qui 
prèle passage aux rayons du soleil. 

( Voyez Cadran.) 

Pour décrire ces sortes de cadrans, 
on prend sur le contour d’un vase un 
point quelconque , pour être le centre 
du cadran ; on applique sur les bords 
du rase un cadrau hor.zontal qui ait 
ce même centre , eu déterminant la 
ligne méridienne sur les bords du rase, 
et ou y marque aussi les autres lignes 
horaires ; ou ôte ensuite le cadrau 
horizontal , et on place un fil depuis 
le ceutre dans nu plan perpendiculaire 
à la ligue méridienne, ensorte qu i! 
fasse avec cette ligne nn angle égal h 
la latitude du lieu , et que , consé- 
quemment , le fil représente l’axe de 
la terre. On remplit ensuite le vase ' 
d’un liquide, et, avec une bougie al- 
lumée , ou fait ensorte que le fil jette 
son ombre successivement sur tous 
les points horaires situés sur les bords 
du vase ; l'ombre de ce même fil au 
fond du vase donnera les véritables 
lignes horaires, dans chacune des- 
quelles on marquera deux ou plusieurs 
points pour les tracer ; on effacera en- 
suite, si l’on veut , les lignes horaires 
qn’on aroil d'abord tracées sur les 
bords du vase , par le moyeu du ca- 
dran horizontal ; et enfin , si l’on 
oriente le vase de manière nue sa 
méridienne répondo a la méridienne 
du lieu, le cadran qui est tracé au 
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fond da vase indiquera tel heures, 
lorsque le vase sera plein du même 
liquide dout on l'avoit rempli avant 
d'effectuer la construction du cadran. 
( Voytz Cadras. ) 

RÉFRANGIBILITÉ. Cest la dis- 
position qu'ont les corps a abandonner 
leur route reciiligne , lorsqu'ils passent 
obliquement d’un milieu dans un autre 
de dilftreule densité. 

Les corps solides sc réfractent or- 
dinairement, en s'éloignant de la per- 
pendiculaire a la surface qui sépare les 
deux milieux, lorsqu’ils passent d’un 
milieu dans un autre plus dense que le 
premier ; ils se réfractent , en s’appro- 
chant de cette perpendiculaire dans 
Iruépassage d’un milieu , dans un autre 
moins dense que le premier. ( Foyez 
Rifractjon.) 

Le contraire arrive aux rayons lu- 
mineux. Ils se réfractent en s’appro- 
chant de la perpendiculaire, lorsqu’ils 
passeot obliquement d'un milieu dans 
un antre plus deuse que le premier ; 
ils se réfractent en s’éloignant de cette 
perpendiculaire , s’ils passent d un 
milieu dans un autre moins dense. 
( y oyez Réfractiou uu fluide 
loxisxux. ) 

La belle théorie que nous devons a 
Newton sur l’origine des conteurs, 
a pour base la diverse réfrangibilité 
dont jouissent les rayons élémentaires 
du fluide lumineux; et la vérité du 
priucipe repose sur des expériences 
décisives. 

X*. Si, après avoir introduit un 
rayon solaire dans une chambre obs- 
cure , à travers uu petit orifice prati- 
qué au volet de la fenêtre, on le fait 
tomber sur un prisme , il peint sur une 
carte blanche les couleurs de l’Iris 
dans toute leur vivacité 3 savoir, le 
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rouge , ensuite l’orangé , le jaune , 
le vert , le bleu, l’indigot , le vio- 
let; et la couleur est la même, quel 
que soit le corps qui reçoit ces rayons 
différemment colorés. 

Chacun de ces rayons élémentaires 
se propage en ligne droite; il se réflé- 
chit de la surface d’un miroir; il se ré- 
fracte à travers une lentille, et con- 
serve néanmoins la couleur dont il est 
teint. Rassemblés au foyer d’une len- 
tille convexe , ils forment un rayon 
d’une blancheur très-éclatante ; mais 
ils reprennent leur première couleur, 
lorsqu'ils ont passé par le foyer : d’où 
il resuite qu’un rayon solaire se con- 
vertit en rayons colorés par la seule 
réfraction. 

s°. Puisque les rayons élémentaires 
se propagent toujours eu ligues droites, 
quoiqu'ils soient réfléchis par des mi- 
roirs, ou réfractés par des lenlilles, il 
s’ensuit qu’ils conservent toules les 
propriétés qui distinguent le fluide lu- 
mineux. 

3°. Puisque la réunion de ces 
rayons au foyer d'une lentille les fait 

f iaroître blancs , et qu'ils recouvrent 
eur première couleur après leur sé- 
paration au-delà du foyer, il s'ensuit 
que les rayons rouges, orangés, verts, 
bleus, iouigots et violets , mêlés en- 
semble dans une proportion convena- 
ble, doivent produire la blancheur. 

Ce ne sont pas seulement les rayons 
colorés produits par la refraction qn’ils 
souffrent dans le prisme, mais encore 
ceux qui se réfléchissent des corps 
opaques, qui ont différents degrés de 
réfrangibilité et de réflexibilité ; et 
comme le blanc résulte du mélange 
bien assorti de plusieurs rayons colo- 
rés, Newton en conclut, i°. que 
tous les rayons homogènes ont leur 
propre couleur qui répond à leur de- 



gré de réfrangibilité, et qu’elle ne peut 
souffrir aucune atteinte , ni de la ré- 
flexion,^ de la réfraction; a", que 
les rayons solaires se composent de 
toutes les couleurs primitives, et que 
toutes les couleurs composées naissent 
du mélange de ces dernières. [Forez 
l’article Couleurs , où ces différents 
objets sont traités avec le détail que 
leur importance commande. ) 

La différente réfrangibilité des 
rayons élémentaires dépend proba- 
blement de la différente force qui les 
anime; et comme la force se compose 
de la masse combinée avec la vitesse, 
et que d'ailleurs chacun de ces rayous 
paroi! avoir même vitesse , puisqu’ils 
parcourent dans le meme temps l’es- 
pace qui sépare la terre du soleil , on 
est autorisé à croire qne leur masse est 
différente. Les rouges sont composés 
des particules les plus grosses ; les plus 
réfrangibles , c'cst-a-dirc les violets, 
des plus petites; et les rayons inter- 
médiaires, jaune, vert et lé eu , de 
particules d’une grosseur intermé- 
diaire. 

Newton a remarqué le premier 
que la différente réfrangibilité des 
rayons élémentaires est une des prin- 
cipales causes de l’imperfecliou des 
lunettes ; car ces rayons étant diffé- 
remment réfrangibles , souffrent dans 
la lentille différentes réfractions ; et 
étant ensuite rapprochés , ils forment 
des foyers différents par leur réunion. 
C’est ce qui fit imaginer à Newton un 
télescope dans lequel il substitue la 
réflexion h la réfraction, parce que 
fous les rayous lumineux réfléchis par 
un miroir, concourent sensiblement au 
même point , ce qui n’a pas lieu pour 
les lentilles. [V oyez Miroir, Len- 
tille, Télescope.) 
INFRANGIBLE. Os appelle corps 


re’frangible celui qui a la propriété de 
changer de direction , lorsqu’il passe 
obliquement d’un mificu dans un autre 
de differente densité. ( Voyez RÉ- 
FRANGIBILITÉ.) 

REFRIGERENT. C’est nn vais- 
seau de cuivre soudé autour du cha- 
piteau des alambics; il sert à contenir 
de l'eau fraîche , qu’on renouvelle 
quand elle s est échauffée , après l’a- 
voir fait écouler par un robinet adapte 
au réfrigèrent pour cet usage. Le re- 
nouvellement de l’eau du réfrigèrent 
a pour but de tenir dans une fraîcheur 
constante le chapiteau de l’alambic , 
afin que les vapeurs de la liqueur, qui 
montent dans la distillation , puis- 
sent se condenser plus promptement 
et plus facilement. Ces réfrigèrent* 
c'toicnt fort en usage autrefois. On les 
a abaudonnés ensuite pour leur sub- 
stituer le serpentin , qui est Iui-méme 
un réfrigèrent , mais différent de 
1 autre, en ce qu'il est adapté au bec 
de l’alambic, au lieu d’euvirouucr son 
chapiteau. ( F oyez Alambic , Gba- 
FITEAU, SERPENTIN.) 

RÉFRINGENT. C’est ainsi qu’on 
nomme les substances qui déterminent 
la réfraction des corps. Si un corps 
passe obliquement de l’air dans l’eau, 
on dit que l’eau est le milieu réfrin- 
gent ; s il passe obliquement de l’eau 
dans l’air , on dit que i’air est le milieu 
réfringent. Tous les corps transpareus 
sont capables de réfracter les fluides 
lumineux; ifs sout donc pour eux des 
milieux réfringrns. ( Voyez Ré- 
fraction DU FLUIDE LUMINEUX.) 

RÉFRINGENT. (Milieu.) Voyez 
Milieu réfringent. 

REFROIDISSEMENT. Action par 
laquelle un corps perd une partie du 
calorique qui loi est propre , et ceU» 
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perle est toujours déterminée par le 
voisinage de corpsqnionl pour ce fluide 
une attraction supérieure. 

Un corps chaud qu’on expose h un 
air froid, ou qu’on plonge dans I eau 
froide , éprouvé un refroidissement , 
parce que l'air ou l’eau qui l’environne 
lui enlève du calorique. 

Un autre moyen d’opc’rer le refroi- 
dissement des corps consiste h couvrir 
leur surface d’une liqueur qui jouisse 
d'une graode volatilité’ ; car pour passer 
à l'e’lat ae’riforme, le liquide absorbe du 
calorique aux de’pens du corps dont il 
recouvre la surface. Ce moyen est 
fréquemment employé par les habi- 
tants des pays chauds , pour rafraîchir 
les boissons qui servent à leur usage. 

Enfin ,• la dissolution de certains 
sels dans l'eau occasionne souvent un 
assez grand refroidissement. On em- 
ploie aussi ces sels pour refroidir de la 
neige ou de la glace pilce , au point de 
congeler des liqueurs qu’ou plonge dans 
le mélange, [Voyez Froid arti- 
ficiel. 

Le refroidissement condense les 
corps. Leurs molécules intégrantes se 
rapprochent a mesure que le calorique 
les abandoune , de manière quelles 
se toucheroient par autant de poiuts 
qu'il leur seroit possible , si les corps 
eloient entièrement dépouillés de ca- 
lorique. [Tayez les mots Froid, 
Calorique. ) 

RELATIF (Mouvement) [Voyez 
Moutemut.) 

RELATIVE. (Vitesse) ( Vojez 
Vitesse relative.) 

REMOUS. C ’csl le nom qu’on a 
donné a un mouvement particulier qui 
s’excite dans l’eau des fleuves ; ou en 
distingue de deux sortes. 

Le premier est l’eflçt d’une force 

JM. 
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vive, telle qu’est celle de Feau de la 
mer dans les marées , qui s’oppose non 
seulement comme obstacle au mouve- 
ment de l’eau du fleuve , mais encore 
comme corps en mouvement , et en 
mouvement contraire k celui du cou- 
rant du fleuve ; ce remous fait un 
coutre-courant d’autant plus sensible 
que la marée est plus forte. 

Le second est détcrminéjparuneforc0 
morte , comme est celle d un obstacle, 
tel , par exemple, qu’une île dans une 
rivière , etc. Quoique ce remous n’oc- 
casionne pas ordinairement un coutre- 
courant très-sensible, il l’est néan- 
moins toujours assex pour ctre re- 
connu, et tnème pour fatiguer les 
conducteurs de bateaux sur les riviè- 
res. Si ce remous ne fait pas toujours 
un contre-courant , il produit nécessai- 
rement ce que les gens de rivières 
nomment des eaux mortes, qui ne cou- 
lent pas comme le reste de la rivière, 
mais qui tournoient de manière que , 
lorsque les bateaux y sont entrâmes, 
il faut beaucoup de force pour les eu 
faire sortir. 

Ces eaux mortes se font surtout 
remarquer dans toutes les rivières ra- 
pides , au passage des ponts. La vi- 
tesse d’une rivière augmente au pas- 
sage d'un pont, dans le rapport inverse 
de la somme de la largeur des arebes, 
k la largeur totale de la rivière. 

L’eau sortant de l’arche d’un pont 
étant animée d’une vitesse considéra- 
ble, celle qu? est k côté du couraut est 
sollicitée latéralement contre les bords 
de la rivière; et pr cette réaction, il 
se forme un mouvement de tournoie- 
ment, quelquefois très-violent. Si ce 
tournoiement déterminé par le mou- 
vement du courant et par le mouve- 
ment opposé du remous , est Irès-con- 
iklérabltt, U eu résulte nue espèce dg 
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! vêtit gouffre ; et l’on voit souvent dans 
es rivières rapides, b la chute de l’eau 
au-delà des arrières-becs des pilis 
d’un pont , qu’d se forme de ces petits 
gouffres ou tournoiements d’eau. 

RENARD, t’est le nom d’une des 
constellations de la partie boréale du 
ciel, et qui est située en partie dans la 
Voie lactée, au-dessous du cygne et 
au-Jcssus de l’Aigle et du Dauphin. 
C’est une des cnie nouvelles constel- 
lations formées par Hevelius , et 
ajoutées aux anciennes dans son ou- 
vrage, qui a pour litre : Firmamen- 
Unn soiieskianum. Cette constella- 
tion et celle de Loye répondent à 
celle Augustin Royer avoit for- 
mée auparavant, sous le nom de Fleuve 
du tigre. Voy ez Ticnr. (Fleuvz du ) 
RÉPERCUSSION. Ce mot est sy- 
nonyme de • réflexion. ( V ojrez Ri- 

I LESION. ) 

REPOS. Le repos est un état pu- 
rement négatif : on en distingue de 
deux sortes ; le repos absolu et le re- 
pos relatif 

Le repos absolu est ta persévé- 
rance d’un corps a demeurer cons- 
tamment dans la même partie de 
l’espace. 

Le repos relatif est la même situa- 
tion d un corps à l’égard de tous ceux 
qui l’envirouoent. 

A proprement parler, il n’y a pas 
de repos absolu dans la nature. De- 
puis les plus petites molécules de ma- 
tière jusqu’à ces globes immenses qui 
roulent si majestueusement sur nos 
têtes, il n’y a partout que mouve- 
ment , ou tendaure au mouvement. 
C’est celto tendance qui résiste au 
repos absolu; elle anime sans cesse 
les plus peites particules de matière, 
les fait eplrcr daus diverses cotnbinai- 
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sous , leur fait prendre mille #t mille 
formes qui concourent à varier et à 
vivifier la nature. 

REPULSION. Force en vertu de 
laquelle les corps, ou plutôt les mo- 
lécules des corps se repoussent mu- 
tuellement. Celte force existe-t-elle 
réellement dans la nature ? Newton 
en a le premier soupçonné l’existence; 
elle se manifeste dans un si grand 
nombre de pbcnomèues, qu’il n’est 
plus permis aujourd’hui de la regarder 
comme problématique. 

Les corps élastiques ne reprennent 
la ligure que la compression leur a fait 
perdre , qu’eu vertu de la force répul- 
sive qui auime leurs molécules. 

Jcdisplusles molécules d’un corps 
quelconque sont sans cesse animées 
par une force répulsive opposée à la 
force attractive qui sollicite leur rap- 
prochement. Les physiciens modernes 
attribuent cette force répulsive à la 
présence du calorique qui pénètre tous 
les corps de la nature. Mais quelle 
qu’en soit la cause, il n’en est pas 
moins vrai qu’elle existe, et que si 
elle cessoit un moment d’agir pour 
balancer la force attractive qui tend 
à rapprocher les molécules, elles cé-i 
deroient à l’action de celte dernière 
force, qui déterminerait leur contact 
par autant de points qu’il leur serait 
possible. 

Les molécules de tous les corps sont 
donc sans cesse sollicitées par deux 
forces contraires, la force attractive 
et la force répulsive. Si ces forces sont 
égales , il en résulte l’équilibre , et 
conséquemment l’état de repos des 
molécules. Mais comme cet équilibre 
est sans cesse détruit et sans cesse re- 
naissant dans ta nature, il s’eusuU que 
les molécules des corps ne jou ssent 
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jamais du repos absolu. ( Voyez 
Rsros.) 

RÉPULSION DE L'AIMANT. 

C'est la propriété qu'a un aiqtant 
quelconque de repousser un autre ai- 
mant, lorsqu’on les présente l’un à 
l’aulre par les pôles de même nom. 

Si l'on pre'sente l’un à l’autre les 
no'cs nord de deux aimants , ou bien 
leurs deux pplessud, ils se repoussent 
mutuellement et s'e'loigneut l’uu de 
l’antre arec d’auiant plus de force 
qu’ils e’toient plus rapproches. Il arrive 
neanmoins quelquefois, qu’ils s’attirent 
en pareille circonstance, et cela a 
lieu , lorsque l’un des deux aimants 
étant beaucoup plus fort que l’autre, 
on les approche de trop près, ou qu’on 
les met en contact immédiat. 

Le pbe'nomène de la répulsion s’ex- 
plique arec une grande facilite' dans 
« hypothèse des denx fluides que nous 
avons adopte'e pour l'explication des 
phénomènes magnétiques. ( F oyez 
Magü^tishx.) 

RÉPULSION ÉLECTRIQUE. 

Lorsqu’on pre'sente a un corps élec- 
trisé par un moyen quelconque , des 
corps très-le'gers , plusieurs de ces 
corps s’e'loigneut subitement du corps 
électrisé; ou s ils s’en approcheut 
d’abord, ils ne manquent pas de s’en 
éloigner l’instant d’après. C’est ce der- 
nier phénomène qui est connu sous le 
nom de répulsion électrique , et dont 
on trouvera une explication satisfai- 
sante au mot EixcTRiciri, chapitre 
qui traite de la lhe'orie de l'électricité 
( F i oyez ce mol. ) 

RÉSISTANCE. On a donné ce 
nom à un obstacle qnelconque , qui 
s’oppose au mouvement des corps. 

On distingue denx sortes de resis- 
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lances ; la résistance des solides et la 
résistance des fluides. 

RÉSISTANCE DES SOLIDES. 

C’est la force avec laquelle les parties 
des corps solides, qui sont en repos, 
s'opposent au mouvement des autres 
parties quelles touchent; ce qui a lieu 
de deux manières. 

Ou les parties qui résistent, et 
celles contre lesquelles la résistance 
s’exerce , se touclient sans être adhé- 
rentes les unes aux autres. Cette ré- 
sistance est celle que Leibnitz appelle 
résistance des surfaces , et qu’on 
connoit aujourd’hui sous le nom de 
frottement. ( P'oyez Frottement. ) 

ï°. On les parties qui résistent , 
et celles contre lesquelles la résistance 
s’exerce sont contiguës , et eu même 
temps adhéreuti-s entre elles; c'est- 
a-dire que ce sont les parties d’une 
même masse ou d’an même corps. 

Pour concevoir clairement cette 
aorte de résistance, supposons d’abord 
uu corps cylindrique , suspendu verti- 
calement par une de ses hases, de 
manière que son axe «oit vertical , et 
que la base par laquelle il est attaché 
soit horizontale. Toutes les parties 
tendant de haut en bas, en vertu de 
la pesanteur, font effort pour séparer 
les deux plans contigus où le corps est 
le plus foible ; d’un autre côté, toutes 
les parties résistent h cette séparation, 
en vertu de la force de cohésion qui 
les enchaîne : il y a donc deux forces 
contraires qui se combattent ; savoir , 
le poids du cylindre qui sollicite la 
fracture, et la force de cohésion qui 
s’y opuose. ( F oyez l’article Colli- 
sion. J 

Si i’on augmente la base du cylin- 
dre sans augmenter sa longueur, il est 
visible que la re'sisfance augmentera a 
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raison de la base; mais le poids aug- 
mentera aussi dans le même rapport. 
Si l'on augmente la longueur du cy- 
lindre [saus augmenter la base , le 
poids augmentera, mais la résistance 
n’augmentera point ; d où il suit que 
sa longueur le rendra plus foible. Pour 
trouver jusqu’à quelle longueur on 
peut étendre un cylindre d une ma- 
tière quelconque, saus qu il se rompe, 
il faut prendre un cylindre de la même 
matière , et y attacher le plus grand 
poids qu’il soit possible de porter, 
sans se rompre; et Ion verra par la 
de combien il doit être allonge pour 
cire rompu par un poids donne’. Car 
soit a. le poids dounè, b celui du cy- 
lindre, / sa longueur, C le plus graud 
poids qu’il puisse soutenir; x la lon- 
gueur qu’ou cherche , on aura a -f 

bx i c ^ a ^ e: 

— = c : donc , x = - • eu 

une des extrémités du cylindre est 
fixée horizontalement dans un mur, 
et que le reste soit suspendu , son 
poids et sa résistance agiront différem- 
ment; et s’il se rompt par l’effet de la 
pesanteur, la rupture se fera dans la 
partie la plus voisine de la muraille. 
Un cercle ou un plan contigu h la mu- 
raille, parallèle à la base , cl con- 
séquemment vertical , se détachera 
des cercles contigus, et tendra h des- 
cendre. Tont le mouvement se fera 
autour de l’extrémité la plus basse du 
diamètre , qui demeurera immobile , 
pendant que l’extrémité supérieure 
décrira un quart de cercle , jusqu’à ce 
que le cercle , qui étoit auparavant 
vertical , devienne horizontal, c’est-à- 
dire jusqu’à ce que le cylindre soit en- 
tièrement rompu. 

Il est visible que, dans celle rup- 
lure du cylindre , il y a deo* forces 
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qui agissent , mais inégalement. L# 
poids du cylindre, qui vient de toute 
sa masse, l'a emporté sur la résistance 
qui vicut de la largeur de sa base ; et , 
comme les centres de gravité sont des 
points dans lesquels toutes les forces qui 
viennent des poids des différentes par- 
ties du meme corps se concentrent, on 
peut concevoir le poids dn cyliudre 
eulier appliqué dans le centre ue gra- 
vité de sa masse , c’est-à-dire dans un 
point du milieu de sou axe. 

Lorsque le cyliudre se rompt par 
son propre poids, tout le mouvement 
se fait sur une extrémité' immobile du 
diamètre de la base. Cette extrémité 
est doue le point fixe du levier, dont 
les deux bras sont le rayon de la 
base et le demi-axe : d’où il résulte 
que les deux forces opposées agissent 
nou seulement par leur force absolue, 
mais encore par leur force relative , 
qui naît de la distance où elles so 
trouvent du jioiul fixe du levier. 11 
suit de là, qu’un cylindre de cuivre , 
par exemple , qui est suspendu verti- 
calement , ue se rompra pas par sou 
propre poids , s'il a moins de 8640 
pieds (environ ôooo mètres) de lon- 
gueur, et qu’il se rompra, étant moins 
long, s’il a une situation horizontale. 
Dans ce dernier cas, sa longueur oc- 
casionne doublement la fracture, par- 
ce qu’elle augmente le poids , et par- 
ce qu’elle est le bras du levier auquel 
le poids est appliqué. 

Si l'on suspend horizontalement 
deux cylindres de même matière, 
ayant leur base et leur longueur dans 
la même proportion , il est visible qu# 
le plus grand a plus de poids que le 
pins petit , par rapport à sa longueur 
et à sa base; mais il aura moins de ré- 
sistance à proportion, car sou poids, 
multiplié par le bras du levier , est 
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••mine la quatrième puissance d’ttne 
de s es dimensions ; et sa résistance 
qui est comme sa base , c’est-à-dire 
comme le carre' d'une de ses dimen- 
sions, agit par un bras de levier qui 
est comme cette même dimension, 
c’est-à-dire que le moment de la ré- 
eislance n’est que comme le cube d’une 
des dimensious du cylindre; c’est pour- 
quoi il surpassera le plus petit daos sa 
masse et dans son poids, plus que 
dans sa résistance, et conséquemment 
il se rompra plus aise’ment. 

Ceci uons conduit à une remarque 
importante; savoir , qu’en faisant des 
modèles et des machiues en petit , on 
est bien expose' à se tromper en ce qui 
regarde la résistance et la force de 
certaines pièces horizontales, lorsqu’on 
vient à lesexccuter en grand, et qu’on 
vent observer les memes proportions 
qo’en petit. La théorie de la résis- 
tance, que je viens d'exposer, d’après 
Galilée , ne se borne donc point à la 
simple spéculation. On peut l’appli- 
quer avec avantage aux arts et à 1 ar- 
chitecture. 

Le poids propre à rompre un corps 
ajant une situation horizontale, est 
toujours moins grand que le poids 
propre à en rompre un, dont la situa- 
tion est verticale; et ce poids devant 
être plus ou moins fort , suivant le rap- 

E ori qui existe entre les deux bras de 
irier, toute cette théorie peut cire 
ramenée à la question suivante : sa- 
voir quelle partie du poids absolu , le 
poids relatif doit être , supposant la 
figure d’un corps connue , parce que 
c’est la figure qui détermine les deux 
centres de gravité, ou les deux bras 
du lerier. Car si le corps est un cône, 
son centre de gravite, ne sera point 
dans le milieu de l’axe , comme dans 
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le cylindre ; et si c’est un solide semi- 
parabolique , son centre de gravité ne 
sera pas dans le milieu de sa longueur 
ou de son axe, ni le centre de gravité 
de sa base dans le milieu de l aie do 
sa base ; mais , en quelque lieu que 
soit le centre de gravité des différentes 
figures, c’est toujours lui qui règle les 
deux bras du levier. Il importe il ob- 
server que si la base par laquelle un 
corps est fixé dans le mur n’est pas 
circulaire , mais parabolique , par 
exemple, et que le sommet de la pa- 
rabole soit en haut , le mouvement de 
rupture ne se fera pas sur un point 
immobile , mais sur une ligue entière 
immobile , qui se nomme l’aie de 
t équilibre , et c’est par rapport à 
celle figure , que l’on doit déterminer 
les distances des centres de gravité.. 

Un corps suspendu homonlalement, 
e'tant supposé tel que le plus petit 
poids ajouté, détermine sa rupture; 
il j a équilibre entre sou poids et sa 
résistance; et, conséquemment, ces 
deux forces sont en raison inverse des 
bras du levier auquel elles sont ap- 
pliquées. 

Mariette a fait sur la théorie de 
Galilée, que je viens d’exposer, une 
remarque ingénieuse , qui l’a couiluit 
à en proposer une nouvelle. Galilée 
suppose que, lorsque les corps se rnm- 

f icnt , toutes les fibres se rompent à. 
a fois ; de manière qu’uu corps résiste 
toujours avec toute sa force absolue , 
c’est-à-dire avec la force entière qu« 
toutes ses fibres oui daus l’eudroit où 
il est rompu. Mais Mariotle, trouvant 

Î jue tous les corps, sans en excepter 
e verre, s’étendent avant de se rom- 
pre , fait voir que les fibres doivent 
être considérées comme de petits res- 
sorts tendus, qui ne dc'ploieut jamais 
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Ionie leur force , a moins qu'ils ne 
soient étenrlns jusqu’à un certain point, 
et qui ne se rompent jamais que quand 
ils sont entièrement débandés. Ainsi , 
ceux qui sont plus voisins de l’axe de 
l’équilibre, qui est une ligne immobile, 
sont moins étendus que ceux qui en 
sont plus éloignés, et, conséquem- 
ment , ils emploient moins de force. 

Celle considération n’a lieu que dans 
la situation horizontale d’un corps. 
Car, dans la situation verticale, les 
Gbres de la base se rompent en même 
temps : ce qni anive, quand le poids 
absolu du corps l’emporte de beau- 
coup sur la résistance unie de toutes 
les fibres. Il est vrai qu’il faut un plus 
grand poids que dans la situation ho- 
rizontale , c'est-à-dire pour vaincre 
leur résistance unie, que pour sur- 
monter leurs différentes résistances , 
agissant l’une après l’autre; la diffé- 
rence entre les deux situations vient 
de ce que, dans la situation horizon- 
tale , il y a une ligne ou un point im- 
mobile , autour duquel se fait la rup- 
ture, cl qui ne se trouve point dans la 
situation verticale. 

f'arignon prétend qu’il faut ajouter 
a la théorie de Galilée , la considé- 
ration du centre de percussion , et que 
la comparaison des centres de gravité 
avec les centres de percussion répand 
sur la théorie uoe grande clarté. 

Dans ces deux hypothèses, la base 
par laquelle le corps se rompt, se meut 
sur Taxe d'équilibre, qui est une ligne 
immobile dans le plan de cette base; 
mais dans la seconde, les fibres de 
cette base sont inégalement étendues 
en même rai>on qu'elles s'éloignent 
davantage de l’axe d'équilibre, et con- 
séquemment elles déploient uno plus 
grande partie de leur loree. 
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Ces extensions inégales ont ’mj 
même centre de force où elles se réu- 
nissent ; et comme elles sont précisé- 
ment dans le même rapport que les 
vitesses des différents points d’une 
baguette mue arculairemcnt , le centre 
d'extension de la base est le même 

Ï ie le centre de percussion. L’bypo- 
èse de Galilée, dans laquelle les 
fibres s’étendent également et se bais- 
sent tout K la fois, répond an cas d'une 
baguette qui se meut parallèlement à 
elle-inème , où le centre d’extension 
on de percussion se confond avec le 
centre de gravité. 

La base de rupture étant nne sur- 
face dont la nature particulière déter- 
mine son centre de percussion , il est 
nécessaire pour le connoître tout d'un 
coup, de trouver sur quel point de 
l'axe vertical de cette base , le centre 
dont il s’agit est placé, et h quelle 
distance il se trouve de l’axe d’équili- 
bre. On sait qu’il agit toujours avec 
plus d'avantage , quand il en est plus 
éloigné , parce qu’il agit par un bras 
de levier plus long. Ainsi , celte iné- 
gale résistance est plus ou moins forte, 
suivant que le centre de percussion est 
situé plus ou moins haut sur l’axe ver- 
tical de la base ; et l’on peut exprimer 
cette inégale résistance par la raison 
de la distance qui se trouve entre le 
eenlre de percussion et l’axe d'équili- 
bre , et la longueur de l'axe vertical 
de la base. 

Jusqu’ici nous avons considéré les 
corps comme se rompant par leur pro- 
pre poids. 11 en est de même si nous 
les supposons rompus par un poids 
étranger. 11 faut seulement observer 
qu’un poids étranger agit par un bras 
Je levier égal à la longueur entière du 
corps'; au lieu que son propre poids. 
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agit par un bras de levier égal à là 
distance du centre de gravite à l’axe 
d'équilibre. 

Ici se présente une question inté- 
ressaule : elle consiste a trouver quelle 
figure doit avoir un corps , pour que 
sa résistance soit égale daus toutes ses 
parties, soit quon le conçoive charge 
d’un poids étranger , soit qu’on le sup- 
pose chargé seulement de son propre 
poids. Je vais considérer le dernier 
cas , qui pourra servir à déterminer 
le premier. Pour qu’un corps suspendu 
horizontalement résiste également dans 
toutes ses parties, il est nécessaire de le 
concevoir comme coupé dans un plan 

Î iarallèle a la base de rupture du corps, 
e poids de la partie soustraite étant a 
sa résistance en même raison que le 
poids du tout est h la résistance de 
quatre puissances agissant par leurs 
bras de levier respectif. Or, le poids 
il un corps considéré sous ce point de 
vue , est «on poids entier multiplié par 
la distance uu centre de gravité du 
corps a l’axe d’équilibre ; et la résis- 
tance est le plan de la base de rup- 
ture, multipliée par la distance du 
centre de percussion de la base au 
même axe : d’où il résulte que ces 
deux quantités doivent toujours être 
proportionnelles dans chaque partie 
d'un solide de résistance égale. C’est 
de celle proposition que Farignon a 
déduit la figure du solide qui résistera 
également dans tontes ses parties, ce 
solide a la forme d’une trompette , et 
il doit être fixé dans le mur par sa 
plus grande extrémité. ( Forez les 
Recueils de F Académie des Scien- 
ces , anucei70j.) 

RÉSISTANCE DES FLUIDES 
o« RÉSISTANCE DES MILIEUX. 
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Obstacle que les Guides ou les milieux 
aux travers desquels les corps se meu- 
vent , opposeut à leur mouvement. 

Lorsqu’un corps se meut dans un 
fluide , il rencontre sans cesse sur sa 
route des molécules qui résistent a 
l'effort qu’il fait pour les déplacer. Elles 
résistent , i °. comme tous les corps , 
eu vertu de leur inertie ; x°. en vertu 
de la force de cohésion qui unit plus 
ou moins étroitement les molécules du 
fluide ; car il est visible qu’un corps 
qui , dans son mouvement , sépare les 
molécules d'un fluide, doit employer 
une partie de sa force à vaincre celle 
qui unit ces mêmes molécules. 

Pour apprécier la résistance que 
fait naître l’inertie des fluides, il faut 
, d abord avoir égard à la surface exté- 
rieure du mobile; et la résistance des 
fluides semble augmenter, toutes cho- 
ses égales d’ailleurs, proportionnelle- 
ment à celle surface. 

Ou prend nn moulinet garni de 
quatre ailes auxquelles on donue di- 
verses inclinaisons, et après les avoir 
mises en mouvement avec la même 
force, l’expérience fait voir que le 
nombre des mouvemeus est d'autant 
moins grand, que les ailes présentent 
a l’air plus de surface. 

La raison de ce phénomène s’offre 
comme d’clle-mème. Plus un corps 
présente de surface au fluide dans le- 
quel il se meut , plus il déplace des 
molécules du fluide dans le même 
temps, et conséquemment plus il. 
éprouve de résistance. Ainsi nn vais- 
seau qui a toutes scs voiles déployées 
donne plus de prise an vent : le ba- 
telier fait agir sa rame par le plat 
quand il cherche un point d'appui dm» 
la résistance de l'eau ; mais il la relèv» 
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par le tranchant pour avoir h vaincre 
une moindre rcsislanre. On donne aux 
Ri ches une forme conique , et on les 
lance de manière qu'elles présentent 
la pointe» l’air, afin de leur conserver 
plus de vitesse en diminuant la résis- 
tance. 

Tonies choses égalés d'ailleurs, la 
résistance des fluides est propor- 
tionnelle h leur densité’, parce qnc le 
nombre de molécules à déplacer par 
le mobile croit évidemment en rai- 
son de la densité du fluide. 

On fait mouvoir plusieurs pen- 
dules de même longueur et de meme 
diamètre dans l’air. Ils font le même 
nombre d’oscillations , parce qu'ils 
«prouvent la même résistance. On 
recommence l’expe'ricnce en faisant 
mouvoir l’un dans l’air, l’autre dans 
l’eau, le troisième dans le mercure; 
et l’on observe que le pendule rau 
dans le mercure est réduit presque 
subitement au repos ; celui qui se 
meut dans l’eau perd daus peu de 
temps tout son mouvement, et celui 
qui oscille dans l’air continue à se 
mouvoir pendaul long-temps. 

De semblables expériences snr le 
mouvement des pendules de plomb, 
de fer, de bois de différons diamètres, 
dans l’air, dans l’eau, daus le mer- 
cure, en variant les arcs d’oscilla- 
tion, ont conduit Newton aux ré- 
sultats suivans. 

La résistance des fluides est pro- 
portionnelle , i°. h leur densité, 
2°. aux carrés des diamètres des 
pendules, 3 °. aux carrés de leurs 
vitesses. 

Newton a obtenu les mêmes ré- 
sultats en faisant des expériences 
avec des balles de plomb enduites de 
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cire pour leur donner des densttc's 
diflérentes , afin de comparer le temps 
qu’elles ineltroiciit h tomber dans un 
tube d’une bailleur donnée , et rem- 
pli de fluides de diflërenle densité. 

Desaguillers a fait avec l/aux bée 
de nombreuses expériences qui con- 
firment les résultats obtenus par 
Newton. Ils ont laissé tomber du 
haut de la coupole de l’église de St.- 
Paul de Londres des balles de diffé- 
rons diamètres , de différentes densi- 
tés ; et ils ont remarqué que le temps 
de leur descente étoit d’autant plus 
long qu’à volume égal elles étaient 
plus légères, et qua même densité 
elles avoient moius de diamètre. 

La hauteur de la coupole est do 
89 mètres (environ 272 pieds.) 


Pu lÀt 
der boulet 

Diamiire 

en 

Temps 

de 

en 

ceniimètrer. 

la chute* 

centigrammes. 

centigramme». 

centimètres. 

secondes. 

5 17)7 

14,234 

22,125 

5 x 6,35 

14,0717 

2 1,62 3 

679,68 

i4,342 3 

19,575 

730,12 

14,4235 

18,7 5 

828,36 

1 4,0527 

i 7,*5 

7009,2 

13,801 1 

7,ixS 

8071,2 

14,8835 

14,6670 

7 

9558 

6,5 

i 5359 , r 

i 5 ,oi 8 o 

6,125 

15452 , 1 
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Ces résultats ont conduit Jam~ 
berl à conclure que la résistance des 
fluides étoit proportionnelle, i°. à 
leur densité, 2". aux carrés des dia- 
mètres des balles, 3°. aux carrés des 
vitesses des corps. 

Il est aisé de sentir pourquoi la rc- 
sislanre qu un fluide oppose en vertu 
de son inertie est , (eûtes choses 
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égales d'ailleurs , proportionnelle an 
carré de la vitesse du mobile. Uu 
corps ayant plus de vitesse parcourt 

S lus d'espace daus le même temps : 
rencontre donc sur sa roule un 
lus grand nombre de molécules du 
uidc , et sous ce rapport la résis- 
tance est proportionnelle a la vitesse. 
Ce n’est pas tout; si le mobile a plus 
de ritesse,ilaaussi plus de force : il 
choque donc avec plus de force 
chaque molécule du fluide qu’il ren- 
contre : il perd donc de sa force et h 
raison du nombre des molécules qu’il 
déplatc, et à raison de la force avec 
laquelle il les, déplace : ce qui fait 
que la résistance du fluide est pro- 
portionnelle au carré de la vitesse. 

La proportionnalité' de la résis- 
tance des fluides au carré des vi- 
tesses, quoiqu’etablie sur des expé- 
riences nombreuses et non équi- 
voques, a trouvé néanmoins de puis- 
sans contradicteurs, parmi lesquels 
on compte le célèbre Euler. C'est 
ce qui détermina Schulzer à faire 
de nouvelles expériences sur le temps 
de la moulée et de la descente d’une 
balle de plomb chassée d’un fusil par 
de l’air comprimé dont il avoit déter- 
miné le ressort. Scs résultats sont : 


Jl auteur du mercure , 

Durée de la montée 

corre /pondante 

et 

m la prise ion de l'ait . 

de la descente. 

centimètre*. 

secondes. 

* 3 > 7 5 

12,5 

23,88 

1 2 

17,108 

1 ! 

iï, 3 îi 

10 

6,173 

7 > 5 


Lambert , appliquant le calcul K 
ces résultats, en a conclu ( voyez 
Mémoires de t Académie de Ber - 
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lin, année 1765) que la résistance 
étoit proportionnelle au carré des vi- 
tesses , conclusion a laquelle il avoit 
été conduit par les expériences de 
Désaguillers et de Hauxbée faites 
à l’église St.-l*aul de Londres. 

Jusqu’ici , nous avons considéré la 
résistance que fait naître l’inertie des 
fluides. 11 nous reste à apprécier celle 
qu’ils opposent au mouvement des 
corps , en vertu de la force qui unit 
leurs molécules. Dans les mouvemens 
rapides, cette dernière résistance n’est 
pas comparable à celle qui provient 
de l’inertie : mais , dans les mouve- 
mens lents , c’est-a-dire lorsque le 
corps qui se meut dans un fluide sé- 
pare ses molécules sans leur commu- 
niquer une vitesse sensible , il est vi- 
sible que la résistance, provenant de 
la cohésion des molécules du fluide , 
peut égaler; ou même l'emporter sur 
celle que fait naître son inertie, si le 
corps sc ment avec nnc extrême len- 
teur. Coulomb a prouvé dans nn beau 
mémoire , publié dans le troisième 
volume des Mémoires de l’Institut , 
que la résistance cjui provient de ta 
cohésion des molécules d’un fluide, 
est proportionnelle K la vitesse. 

L’appareil qui a servi K ses expé- 
riences, est un rase de 8 décimètres 
de diamètre, et de 4 décimètres de 
hauteur {fig. i 3 ÿ ,pl. 18). Ce vase 
est plein d’eau , et c’est dans celte 
eau qu'oscille , au moyen de la force 
de torsion du 61 de suspension a g, le 
corps dont on veut évaluer la résis- 
tance. 

Au haut de la potence NLK, est 
un petit cerdo/e, percé a son centre, 
où entre une cheville: terminée en a, 
par une pince. 
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L'rxlrémilé supérieure a, (lu fil de 
suspension a g , est saisie par celle 
ince; l'extrémité inférieure du même 
1 est saisie par une autre pince g , 

2 ni re'pond au centre du disque D Q. 

elle pince est placée K l’eilreuiite' 
supérieure d'un cylindre de cuivre g, 
el dont le diamètre est io K 12 milli- 
mètres; ce cylindre traverse le disque 
perpendiculairement à sou plan; l'aie 
du cylindre est le meme que l'aie du 
disque ; l eitreraite' inferieure du cy- 
lindre plonge dans l’eau de 4 00 5 
centimètres. 

Le disque DQ se trouve ainsi sus- 
pendu horizontalement au-dessus de 
fa surface de l’eau , et la circonférence 
de ce disque est divisée en 480 degrés. 
Lorsqu’il est en repos , ce qui arrive 
lorsque la torsion du fil est nulle , l’on 
place l’index /Q sur le point o de la 
division du disque. La petite règle fm, 
qui porte l'index, peut s'élever ou se 
baisser h volonté’ autour de son axe n, 
et la potence f mgH se transporte au- 
tour du disque, suivant la position oà 
s’arrête le point 0 de ce disque. 

L’on place au-dessous du cylindre 
gd , les plans et les corps dont ou 
veut déterminer la résistance; et l’on 
fait tourner légèrement le disque DQ, 
eu le soutenant arec les deux mains 
jusqu’à une certaine distance de l’in- 
dex , sans déranger la position verti- 
cale du Kl de snsprnsion. L’on aban- 
donne ensuite ce disque h lui-même. 
La force de torsion le fait osciller , et 
l’on observe la diminution successive 
des oscillations. 

Coulomb se sert , dans ses expe- 
riences, de la force de torsion d’un fil 
de laiton. Celle force est proportion- 
nelle à l’angle de torsion; car, si l’on 
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suspend un corps quelconque par utf 
fil de métal, l’on trouve que, quel- 
qu’étenducs que soient les oscillations, 
que fait le corps autour de l’aie verti- 
cal formé par le fil de suspension, la 
duree de chaque oscillation est tou- 
jours la même : d’où il re'sulte que le 
moment de la force de torsion est pro- 
portionnel h l’angle de torsion. 

En parlant de ce principe , Cou- 
lomb obtient , h l’aide de l'expe'rience , 
la force de torsion représentée par un 
poids connu : ce qui le couduit à dé- 
terminer, par le calcul, le moment do 
la force de torsion , qu’il compare en- 
suite, dans les mouvement oscilla- 
toires, avec la résistance des fluides. 

La loi que la théorie semble indi- 
quer, et qui est effectivement confirmée 

f >ar l'expérience , consiste en ce que, 
orsqu’un corps en mouvement frappe 
les molécules d’un fluide , il éprouve 
deux sortes de résonance ; l’une pro- 
venant de l’inertie du fluide , ol qui, 
comme nous l’avons vu plus haut , est 
proportionnelle au carré de la vitesse ; 
l’autre , provenant de la cohésion , et 
qui est proportionnelle a la simple 
vitesse. 

En admettant celte loi comme hy- 
pothétique, C oulomb soumet au calcul 
la résistance que les corps épronvent 
dans les mouvement oscillatoires, et- 
il parvient h une formule composée 
de deux termes, l’un proportionnel ail 
carré de la vitesse; l’autre propor- 
tionnel h la simple vitesse. 

Si , par la nature des expériences 
qne l’on exécute, le terme propor- 
tionnel au carré de la vitesse s'éva- 
nouit, comme lorsqu'un plan se meut 
dans le sens de sa surface , d’un mou- 
vement très-lent, la formule se réduit 
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à nn seul terme , qui est proportion- 
nel à la simple rilesse. 

Première expérience. 

Coulomb a fixe' horizontalement, 
au moyen d'une ris , sous le cylindre 
en d (jig. iS$,pl. 18), un cercle de 
fer blanc de 195 millimètres de dia- 
mètre. Le système suspendu au fil de 
laiton étoit compose du disque DQ, 
du cylindre cd, et du plateau de fer 
blanc AA’ C; il a fait quatre oscilla- 
tions en 97 *. 

Premier essai. Le départ à 191 0 
du point o de torsion, l’amplitude des 
oscillations, après dix oscillations, se 


troure réduite a 5 x u 5 

Deuxième essai. Le 
départ h r 3 ° 8 après dix 
oscillations, à} 3 ° 3 


Le premier essai donne , d’après la 
formule , 

^• i 9 . 2 - . L o 6 : I j :.! = 0 . 0 565 ; 

1 O 

Le second essai donne , d'après la 
même formule, 

Loe. i 3 . 8 — Log. 3 . 3 . 

— 2 = 0.0571. 

10 

Dans le premier essai , le point du 
départ étoit à 19a 0 du point o; dans 
le second , il n'éloit qu’a 1 3 u ü du 
même point : ainsi l’amplitude du dé- 
part au premier essai étoit a peu près 

r .torze fois plus considérable qu’au 
nier , et , malgré cela, op trouve 
qu’après dix oscillations la différence 
des logarithmes des amplitudes , di- 
visée par le nombre des oscillations, 
est presque exactement la meme ; on 
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peut donc conclure de cette expé- 
rience , que la résistance étoit ici pro- 
portionnelle a la vitesse, et que le 
terme qui exprime la partie de la ré- 
sistance proportionnelle au carré de la 
vitesse, n’altéroit pas sensiblement le 
mouvement du plan. 

Deuxième expérience. 

En suivant le procédé de l'expé- 
rience précédente, Coulomb a fixé , 
sous le cylindre , un plateau de fer 
blanc, de i4o millimètres de diamè- 
tre; il faisoit quatre oscillations eu 
9a ". Plusieurs expériences, faites de- 
puis ïoo 0 jusqu’à 8 0 , lui ont prouvé 
que la différence des logarithmes des 
amplitudes , pour dix oscillations suc- 
cessives , divisée par 1 0 , étoit , quelle 
que fut l’amplitude du départ , égale 
h 0. 0x1. 

Troisième expérience. 

Sous le même cylindre, Coulomb 
a fixé, par son centre, un cercle de 
fer blanc, de 1 19 millimètres de dia- 
mètre. Le système faisoit quatre oscil- 
lations en 91 Coulomb a eu, pour 
la différence des logarithmes des am- 
plitudes de départ et d’arrivée, après 
dix oscillations divisées par 10, la 
quantité 0.0l35. 

Cesexpériences,quc Coulombs m- 
ploie ensuite à déterminer le co-effi- 
cient de la vitesse dans la formule qui 
représente la partie de la résistance 
du fluide , proportionnelle h la simple 
vitesse, le conduisent h conclure que 
la résistance des fluides dans les moti- 
vemens lents, est représentée par deux 
termes , l'un proportionnel à fa simple 
vitesse, l'autre au carré de la vitesse. 
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Lorsqu'un corps est en mouvement 
dans un fluide, la nature de la surlace 
iallne-t-elle sur la résistance? 

Pour résoudre celte question, Cou- 
lomb a enduit la surface d'un cercle 
de fer blanc, d'une couche de suif, 
qu’il a essuyée en partie, pour qu’elle 
«'augmentât nas sensiblement 1 épais- 
seur du cercle; il a fait osciller ce 
cercle dans l’eau , de la mètne manière 

3 ie dans les expériences précédentes. 

a observe' avec soin la diminution 
successive des oscillations , et il l'a 
trouvée exactement la même, pour les 
mêmes degrés d’amplitude d oscilla- 
tion, qu’avant que la surface eut été 
enduite de suif. 

Au moven d'un tamis, il a répandu 
tnr l’enduit précédent , du grès en 
poussière, qui a adhéré a la surface, 
et il a tronvé une augmentation a 
peine sensible dans la résistance |de 
la même surface. 

Coulomb conclut, de celte expé- 
rience, que la partie de la résistance, 
•proportionnelle à la simple vitesse, est 
due a la cohésion des molécules du 
fluide entre elles, et non h l'adhésion 
de ces molécules aveu la surface du 
corps : quelle que soit en effet sa na- 
ture , il est parsemé d’une infinité 
d’inégalités , où se logent fixement 
des molécules Quides. 

Coulomb s’est occupé ensuite de 
Savoir si la pression plus ou moins 
grande du fluide sur un corps sub- 
mergé, augmenloit sa résistance. 

11 a d'abord essayé de faire osciller 
le corps sous l’eau, h deux profon- 
deurs différentes ; l’une de a centimè- 
tres, l’autre de 5o , et il n’a trouvé 
aucune différence dans les résistances; 
mais comme la surface de l’eau est 
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chargée de tout le poids de l'atmos- 
phère , et qu’un, demi-mèlic de plus 
dans celle charge ne peut pas pro- 
duire des augmentations de résistance 
sensibles, il a employé un autre moyen 
plus propre à décider cette question. 

Après avoir placé un vase rempli 
d'eau sous le récipient, a lige et à 
collier de cuir, d’une machine pneu- 
matique, Coulomb a attaché au cro- 
chet de la lige un fil de clavecin nu- 
méroté y dans le commerce , cl y a 
suspendu un cylindre de cuivre qui 
plongeoit dans l’eau du vase. Sous ce 
cylindre il a fixé an plan circulaire de 
loi millimètres de diamètre; etlors- 
c les oscillations cessant, la force 
le torsion est devenue nulle, il a 
marqué, au moyeu d'un index fixé au 
cylindre , et d’un point correspondant 
sur la planche , le point qui repondoil 
h o de torsiou. 

ïl a fait ensuite tourner rapidement 
la lige d’un cercle entier, ce qui * 
donné au fil un cercle entier de tor- 
sion, et il a observé les diminutions 
successives des oscillations.. Il a trouvé 
celte diminution , pour un cercle de 
torsion , à peu près d’un quart de cer- 
cle K la première oscillation , mais 
exactement la même, soit que L'expé- 
rience se fît dans le vide ou non. Une 

{ ictite palette de 5o millimètres de 
ongueur et de io millimètres de lar- 
geur, frappant l’eau perpendiculaire- 
ment à son plan , a donné le même 
résultat. 

Cette expérience prouve que lors- 
qu’un corps submerge se meut dans un 
fluide , la pression ou la hauteur du 
fluide au-dessus du corps n’angmen'e 
pas sensiblement sa résistance , et que 
conséquemment la portion de celte ré- 
sistance, proportionnelle a la vitesse, 
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oe peut en rien cire comparée avec le 
frottement des corps solides , qui est 
toujours proportionnel à la pression. 
( Voyez , pour de plus amples dé- 
vcloppemens , le . troisième volume 
des Mémoires de l’ Institut , p. 246 
et suivantes.) 

Lorsqu’un fluide est en mouvement, 
la résistance qu'il oppose est ou plus 
grande ou plus petite, suivant la di- 
rection de la force qui l’anime; plus 
grande, si le fluide se meut en sens 
contraire du mobile; plus petite, si le 
fluide et le mobile se meuvent dans 
la meme direction. Un homme qui 
marche contre la direction du vent, 
un poisson qui remonte le courant 
d une rivière , ont chacun h vaincre 
une double résistance : l’une est l’iner- 
tie du fluiile qu’il faut déplacer, l’autre 
est le mouvement acquis du fluide, 
dont la direction est contraire h la 
leur. Voilà pourquoi , quand 011 fait 
mouvoir un corps contre la direction 
d’un fluide anime’ d’une grande vitesse, 
on diminue son volume pour donner 
moins de prise à l'eflort du courant. 
Un vaisseau qui a le vent contraire 
plie ses voiles quand le vent souffle 
avec violence, etc. Si le mobile et le 
fluide se meuveHt, suivant la même 
direction , avec des vitesses égalés, la 
résistance du fluide est nulle : tel est 
un poisson qui suit exactement le «ou- 
rant de l'eau ; tel est un ballon qui se 
meut au gre' des vents, etc. Si le fluide 
et le mobile se meuvent , dans la 
même direction , avec des vitesses iné- 
gales , celui des deux qui a le plus de 
vitesse, en communique à l’autre aux 
dépens de celle qu’il a : un boulet de 
canon qui part dans la direction du 
vent n épronvc pas , de la part du 
(laide atmosphérique, autant do résis- 
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tanc» qu’il en éprouveroit , si l’atmos» 
phère etoit tranquille; sa vitesse est 
moins retardée : mais comme il va 
plus vile que l’air , il est forcé de st» 
frayer une roule à travers ce fluide qui 
fuit devant lui avec trop de lcnlenr , 
ce qui retarde sa vitesse. 

Il nous reste à dire un mot de la 
résistance qu’éprouvent des bateaux 
dans un canal contenant des hauteur* 
d’eau différentes. Rossut a publié sur 
cet objet, dans la nouvelle édition de 
son Hydrodynamique , 2 e . volume, 
page 546 , des expériences très-inté- 
ressantes, qui l’ont conduit à conclure, 
que la résistance des fluides renfermés 
clans des canaux étroits ou peu pro- 
fonds , est plus grande que celle de* 
fluides indéfinis en tout sens. La dif- 
férence peut aller très-loin ; elle dé- 
pend des dimensions transversales du 
canal, et de la forme des bateaux de 
comparaison. 

Le même physicien a consigné dans 
l’ouvrage cité, 2 e . volume, page 377, 
une suite d’expériences qni ont pour 
objet la résistance des bateaux , pro- 
vcuanlde leur forme, billes concourent 
à prouver que des trois lois de résis- 
tance données par la théorie ; savoir , 
j°. que la résistance d’une surface 
quelconque , plane ou courbe , moe 
avec différentes vitesses , est comme 
le carré de la vitesse ; 2 0 . que les ré- 
sistances directes de differentes sur- 
faces planes , mues avec la même vi- 
tesse, sont proportionnelles aux élen 
ducs de ces surfaces ; 3 °. que les ré- 
sistances sur des plans obliques, sont 
comme le carré au sinus de l’angle 
d’incidence sur le plan; que de ces 
trois lois, les deux premières sont sen- 
siblement conformes à l’expérience, 
ma s que la troisième s’ea écarte , du 
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Moins lorsque le» angles d’incidence vante , publiée par Bossul, contient 
deviennent un peu aigus. La table sui- ces différences. 

Table comparative des résistances sous une même vitesse, pour 
une suite d angles depuis 180 degrés jusqu à 1a degrés. 



RESPECTIVE (Légèreté'). Voy. 

LrckMTK RESPECTIVE. 

RESPECTIVE ( Vitesse ). Foy. 
Vitesse respective. 

RESPIRATION. La respiration 
est un acte par lequel nous aspirons 
et nous expirons ensuite nne portion 
de la masse d’air dans laquelle nous 
vivons. 

Les anciens philosophes ont connu 
ce phénomène , et ont lente de l’ex- 
pliquer. Mais lous leurs efforts se sont 


bornés à des hypothèses pins ou moins 
brillantes que l’imagination a enfan- 
tées, et que la raison a condamnées a 
l’oubli. 


Les decouvertes modernes peuvent 
seules, dans 1 étal actuel de 1105 con- 
noissances , nous éclairer sar cette 
fonction importante du coqis humain. 
Quelques principes vont servir de base 
a notre explication. 

Premier principe. 

Les animaux ne peuvent vivre sans 
le secours de 1 air atmosphérique : ce 
principe est généralement recounu. 

Deuxième principe. 

L’air atmosphérique est un mélange 
de deux substances distinctes, l’oxi- 
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gène el l’aiole , fluidifiées par le ea- 
luriquc , el formant alors un surcom- 
pose homogène. 

Celte ver i l e repose sur des faits 
incontestables , que nous avons déve- 
loppes en parlant des propriétés cbi- 
- iniques de l'air atmosphérique. 

Troisième principe. 

La propriété qu’a l'air de servir h 
la respiration , n’est due qu'à la partie 
Oïigénée de l’air atmosphérique. 

L’air atmosphérique est un mélange 
de gaz azote et de gaz oxigène. Nous 
avons prouvé que le gaz azote est im- 
propre a la respiration, f Voyez Gaz 
azote.) La faculté qu’a l'air de servir 
à celte fonction du corps humain, a’est 
donc due qu'a la partie oïigénée de 
i’air atmosphérique. 

Quatrième principe. 

L eau est composée des bases du 
gaz hydrogène et du gaz oiigèae. 
( T'oyez Eau.) 

Cinquième principe. 

H se forme de l’eau dans l’acte de 
ta respiration. 

Lavoisier mit on cochon d’inde 
dans une cloche pleine d’air atmos- 
phérique et renversée sur le mercure. 
Il recueillit ensuite le gaz acide car- 
bonique qui se forma pendant cette 
opération ; et après avoir délermiué la 
quantité de gaz oiigène qui entroil 
dans sa composition, il reconnut qu’elle 
uc formoil que les quatre cinquièmes 
environ du volume de l'air qui avoit 
été consumé. « Il est donc évident , 
conclut ce physicien, qu’iudépendam- 
meut de la portion du gaz ozigène qui 
a e’té couvertie en gaz acide carhoai- 


RE S 4y 

IÈ, tme portion de celui qui est entré 
lans les poumons n’en est pas ressortie 
dans l'état aériforme : d où il résulte 
que, pendant la respiration , il sc passe 
de deuz choses l’une , ou qu’une por- 
tion de gaz oxigène s’uuit avec le 
sang , ou bien quelle se combine avec 
une portion d’Lydrogèuc pour former 
de l’eau ». Cette dernière opinion est 
préférable, et voici des motifs bien 
propres à décider la préférence. 

11 est connu depuis long-temps que 
le sang , pendant sa circulation , 
éprouve un changement remarquable 
de coulcnr ; que , lorsqu’il passe dans 
les veines capillaires , il prend une 
teinte livide el foncée, qui bientôt s’é- 
claircit et devient d'un beau rouge 
vermeil lorsqu il traverse les poumons. 
Mais on igooroit la cause de ce phéno- 
mène. Cigna et Priestley ont les 
premiers jeté quelque clarté sur cet 
objet. Ces deux physiciens observèrent 
qu en exposant du sang veineux cl du 
sang artériel h du gaz oxigène et h du 
gaz hydrogène , on opéroit le même 
effet. Seguin a répété ces expérien- 
ces, el il a reconnu que le sang arté- 
riel mis en contact avec du gaz hydro- 
gène, absorbe ce fluide, et prend la 
couleur livide el foncée du sang vei- 
neux; tandis que ce dernier, mis eu 
contact avec du gai oxigène, le con- 
vertit eu partie en gax acide carboni- 
que, et acquiert alors la couleur ver- 
meille du sang artériel. Le docteur 
Priestley a trouvé que ces effets ont 
egalement lieu lorsqu’on interpose uns 
vessie mince entre le sang et les gaz. 

Les expériences du docteur Ha - 
milton sont aussi très-concluantes. Il 
fit trois ligatures h la veine jugulaire 
d’un chat. Ayant retiré le sang com- 
pris entre deux de ces ligatures, il y 
introduisit du gaz hydrogène et l’v re- 
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tint en fermant l'ouverture par laquelle 
il l'avoit introduit. Il défit alors la li- 
gature du milieu , et le sang compris 
entre celle-ci et la troisième , se trouva 
en contact avec le gai hydrogène. An 
l>qut d'une heure, le sang avoil acquis 
une couleur presqu'aussi foncée que de 
l’encre. 

Il fît au même instant deux liga- 
tures à la veine crurale du même am- 
oral, et y intercepta, pendant une 
heure à peu près, la meme quantité 
de sang que dans l'expérience prece- 
dente ; l’ayant retirée, il ne la trouva 
pas, a beaucoup près, aussi foncée ou 
couleur que la première. 

Ces expériences démontrent que le 
sang artériel éprouve dans les veines 
capillaires le même changement de 
couleur que lorsqu’il est exposé au gaz 
hydrogène : d'où on peut conclure, 
avec Lavoisier et Crawford, i°. que 
le changement de couleur que le sang 
artériel éprouve dans les veines, pro- 
vient de sa combinaison avec une nou- 
velle quantité d’hydrogène; 2 °. qu’en 
passant dans les poumons, le sang 
veineux reprend une couleur vermeille, 
parce qu’il cède au gaz oxigène une 
portion de son hydrogène; 3°. enfin, 
que pendant l’acte de la respiration , 
une portion du gaz oxigène qui est 
reçu dans les poumons , se combine 
aveele gaz hydrogène dégagé du sang, 
et forme de l’eau. 

En vain objeclcroil-on que le gaz 
hydrogène et le gaz oxigène ne se 
combinent que lorsqu’on leur pre'seute 
nn corps enflammé. Les expériences 
de Berthollet prouvent que lhv- 
drogène, lorsqu’il est prêt à se flui- 
difier, (ou, ce qui revient au même, 
l’hydrogène n’ayant que très-peu d’ad- 
hérence avec le corps auquel il est 
combiné ) est capable de s’unir avec 


le gaz oxiçène k la température ordi- 
naire de l atmosphère. Il est évident 
qne , dans celle circonstance , la com- 
binaison de l'oxigène et de l’hydrogène 
n'est pas contrariée par l’attraction du 
calorique pour l’hydrogène, puisque 
les matières auimalcs ne contiennent 
pas dn gaz hydrogène, mais seolement 
de l'hydrogène. 

Sixième principe. 

Pendant l’inspiration , une grande 
partie de l'oxigène qui entre dans la 
composition de l’air atmosphérique se 
change, dans nos poumons, en gaz 
acide carbonique. 

Si on fait passer le gaz qui sort des 
poumons à travers l’eau de chaux, elle 
se trouble : si ou le reçoit k travers la 
teinture de tournesol , elle rougit ; et si 
on substitue de l’alcali pur k la tein- 
ture de tournesol , il devient efferves- 
cent. Tous ces faits garantissent la vé- 
rité de ce principe. 

Et qu’on ne aise pas que l'absence" 
du carbone dans les poumons devroit 
empêcher la formation du gaz aride 
carbonique. Tout le gaz hydrogène re- 
tiré des matières animales, tient en 
dissolution du carbone : d’où il résulte 
que taudis qu’une porlion du gaz oii- 
gène qui est reçu dans les poumons, 
se combine eu partie avec l’hydrogène 
dégagé du sang pour former de l’eau , 
le carbone tenu en dissolution par 
l’hydrogène , se combine avec une 
autre parlic du gaz oiigèue pour for- 
mer le gaz acide carbonique- Il est 
imporlaiil de remarquer que si les mo- 
lécules du carbone u’étoieul point di- 
visées par cet état do dissolution dans 
l’hydrogène , elles ne pourraient se 
combiner avec la base du gaz oxigène 
qu’a la température de i.So degrés en- 
«iruu du thermomètre de Ilèauinur. 


Digitized by Google 



RES 

Ces principes réunis jettent la plus 
grande clarté sur le phénomène de la 
respiration. Il est aise' d’eu conclure 
que ce phénomène a pour cause la (lé- 
composiliou d une partie du gaz oxi- 
gène que nous aspirons. IL résulte de 
celte décomposiliou ,1‘oxigèue , qui en 
est la base, et le calorique, qui don- 
noit à celte base la fluidité aériforme. 
Cet ozigène se combine en partie avec 
l'hydrogène dégagé du sang pour 
former de l'eau, et en partie avec le 
carbone tenu en dissolution par l'hy- 
drogène pour former du gaz acide car- 
bonique. 

Mais qnc devient le calorique ? 
[Foyez 1 article Chaleur animale, 
qui renferme la réponse h cette ques- 
tion. ) 

RESSORT. C'est l’cITort que font 
certains corps pour se rétablir dans 
leur état naturel lorsqu’ils ont été 
forcés d’en sortir par une puissance 
qui les a comprimés ou teudus. Du 
moment que cette puissance cesse 
d’agir , ces corps ne manquent jamais 
de revenir a leur premier état. Celte 
faculté qu’ont les corps de se rétablir 
ainsi est connue sous le nom d'élas- 
ticité ou de force élastique. ( Voy. 
Elasticité.) 

On uoinme aussi ressort le corps 
même qui a la faculté de se rétablir 
lorsqae la puissance qui le comprime 
cesse d’agir. C’est dans ce sens qu’ou 
dit : Un ressort d'acier , bander 
un ressort , etc. 

RESTITUTION. Les physiciens 
entendent par ce mot le rétablisse- 
ment d'un corps élastique qui, après 
avoir été dans un état de compres- 
sion , recouvre de lui-même son état 
naturel. On nomme aussi mouvement 
de restitution l'action p*r laquelle le 
«orps se rétabül. (/Ti/. Elasticité.) 
ni. 
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RESULTANTE. Lorsqne plusieurs 
forces agissent eusemble sur un même 
corps, elles se combiuenl ; et la forev 
qui résulte (le la combinaison , ou la 
ligue qui la représente, porte le nom 
de résultante. Pour la déterminer , 
dans tous les cas, voy. -l'article Com- 
position DES FORCES. 

RETARDATION. C’est en phy- 
sique le ralentissement du mouve- 
ment d’un corps en tant que ce ra- 
lentissement est produit par une cause 
ou force retardatrice. 

La retardation du mouvement des 
corps dépend ou de la résistance du 
milieu, ou de la force de la gravité. 

La retardation que fait naître la 
résistance du milieu se confond sou- 
vent avec la résistance même , parce 
que , par rapport à un même corps , 
elles sont proportionnelles. ( y oyez 
Résistance des milieux.) 

S’il s’agit de différens corps, la 
même .résistance produit differentes 
retardations ; car si des corps de 
même volume , mais de densité dif- 
ferente, se meuvent dans un même 
fluide avec uue égale vitesse, le fluide 
agira également sur tous les deux ; 
eu sorte qu’ils éprouveront des ré- 
sistances égales , mais différentes re- 
tardations , et les retardations seront , 
pour chacun des corps, comme les 
vitesses qui pourroieul cire engen- 
drées par les mêmes forces dans les 
corps proposés, c’est-à-dire, que ces 
retardations sont en raison rnverse 
des quantités de matière de ces deux 
corps ou de leurs densités. 

Si des corps de même densité 
mais de différent volume, se meuvent 
avec la même vitesse dags un même 
fluide , les résistances augmenteront 
en raison de leur surface, c’esl-à- 
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le corps parcourt, est la moitié' de 
celui qu’il décrirait d’un mouvement 
uniforme, dans le même temps ; 2 0 . les 
espaces décrits en temps égaux , d’un 
mouvement uniformément retardé , 
décroissent suivaut les nombres impairs 
9, 7 , 5 , 3 , 1 , etc. ( Voyez Cuvte 

£1ES CORTS.) 

RETARDATRICE. (Force) Voy. 
Force retardatrice. 

RETARDÉ. C’est ainsi que les 
astronomes appellent le mourement 
propre d'une planète qui s’effectue 
d’occident en orient, suivant l’ordre 
des signes, et qui, respectivement à 
la terre, parait moindre qu’il n’est 
réellement. Ce moiivcipenl a lieu pour 
les planètes supérieures , après leur 
opposition au soleil , et pour les pla- 
nètes Inférieures, après leur conjonc- 
tion supérieure. 

On appelle aussi retardée , la pla- 
nète elle-même, lorsqu'elle paroi! se 
mouvoir plus lentement qu’elle ne se 
meut réellement , c’est-h-dire , lorsque 
son mouvement apparent est moins 
rapide que son mouvement réel. (Ftp - . 
Planète retardée.) 

RETARDÉ. (Mouvement) Voy. 
Mouvement retardé. 

RETARDEE. (Vitesse) Voyez 
Vitesse retardée. 

, RETARDEMENT DES PLA- 
NÈTES. Mouvement propre des pla- 
nètes d’occident en orieut, suivant 
Tordre des signes, mais qui, respec- 
lîvement à la terre, paraît moins ra- 
pide qu’il u’est réellement. Cette ap- 
parence a pour cause le mouvement 
de la terre combiné avec celui des pla- 
nète»; elle a lieu pour les planètes 
inferieures, Mercure et Vénus, après 
leur conjonction supérieure; elle a lieu 
pour les planètes supérieures , Mars , 
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Cérès, Pal! as , Junou , Jupiter, Sa- 
turne et Uranus, après leur oppositiou 
avec le soleil. 

RÉTICULE RHOMBOÏDE. C’est 
le nom que les astronomes ont donné 
a une des constellations de la partie 
australe du ciel , qui est située h côté 
de 1 Horloge entre la Dorade et l’Hy- 
dre mâle. C’est une des quatorze nou- 
velles constellations formées par La- 
caille, d’après les observai ions qu’il a 
faites pendant son séjour au cap de 
Bonne - Espérance. Il a donné une 
figure Irès-eiacle de celle constella- 
tion, dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences , année 1732, 
(/*/. 20.) Elle est composée d’un ré- 
ticule rhomboïde , qui est un petit ins- 
trument astronomique. 

Cette constellation ne paraît jamaii 
sur notre horizon, parce quelle sô 
compose d étoiles, dont la déclinaison 
méndiouale est trop grande , pour 
qu elles se lèvent jamais à notre égard. 

RETINE. C’est ainsi qü’ou appelle 
nn réseau d’une blancheur éblouissante 
et d’une grande finesse qui s’étend , au 
fond de Tiril , sur une membrane qu’oa 
appelle choroïde. ( Voyez Œil.) 

La rétine est formée par l'épanouis- 
sement du nerf optique , et les physi- 
ciens 1a regardent comme l’organe im- 
médiat de la vision , parce que c'est 
sur elle que les images des objets visi- 
bles vont sepciudre. ( Voyez l’article 
Vision. ) 

RÉTROGRADATION. Action par 
laquelle nn corps se ment dans 1111e 
direction contraire a celle qu’il avoit 
déjà. 

RÉTROGRADATION DES PLA- 

NÈTES. En observant le mouvement 
propre des planètes dans leur orbite, 
«n a remarqué qu’a près avoir paru 
4 - 


52 R ET 

mouvoir d'occident en orient , suivant 
l’ordre des signes , elles paroissent 
quelque temps stationnaires, et qu’en- 
suite elles semblent se mouvoir d'orient 
en occident , contre l’ordre des signes. 
C’est ce mouvement, contraire à leur 
mouvement propre, qu’on appelle ré- 
trogradation. 

La rétrogradation des planâtes su- 
périeures Uranns, Saturne, Jupiter, 
Jnnon, Pallas, Cérès, Mars, a lieu 
lorsqu’elles sont en opposition avec le 
soleil ; et celle des planètes inférieu- 
res, Vénus et Mercure, a lieu vers 
leurs conjonctions inférieures. (Forez 
a ce sujet l’article Direction des 
SLAskTES , où nous avons expliqué le 
phénomène de la direction et celui de 
îa rétrogradation des planètes. ) 

Saturne rétrograde pendant environ 
i 36 jours, Jupiter pendant environ 
j uj. Mars pendant environ 7 5 , Vrâns 
pendant environ 4 », et Mercure pen- 
dant environ i î jours. L’arc de rétrogra- 
dation est d’environ 7 degrés pour Sa- 
turne, d’environ 1 0 degréspourj upiler, 
d'environ 1 s degrés [tour Mars, d’efi- 
viron 16 degrés pour Venu», et d'en- 
viron 1 1 degrés pour Mercure : d'où il 
résulte que les planètes les plus dis- 
tantes sont plus long temps rétrogra- 
des, quoique dans leurs rétrograda- 
tions elles parcourent des arcs d’un 
même nombre de degrés. 

Ces rétrogradations ont lieu k cha- 
que révolution synodique , c’esl-h-dire 
dan* l'intervalle d une conjonction de 
la planète nu soleil, a la conjonction 
suivante. Ce n’est point k la durée de 
la révolution sydérale , et an mouve- 
ment de la planète que sont dues ces 
inégalités ; c’est plutôt k la différence 
des mouvemciis de la planète et de la 
terre , c’est à ses retours au soleil , ou 
a la ligne des syjvgie». 
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Pour expliquer ces inégalités , Pto- 
lemée faisait mouvoir chaque planète 
dans un épicycle , par un mouvement 
qui dépeudoit de la longueur de l’an- 
11 *ée , et qui étoit différent pour chaque 
planète. Copernic a fait évanouir 
celte complication de motivemens, et» 
supposant le soleil au centre du mon- 
de, et en attribuant k la terre deux 
inouveruens , l’un de translation autour 
du soleil, et l’autre de rotation sur son 
aie. 


RÉTROGRADE. C’est le nom 
qu on donne 'a un corps qui paroît aller 
dans uue direction contraire a celle 
qui lui est naturelle. 


Cela arrive lorsque l’œil et l’objet 
se meuvent suivant la même direction , 
et que l’œil parcourt plus d’espace que 
l’objet. Car quand 1 œil se meut sans 
s’apercevoir ne son mouvement, comme 
nous le supposons ici, il rapporte son 
mouvement aux objets , mais en sens 
contraire. ( Coyez. Mouvement atti- 
rent.) D'on il résulte que si nn objet 
sc meut dans le même sens que l’œil , 
le mouvement apparent de cet objet 
se compose de son mouvement réel 
dans le même sens que l’œil, cl d m» 
mouvement contraire égal a celui de 
l’œil : si donc, comme ou le suppose 
ici , ce dernier mouvement est plus 
grand que l’autre, il doit l’emporter, 
et l’objet doit paroifre rétrograde. C’est 
pour cela que les planètes paroissent 
rétrogrades dans quelques points de 
leurs orbites. 


RÉTROGRADE. (Planète) Voy. 
Plan Ltc rctrucrade. 

RÉVERBÉRATION. C’est l’action 
d’un Corps qui en repousse ou en ré- 
fléchit un autre, après en avoir été 
• frappé. Le mot rwtrbérativn est sj- 
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nonymc de réflexion. ( V ayez Ré- 
xlexion. ) 

Dans les fournaises des fabriques de 
verre, la flamme est réverbérée ou 
réfléchie sur clle-mcme, de manière 
qu'elle mine toute la matière d alen- 
tour. Les échos prennent naissance 
dans la révcrl>ératiou du son , pro- 
dui'.epar des obstacles qui le renvoient. 
( Voyez Echo.) 

Dans le langage oedinaire, le mot 
re'verbération s’applique principale- 
ment h la réflexion du calorique et du 
fluide lumineux : ainsi, Ion dit d’uue 
cheminée qui réfléchit beaucoup de 
calorique, que la réverbération y est 
très-grande , et d’un corps qui ne re- 
çoit pas directement les rayons so- 
laires, qu’il les reçoit par réverbéra- 
tion. ( Voyez Réflexion. ) 

RÉVOLUTION. C'est la courbe 
ue décrit un corps qui tourne autour 
’un point ou d’une ligne. Telle est la 
tourbe décrite par une pierre qu’on 
fait tourner dans une fronde. Lors- 
qu’elle a fait un tour eulier , ou dit 
quelle a fait une révolution. Telle est 
aussi la courbe que décrit un demi- 
cercle qui tourne sur son diamètre. Il 
engendre une sphère dans sa révo- 
lution. 

RÉVOLUTION DES PLANÈTES. 
C’est le temps que les planètes em- 
ploient à décrire leurs orbites respec- 
tives , dont la grandeur est propor- 
tionnelle h la distance qni sépare la 

f danète de l’astre autour duquel se fait 
a révolution. 

Ou peut considérer les révolutions 
des piauèles , ou relativement à leur 
astre ccutral , ou relativement à la 
terre. Dans le premier cas , elles se 
nomment révolutions sydérales ou 
révolutions périodiques. C’est le 
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temps i|ue les planètes emploient a 
faire une révolution autour de leur 
astre central, par rapport a un point 
fixe dans le ciel : dans le second cas , 
clics prennent le nom de révolutions 
synodiques. C’est le temps que les 
planètes, vues de la terre, emploient a 
retourner au soleil, c’est-à-dire le temps 
qui s’écoule entre une conjonction 
moyenne et la suivante. Ce temps 
diffère beaucoup de celui des révolu * 
lions sydérales ou périodiques. 
Mercure emploie environ 1 16 jours à 
faire sa révolution synodique. Vénus y 
emploie un an et environ 219 jours; 
Mars deux ans et environ 59 jours ; 
Jupiter un an et environ 34 jours ; 
Saturne un an et environ 1 3 jours ; la 
Lune 29 jours 12 heures 44 minutes 
3 secondes 20 tierces. Quant à la 
durée des révolutions sydérales des 
memes piauèles, celle de Mercure est 
d’environ 88 jours; celle de Vénus 
d environ 22.5 jours; celle de Mars 
d’un an et environ 3 iï jours; relie 
de Jupiter de r 1 ans et environ 5 i 6 
jours; celle de Saturne de 29 ans et 
environ i 63 jours; celle de la Lune do 
27 jours et environ huit heures. ( f oy. 
Planètes. ) 

RIVIERE. C’est une masse d’eau 
{dus ou moins considérable , qui se 
meut dans un lit d’une certaine largeur 
et d’une certaine profondeur. Les 
pluies donnent naissance aux fontai- 
nes, les fontaines forment les ruis- 
seaux , el les ruisseaux forment les 
rivières. Si elles sont grossies jusqu’à 
un certain point, surtout si elles con- 
servent leur nom jusqu’à la mer, elle» 
se nomment fleuves. ( Foy. Fleuve. ) 

ROMAINE ( Balance. ) Foyer 
Balance à nsi uni. 

ROSE DE VENT. C’ett un mur- 
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ceau de rarlon , de forme circulaire , 
divise en 5* parlies, pour représenter 
les 5 ï airs ou rumbs de vent , et dont 
la circonférence est divisée en 36 o de- 
grés, ou en 4oo degrés, division dé- 
cimale du cercle. Dans les boussoles h 
cadran , la rose île vent est collée au 
fond de la boite, et l'on suspend au- 
dessus une aiguille aimaule’e, sur un 

Ï iivot situe au centre de la rose. Dans 
es bou -soles de mer, on attache une 
aiguille aimantée sous la rose de vent , 
et i'ou suspend le tout sur un pivot qui 
s'élève du fond de la boite. 

On trace sur la rose de vent les 
lettres initiales des 32 airs ou rumbs 
de vent , un a chacune des 3 ï divi- 
sions, de la manière qui suit, en com- 
mençant par le nord. 


x. N., . . . c’est a-dire nord. 

2. N.jN.E., nord-quart-nord-est. 

3. N. N. E. , nord-nord-est. 

4. N. E. 7 N. , nord-est-quart-nord. 

5. N. E., . . nord-est. 

6. N.E.îE., nord-cst-quarl-est. 

7. E. N.E., . est-nord-est. 

8. E. j N. E., est-quart-nord-est. 
g. E, . . . . est. 

,o. E.-iS.E., esl quart-sud-est. 
11.E. S.E-, - est-sud-est. 

1 ». S. E. j E. , sud-cst-quart-est. 

13. S. E., . . sud-est. 

14. S.E. | S., sud-est-quart-sud. 

1 5 . S. S. E. , . sud-sud-est. 

1 6. S. j S. E., sud-quart-sud-est. 

i 7 .S.,. . • - f»d. 

1 8. S. -! S. 0 . , sud-qnarl-sud-ouest. 
10. S.S. 0 ., • sud-sud-ouest. 

20. S. 0 . i s., sud-ouest-quart-sud. 

2 1. S. 0 , . - sud-ouest. 

22. S. 0. i S., sud-oucst-quarl-sud. 
.3 0 . S. 0 ., ouest-sud-ouest. 

4. 0 . i S- 0 . , oucst-quart-sud-oucsU 
5.0 ouest. 
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26. 0 .^ N.O., ouesl-quart-nord-oaest 

27. 0 . N. 0 ., ouest-nord-ouest. 

28. N. 0 .^ 0 ., nord-onesl-quart-ouest 
txg. N. 0 . , . - nord-ouest. 

5 o. N. 0 . 4 N. , nord-ouesl-quarl-nord. 

3i. N. N. O. , nord-nord-ouest. 
3».N.^N.O., nord-quart-nord-ouest 

ROSEE. On a donne' ce notn k 
des gouttes d'eau très-déliées, qui , 
dans les temps chauds, se font remar- 
quer le malin sur les plantes , sur les 
toits des édifices , sur tous les corps 
eu un inot,quin'clan! pas susceptibles 
de se laisser pénétrer par 1 eau , sout 
exposés a l'tufluence de 1 air atmos- 
phérique. 

Pour concevoir la formation de La 
rosée, il importe de se rappeler que 
l'air a la propriété de dissoudre 1 eau, 
et que sa faculté dissolvante est en 
raison de la pression de l'atmosphère 
et de sa température. ( V 1 oyez le mot 
Air.) Cela posé, dans la saison des 
rosées, les rayons solaires cierccnt 
une grande activité sut la terre, qui 
s’échaude considérablement , ainsi que 
l’air qui environne sa surface; et celle 
augmentation de température de 1 air , 
pendant la présence du soleil sur I ho- 
rison, détermine la dissolution dune 
grande quantité dcau; mais du mo- 
ment que le soleil abaudonne I hori- 
son , la température de l’air devient 
moindre , sa faculté dissolvante dimi- 
nue ; une partie de l'eau que 1 air 
échauffé a dissoute pendant le jour est 
abandonnée ; les molécules aqueuses 
qui ont recouvré leur liberté, voltigent 
d'abord, soit par leur légèreté, suit 
par un reste d'attraction pour l’air 
dans les couches inférieures de l’at- 
mosphère , et constituent ce qu’on 
conuollsous le nom de Serein. (J oy- 
ez mol.) Pendant la durée de la nuit , 
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la température de l'air soufTre une di- 
minution progressive, qui fait que ce 
fluide aérifonne abandonae successi- 
vement toute l’eau qu’il a dissous pen- 
dant le jour, et il est aise de conce- 
voir que lorsque la température de 
l'air est parvenue à sou maximum 
de décroissement, c'est-à-dire au mo- 
ulent où le soleil paroît ou va paroitre 
sur l'horizon, les molécules acqueuses 
sont entièrement abandonnées à leur 
pesanteur, et forcées de se déposer à 
la surface de la terre, ou sur celle des 
corps quelles rencontrent dans leur 
chute. 

Il existe une autre sorte de rosée, 
qui n'est point produite par les molé- 
cules aqueuses que l'air dissout pen- 
dant le jour , et ahandoune durant la 
nuit. Elle est formée par des vapeurs, 
qui enlilenl les liges, les branches, 
les feuilles des végétaux, et s'y rassem- 
blent en gouttes. Il subit, pour se 
convaincre de cette vérité , de couvrir 
le soir une plante quelconque , avec 
une cloche de verre, ou autrement; 
on la trouve le malin couverte de ro- 
sée , comme le sont les plantes voisi- 
nes qui out été pendaut la nuit expo- 
sées à l'influence de l'air libre; et la 
cloche de verre qui a servi à couvrir 
la plante, est elle-même couverte delà 
rosée tombante. 

Dufay, Muschcmbrock, et plu- 
sieurs autres physiciens ont fait iiu 
grand nombre d'observations plus ou 
moins intéressantes relativement à la 
rosée. II résulte dos faits qu'ils ont 
recueillis avec soin et consignés dans 
lenrs ouvrages , que la rosée se dé- 
pose sur le verre et la porcelaiue, plus 
abondamment que sur tous les autres 
corps, et quelle ne s’attache jamais 
aux métaux qui ont reçu du frotlcmcut 
le poli dont ils sont susceptibles. Four 
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confirmer l'exactitude du ces résultats, 
Dufay plaça en plein air, pendant 
la nuit , une soucoupe de porcelaiue 
au milieu d’un plat il argent, et immé- 
diatement à coté, une soucoupe d'ar- 
gent sur un plat de porcelaine. La 
soucoupe de porcelaine , située sur le 
plat d'argent , fut couverte de rosée, 
et le plat sur lequel la soucoupe repo- 
soit, n’en présenta aucuuc goutte. I) un 
autre coté, le plat de porcelaine qui 
soulenuit la soucoupe il argent fut en- 
tièrement couvert de rosée, et la sou- 
coupe d'aigcnt ne reçut aucun degré 
d'humidité. 

La rosée se dissipe de deux ma- 
nières ; ou elle est absorbée par les 
corpssur lesquels elle se dépose, lors- 
qu'ils ont pour elle plus d'attraction 
ue l’air, ou elle s'élève de nouveau 
aus les re’gious atmosphériques, lors- 
que la présence du soleil sur l'horizon, 
en augmentant la température de l'air, 
lui dounc la faculié de la dissoudre. 

Lors lue la rosée , qui tombe sur la 
surface de la terre, la trouve assez re- 
froidie pour la convertir en glaçons, 
elle forme la Gelée blanche, {V oy. 
ce mot.) 

Si la rosée est abondante, et qu’elle 
passe de nouveau dans les couches in- 
férieures de l’atmosphère , elle en al- 
tère le plus souvent la transparence, 
et y donne naissance au météore , 
connu sous le nam de Brouillard. 
( Voyez ce mot. ) 

ROTATION. Mouvement parle- 
ouel un corps tourne sur son axe. 

Toutes les fois qu’un corps tourne 
sur lui-même , les molécules dont il se 
compose acquièrent une force centri- 
fuge qui les sollicite à s’éloigner du 
centre , et qui délermincroil cet éloi- 
guemeul , £i la force de cohésion qui 
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plancher a travers lequel passerait la 
roue. Dans cette disposition les hom- 
mes employés an service de la ma- 
chine ne pourraient tomber que d'une 
Irvs-pelile hauteur. 

ROUES DES CAROSSKS. Ces 
roues servent h diminuer le frottement, 
eu changeant le frottement de la pre- 
mière espèce en frottement de la se- 
conde; mais elles ne peuvent favoriser 
la force du cheval , ou l'agcot quclcon- 
ue qu’on emploie. En effet le poids 
e la voiture est détruit par la résis- 
tance du sol, lorsque celui-ci est bori- 
tonlal;el le moindre effort subirait pour 
la mettre en mouvement si le frotte- 
ment ne s'y opposoit. 

Les roues sont quelquefois trop fa- 
Torablcs à la puissance ; c’est lorsque 
dans une descente rapide la voiture 
et les chevaux sont entrainés par leur 
propre poids. Alors on empêche les 
roues de tourner sur leur aie , ce qui 
change le frottement de la seconde 
espèce en frottement de la première, 
et s’oppose ainsi h la trop grande vi- 
tesse de la voilure. f 

ROUES DENTEES. Ce sont des 
roues munies de dents on filets paral- 
lèles a leurs axes. Ces dents sont tou- 
tes égales et a égales distance ; e morte 
qu elles communiquent en tournant un 
mouv'ement uniforme à d’autres roues 
munies de dent» pareilles qui rencon- 
trent les premières. An centre de 
chaque roue dentée , est fixée une 
roue plus petite, qu’on nomme pignon , 
et qui fait tourner en sens contraire 
nnc autre roue dont le pignon s’eo- 
grennc avec une troisième roue et ainsi 
de suite. La puissance est appliquée 
à la première roue , et la résistance 
au dernier pignon. Cette roue et ce 
pignou peuvent être dépouvus de 
dents. 
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11 est facile de voir que ce système 
de roues dentées est formé par plu- 
sieurs treuils ,dout les roues sont rem- 
placées par desrone5 dentées, et dont 
les cyiiudres sont remplacés par les 
pignons. Donc la puissance est h la 
résistance , dans le cas d’équilibre , 
comme le produit des rayons des 
roues , est au produit des ravons des 
pignons, (f'oyez Tatou.) ün doit 
prendre pour rayon de chaque roue 
ou pignon , la distance du centre au 
point où la dent qui eugrenne touche 
le pignon ou la roue suivante, lors- 
qu’une roue est en mouvement ce 
rayon change à chaque instant ; niais 
par un résultat moyen , on prend alors 
pour rayon la distance du centre au 
milieu de charrue dent. 

Les roùes dentées servent dans uu 
grand nombre de machines. On les 
applique surtout utilement aux montres 
et aux horloges qui ne sont que des 
systèmes de roues dentées. 

ROUGE. C’est un des sept rayons 
élémentaires dont se compose le fluide 
lumineux. C’est le premier de tous, 
c’esl-à-dirc le plus fort et le moins 
rcfiraiigible. Tous les autres sont plus 
refraugibles et en meme temps plus 
réfiexiblcs que le rouge : de là vient 
sans doute , que lorsque l’air est chargé 
de brouillards, lesoleil et la lune nous 
paraissent rouges à l’horizon. Car de 
tous les rayons que les astres nous en- 
voyent , il n y a alors que les plus forts, 
savoir: les rouges qui peuvent parve- 
nir à l’organe do la division ; tous les 
antres se dispersent daus l’atmosphère 
par les réflexions qu'ils éprouvent. 
Un corps nous parait rouge parce 
que sa surface est disposée de manière 
kreflechirh nosyeux les rayons rouges 
eu plus graude quantité que tous les 
autres. ( Voyez Cuoixuas.) 
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RUMB I)E VENT. C'est h ligne 
qui représente sur la boussole el sur 
les cartes marines un des 3 s vents. 
(/ oyez Boussole el Rose de veut.) 
En général le rumb de vent e«t la 
trente-deuxième parlie de la circon- 
férence de l'horizon , qui comprend 
z i degrés un quart; de sorte que déni 
rumbs valent 22 degre's et demi; trois 
rumbs valent 33 degrés trois quarts, etc. 

S 

SAGITTAIRE. C’est le nom .du 
neuvième signe du zodiaque, cl con- 
seqti minent de la neuvième partie de 
l'écliptique, dans laquelle le soleil 
nous paroi! entrer le 22 nov. Lorsque 
le soleil sc montre au dernier point de 
ce signe, l'automne finit pour les ha- 
bitons de l'hémisphère boréal , et au 
contraire c’est le printemps qui finit 
alors pour les habitons de themis- 
phère austral. Cette constellation se 
compose de treule étoiles remar- 
uables, savoir: 2 de la seconde gran- 
eor, 7 de la troisième, 8 de la qua- 
trième , 8 de la cinquième et 5 de la 
siiième ( V oyez Constellitios ). 
Lacaille en a donné une figure 
eiacte dansles Me’inoiresde l’académie 
des scienres, année 17^2 , pl. ao. 

SAISONS. C’est ainsi qu’on ap- 
pelle les quatre parties de l’année di- 
visée relativement a la position de la 
terre par rapport au soleil. Les quatre 
saisons sont connues sous les dénomi- 
nations suivantes : printemps , été , 
automne , hiver ( Forez ces mots. ). 
Le printemps commence lorsque le 
soleil paroîl au premier point du Bé- 
lier; au commencement de l’été, le 
soleil est au tropique du Cancer; l’ap- 
parition de cet astre au premier point 
de la Balance annonce le cojnmence- 
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ment de l’automne; il parvient au tro- 
pique du Capricorne au commence- 
ment de l’hiver. Dans les régions aus- 
trales, l’été commence avec l’hiver 
dont nous venons de parler, le prin- 
temps avec l’automne, et aiusi des 
autres. 

Pour eipliqncr la différence des 
saisons, il importe de remarquer que 
notre atmosphère s’échauffe par l’in- 
fluence des rayons solaires, non lors- 
qu'ils partent directement dn soleil , 
mais lorsqu'ils sont réfléchis irrégu- 
lièrement par des corps ou par la sur- 
face de la terre. Deux causes , i°. le 
mouvement oblique des rayons so- 
laires se décompose en deux , dont 
lun est parallèle, et l’autre perpendi- 
culaire à la surface de la terre ; et le 
mouvement perpendiculaire qui est le 
seul effectif, diminue évidemment 
dans le meme rapport que l’obliquité 
angmeule : a°. le nombre des rayons 
qui agissent sur le même point de la 
surface de la terre est d’autant plus 
considérable , que leur incidence est 
moins oblique. 

11 suit de là que les causes de la 
chaleur augmentent lorsque les jours 
croissent, par l’approche du soleil 
vers le pôle qui est sur l’horizon. La 
hauteur méridienne du soleil devicut 
alors chaque jour plus grande : il de- 
meure plus long-temps sur l’horizon ; 
d'un autre côté, l’obliquité des rayons 
diminue : ainsi , ces deux causes de 
chaleur concourent pour en augmen- 
ter l’inleusilé. Dans les régions bo- 
réales elles atteignent leur maximum , 
lorsque le soleil décrit le tropique du 
Cancer. A celle époque, la chaleur 
n’est pourtant pas la plus grande , 
parce quelle n'est jamais l'effet de 
l'action instantanée dn soleil. Elle se 
compose des actions exercées succts- 
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sivement, el que l’absence du soleil 
n'a point détruites. Ainsi la chaleur 
diurne n'est pas a son maximum h 
midi , qiioiqu’alors l'action instantanée 
du soleil soit la plus grande : d’où il 
résulte que la chaleur doit être plus 
conside'rable lorsque le soleil descend 
du tropique du Cancer à l’e'quateur , 
que lorsqu'il monte de l’équateur h ce 
même tropique. 

11 est aisé de faire sur la diminution 
du froid un raisonnement semblable à 
celui que nous avons fait sur l'augmen- 
tation de la chaleur. Le froid le plus 
piquant ne doit pas se faire sentir 
lorsque l’action instantanée du soleil 
est h son minimum. 11 doit augmen- 
ter pendant tout le temps que la 
somme de ses actions long-temps con- 
tinuées, diminue. 

Les causes générales qui ont don- 
né naissance a cette division des sai- 
sons , sont souvent troublées par des 
causes locales, particulièrement dans 
les régions situées entre les topiques. 
Dans la plupart de ces contrées, ou 
n’observe que dem saisons , l'été et 
Y hiver, el on ne les distingue que par 
la sécheresse et l’humidité. L’approche 
du soleil vers le zénith de quelque 
lien , est marquée par des pluies con- 
tinuclles qui diminuent la chaleur; on 
prend ce temps pour l’hiver. Lorsque 
le soleil s'éloigne du zénith l'humidité 
diminue : ce temps est pris pour l’été. 
Le soleil passe deux fois dans l’année 

f ar le xcnilh des peuples qui sont sons 
équateur; aussi ces peuples ont deux 
étés et deux hivers. Il n'en est pas 
ainsi de ceux qui sont situés vers les 
tropiqnes. Quoique le soleil passe deux 
fois à leur zénith , comme il s’écoule 
très-peu de temps entre ces passages, 
on confond les deux hivers, cl on n’y 
observe que deux saisons. 
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SALDRE DE LA MER. Qualité 
qu a l’eau de la mer d'avoir une saveur 
amère et piquante. 

Quelle est la cause de la salure de 
la mer ? D’où vient que la salure de 
la mer augmente h mesure qu’on avance 
des polos vers l'équateur Quel est le 
moyen le plus propre à dés.der l’eau 
de la mer ? Telles sont les questions 
qui s'offrent pour ainsi dire d’clles- 
memes, et dont il me paroit utile de 
donner la solution. 

i°. Pour répondre à la première 
question, il importe de remarquer que 
les mers se composent d'eaux dor- 
mantes , dont la masse s’accroît sans 
cesse de celles qu’y apportent les ri- 
vières, et qui n’ont aucune issue qui 
puisse favoriser leur évasion : il faut 
donc que les eaux des mers s’élèvent 
jusqu'à ce que leurs surfaces soient 
assez étendues pour perdre par l’éva- 
poration autant d’eau qu’elles en re- 
çoivent par les rivières; et conséquem- 
ment les mers doivent cire plus on 
moins grandes suivant la quantité 
d’eau douce qui s’y décharge. Mais 
en s’évaporant , l’eau abandonne les 
sels qu elle lenoit en dissolution : d où 
il résulte que les particules salines ap- 
portées par les rivières restent , tandis 
uc l’eau dissoute par l’air, s’envole 
ans l’atmosphère, el conséquemment 
le sel des mers augmente continuelle- 
ment , ou les eaux deviennent de plus 
en plus salées. 

Ce qui confirme celle explication, 
c’est que ffalley a observé que l’ean 
est salée dans tous les lacs qui n’ont 
aucune issue ; tandis que dans ceux 
qui ont une issue , l’eau étant perpé- 
tuellement courante, est remplacée 
par de nouvelle eau douce de rivière, 
qui contient si peu de particules sa- 
lines que sa salure est insensible. 
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a “. La chaleur solaire esl beaucoup 
plus considérable a l'équateur qu’aux 
oies; l'évaporation y est donc aussi 
eaucoup plus grande , puisqu’elle esl 
proportionnelle à la faculté dissol- 
vante de l’air , qui se compose de la 
pression el de la le nqic'raturr. ( V oyez 
Air el Evaporation ). D’où il ré- 
sulte que l’eau qui reste dans l'Océan 
doit être plus salée à l’equaleur qu'aux 
pôles. 

Ajoutons à cela que, toutes choses 
égalés d’ailleurs, l'eau chaude est plus 
propre que le au froide h dissoudre les 
substances salines ; el la différence de 
salure de la mer anx tropiques el aux 
pôles n’excilcra partie la surprise. 

5 °. Le seul moyen connu pour dc- 
saler l’eau de la mer, consiste dans 
la distillation. Le muriate de soude 
reste au fond de l’alambic, et l'eau 
s’échappe en vapeurs dans le chapi- 
teau ou elle se condense par l’appli- 
cation du froid. Hanlon assure avoir 
rendu l’eau de la mer potable par 
ce procède’ auquel il a ajouté la filtra- 
tion. 

SATELLITES. On connoîl , sous le 
nom de satellites , les corps célestes 
qui font leur révolution autour des pla- 
nètes. 

Les satellites sont an nombre de 
dix-huit; savoir, la lame qui tourne 
autour de la Terre , les quatre satel- 
lites qui tournent autour de Jupiter, 
les sept satellites qui tournent autour 
de Saturne, et les six satellites qui 
tournent autour d’Uranus. 

Tons les satellites sc meuvent, d’oc- 
cident en orient, dans des orbes ellip- 
tiques, dont leurs planètes respectives 
occupent les foyers. De plut , chaque 
satellite esl emporté d’un mouvement 
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commnn avec sa planète , dans la ré' 
volution qu'elle fait autour du soleil. 

J’ai expose h l'article Lune , les 
lois de son mouvement , et détermine’ 
la cause des altérations qu'il éprouve. 

( f'ojez Luxx.) Je me borne ici à 
considérer les satellites de Jupiter, 
de Saturne et d’Uranus. 

SATELLITES DE JUPITER. Ce 
sont des corps célestes qui se meuvent 
d'occident en orient , dans des ellipse* 
doul Jupiter occupe un des foyers. 

Ces satellites sont au nombre de 
quatre; ils ont été découverts par' 
Galilée , peu après l’invention de* 
lunettes, c’est-à-dire en 1610. On lenr 
a donné des noms relatifs à la distance 
qui les sépare de Jupiter. Celui qui 
est le plus voisin de la plaoèle se 
nomme premier satellite. Celui qui 
en est le plus proche , après le pre- 
mier , prend le nom de second satel- 
lite. Vient ensuite le troisième satel- 
lite. Enfin le tfuatrième satellite est 
celui qui esl le plus distant de Jupiter. 

Les salellitesde Jupiter ne brilleut , 
comme toutes les planètes, que d une 
clarté rélléchie. Us sont éclipsés par 
l’ombre que projette Jupiter, comme 
la Lune 1 est par l’ombre de la Terre. 
Ils forment aussi des c'clipsos de so- 
leil sur le disque de Jupiter, lorsqu», 
dans le cours de leurs révolutions , ils 
passent entre Jesuleil ci cette planète, 
comme il est aisé de le recounoilre 
parles taches noires qu’ils jettent alors 
sur son disque. Comme la clarté que 
répandent (es satellites est à peu près 
la même que celle dont brille Jupiter, 
on les perd le plus souveol de vue , 
lorsqu’ils passent devaul cette plauèic. 

En prenant pour unité le demi-dia- 
mètre de l’équateur de Jupiter, à la 
moyenne distance de la planète au so- 
leil , les distances moyenne; de ses 
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satellites à son centre , sont à très- 
peu près. 

i' r . satellite, . . . . 5,697300 

z c . satellite, .... 9,065898 

5*. satellite 14,46 > 6 x 3 

4 '. satellite a 5 , 436 ooo 

Les reVolutions sydérales oo pé- 
riodiques des satellites de Jupiter 
sont , 

i' r . satellite, i i ,769137787069951. 
x e . satellite , 5 ,551181016734009. 
3 e . satellite, 7 ,i5455ï8o754i5j 4. 
4'. satellite, 16 ,689019396008634- 

Des dure'es des ré relations sydé- 
rales des satellites , et de celle de la 
reVolntion sydérale de Jupiter, il est 
aise' de conclure les dure'es des révo- 
lutions sy nodiques des satellites , on 
les intervalles des retours de leurs 
conjonctions moyennes h Jupiter. 

Si l'on compare les distances des 
quatre satellites de J upitPr a m durées 
de leurs révolutions sydérales , il est 
aisé de décoovrir le même rap|>orl qui 
existe entre les distances moyennes 
des planètes au soleil , et les durées da 
leurs révolutions ; c'est-à-dire que les 
carrés des temps périodiques des sa- 
tellites sont entre eux comme les cubes 
de leurs moyennes distances au centre 
de Jupiter. 

Les satellites de Jupiter souffrent 
de fréquentes éclipses, qui ont fourni 
aux astronomes le moyen de suivre 
leurs mouvemens avec une précision 
que l'on ne sauroit attendre de l’obser- 
vation de la distance qui les sépare de 
Jupiter. Voici les résultats quelles ont 
fait connoitre. 

L'ellipticité do l'orbe du premier 
satellite est insensible , ét sou plan 
coïncide à peu près avec celui de IV- 
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quateor de Jupiter, dont 1 inclinaison 
k l’orbe de cette planète est de 4 0 , 
4444 ( division déc'male du cercle ). 

L’ellipticité de l’orbe du second sa- 
tellite est pareillement insensible : son 
inclinaison sur l’orbe de Jupiter est 
variable, ainsi que la position de ses 
nœuds. 

Une légère ellipticité se fait obser- 
ver dans l'orbe du troisième satel- 
lite ; l'extrémité de son grand axe , 
la plus voisine de Jupiter, a un mou- 
vement direct , et l'excentricité de 1 or- 
be paroît assujétie a des variations 
très-sensibles. L’inclinaisoo de l'orbe 
de ce satellite sur celui de Jupiter, 
et la position de ses nœuds sont va- 
riables. 

L'ellipticité de l’orbe du quatrième 
satellite est Irès-scnsilde. L’exlréinilé 
de son grand axe , la plus voisiue de 
Jupiter, a un mouvement direct. Cet 
orbe est incliné de 172 ' à l’orbe de 
Jupiter; et c'est en vertu de celte 
inclinaison, que le quatrième satellite 

Ï tasse souvent derrière la planète , re- 
alivcment au soleil, sans s’éclipser. 
L’inclinaison a paru constante depuis 
l’époque de la decouverte des satellites 
jusqu'en 1760; mois elle a augmenté 
sensiblement dans ces dernières an- 
nées. 

Les satellites de Jupiter ont nne 
grandeur variable ; ce qui a fait juger 
qu'il se trouve sur leurs disques des 
tacbes qni altèrent leur grandeur ap- 
parente : et , comme ces taches sont 
elles-mêmes variables, on a jugé que 
ces satellites sont animés d'un mouve- 
ment de rotation ; mais on ignore le 
temps qu’ils emploient à faire cette 
révolution. ( royez, pour de plus 
amples détails, relatifs a la théorie 
des satellites de Jupiter, l'Exrosrriox 
du Svsrfcats oc Mo .vos , de Laplace , 
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2'. édition , pag. 1 28 et le* suivantes.) 

SATELLITES DE SATURNE. 
C’est le nom des corps célestes qui 
font leur révolution autour de Saturne. 

Ces satellites sont au nombre de 
sept ; et ils prennent des noms relatifs 
n la distance qui les sépare de Saturne. 
Le plus voisin de la planète se nomme 
premier satellite . Le second satel- 
lite est plus distant que le premier et 
moins que le troisième; et ainsi de 
suite jusqu'au septième, qui est le plus 
distant de tous. 

Les satellites de Salnrne paraissent 
beaucoup plus petits que ceux de Ju- 
piter; et, comme ils ne brillent que 
d’une clarté' rellc'chie, il est visible 
qu’elle doit être beaucoup plus foiblc 
que celle que répandent les satellites 
ao Jupiter : de la vient sans doute 
qu’ou n’a jamais aperçu ni les immer- 
sions , ni les e'mersions des satellites 
de Saturne, de l'ombre que projette 
cette planète. 

Le mouvement propre de chacun 
des sept satellites de Saturne s’eflèclue 
d’occident en orient , dans un orbe 
elliptique , dont Saturne occupe un 
des foyers. Cependant le gratin éloi- 
gnement de ces satellites n a pas per- 
mis de rcconnoitrc l’clliplicile' de leur 
orbe. Elle n’est sensible que pour le 
sixième satellite. 

En prenant pour unité le demi- 
diamètre de cette planète , vue de sa 
moyenne distance au soleil, les dis- 
tances des satellites a son centre sont : 


1" 3 ,080. 

3 ,98*. 

3 e 4 , 893 . 

4e 6 ,268. 

B' 8 ,754. 

6” 20,295. 

7« 5 ÿ ,i 54 . 
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Les durées des révolutions sydérales 
ou périodiques des satellilcsdc Saturne 
sont : 


1" ». 01,94271» 

,37024. 

3 °.. ,88180. 

4« 2 ,73948. 

6* 4,5i749- 

6'. . . . . . . i5 , 9453. 
7 *79» 3296. 


Si l’on compare les durées des ré- 
volutions sydérales de ces satellites h 
leurs moyennes distances au centre 
de Saturne, il est aisé de reconnoître 
le rapport découvert par Kepler , re- 
lativement aux planètes , et que nous 
avons trouvé dans les satellites de Ju- 
piter; savoir : que les carrés des temps 
périodiques des satellites de Saturne 
sont entre eux , comme les cubes de 
leurs moyennes distances au centre 
de cette planète. 

SATELLITES D’URANÜS. Corps 
célestes qui font leur révolution autour 
d’Uranns. 

Les satellites d’Uranus sont.au nom- 
bre de six ; et ils ont reçu , comme 
ceux de Jupiter et de Saturne, des 
noms relatifs a la distaucc qui les sé- 
pare d’Uranus. 

En prenant pour unité le demi- 
diamètre d’Uranus , vu de sa moyenue 
distance au soleil, les distances de* 
satellites de celte planète à son cen- 
tre, sont ; 

i 5 ,120. 


2. ...... 17 ,022. 

" 5 . . . . . . . 19 , 843 . 

4 22 , 752 . 

5 43 ,507. 

6 91 ,008. 
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Les durees des révolutions sydérales 
des satellites d’Uranus sont : 


51,8926. 

s. 8,7068. 

5 10,9611. 

4 13,4559. 

5 * ..... - 58,0750. 

6 107,6944. 


Si l’on en excepte la seconde et la 
quatrième de ces durees , elles ont 
été conclues de l’hypothèse que les 
carres des temps pe'riodiques des sa- 
tellites sont comme les cubes de leurs 
moyennes distances au centre de la 
planète , hypothèse que les observa- 
tions ont confirmée relativement au 
second et au quatrième satellites 
d’Uranus. 

SATURNE. C’est le nom d’une des 
planètes qui font leur révolution autour 
du soleil. 

Saturne est la sixième des sept pla- 
nètes qu’on nomme planètes supé- 
rieures. C'est celle qui , à l’exception 
d’Uranus , est la plus éloignée du so- 
leil et de la terre. 

Saturne étant plus distant dn soleil 
que la terre, sou orbite embrasse celle 
«le la terre; et conséquemment il doit , 
dans le cours de sa révolution, se 
trouver tantôt en opposition, tantôt en 
conjonction avec le soleil. 

■ Le mouvement de Saturnes’efieclue 
d’occidcnl en orient , dans une ellipse 
dont le soleil occupe un des foyers. 
Cette ellipse , qu’on appelle sou or- 
bite , est inclinée a l'écliptique d’envi- 
ron 2 degrés 3 o minutes 4 o secondes. 

Le grand axe de l’orbe de Saturne 
est an grand aie de L’orbe de la terre 
à peu près dans le rapport de 954 
à 100. . 1 

La re’rolutiou moyenne de Saturne 


autour du soleil s’achève dans l’inter- 
valle de 107391- , 077213. 

Outre son mouvement de transla- 
tion, Salurnc est aminé d’un mouve- 
ment de rotation , dout des observa- 
tions exactes d '/lerschell viennent de 
confirmer l’existence. 11 s’elfectue d’oc- 
cident en orient , comme tous les mou- 
veinens réels du système planétaire, et 
sa durée est de 10 heures 17 minutes. 


Le diamètre apparent de Saturne , 
vu à une distance égalé à la moyenne 
distance du soleil à la terre, est de 2 
minutes 5 i secondes 42 tierces : et d 
est, h celui du soleil, a peu près dans 
le rapport de 1 à tr. Son diamètre 
réel est , h celui de la terre , à peu près 
comme 10 h 1. 

La grosseur de Saturne, comparés 
h celle de la terre, est k peu près dans 
le rapport de toâo k 1. 

Sa densité est , a celle de la tprre , 
h peu près dans le rapport de 1 à 10. 

Sa masse est, h celle de la terre, 
à peu près comme ioli a 1. 

Saturne est accompagné de sept 
satellites, qui tournent autour de lui, 
comme la lune tourne autour de la 
terre. Le mouvement propre de cha- 
cun de ces satellites se fait d’occident 
en orient , dans une ellipse dont Sa- 
turne occupe un des foyers. ( Voyez 
Satellites de Saturne.) 


Saturne est environné d’un anneau 
qui se meut d’occideut eii orient, dans 
1 intervalle de 0 i, 437 autour d’un axe 
perpendiculaire k son plan , et passant 
par le centre de Saturne. ( Voyez 
Anneau de Saturne. ) 


SAVEUR. Propriété qu’ont qnel- 

3 lies matières d’exercer sur l’organe 
u goût une impression plus 011 moins 
forte. Celte propriété est particulière 
et variable ; elle distingue certains 
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corps, cl elle prend naissance dans la 
force d’attractionqu’ils exercent sur les 
substances animales avec lesquelles ils 
sont en conlad. Lorsque cette force 
<f attraction a atteint salimrte d'accrois- 
sement, elle prend le nom de caus- 
ticité. 

SCEPTRE. Les astronomes ont 
donne' ce nom à une des constellations 
de la partie bore'ale du ciel , qui est 
situe'e entre le Cygne, Ce'pbée, Cas- 
siopée, Andromède et Pégase. C’est 
une des onze nouvelles constellations 
q\i Augustin Royer a ajoutées aux 
anciennes , et sous lesquelles il a rangé 
les étoiles qui e'toient demeurées in- 
formes. A cette constellation, répond 
celle que Hévélius a donnée ensuite 
sous le nom de Lézard. 

Le plus grand nombre des étoiles 
dont cette constellation se compose, 
demeure toujours sur notre horizon , et 
lie se couche jamais pour nous. 
SCINTILLATION. Mouvement de 

corpuscules lumineux qui se fait re- 
marquer dans les étoiles de la pre- 
mière grandeur, comme si elles lan- 
çaient à chaque instant des rayons 
qui fusseut remplacés par d’autres , 
avec une espèce de vibration. 

Si l’on excepte Vénus, dans cer- 
tains temps, les planètes, quoique 
souvent plus brillantes, ne paroissent 
point animées du mouvement de scin- 
tillation , qui sert conséquemment à 
distinguer les étoiles des planètes. Le 
diamètre apparent d’une étoile est si 
petit, que les plus petites particules de 
matière , qui passent entre elles et 
noirs , la font paroîlrc et disparoître 
alternativement. Si I on conçoit que 
ces alternatives soient assez fréquentes 
et assez courtes pour que notre œil 
puisse a peine les distinguer l’one de 
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l’autre, on comprendra aisément que 
les étoiles doivent paroître dans une 
espèce de trémoussement continuel. 

Cette explication du phénomène 
qui nous occupe , est conforme à l'ob- 
servation ; dans les contrées où l’air 
est extrêmement pur et tranquille , la 
scintillation n'a pas lieu. La Conda- 
mine a remarqué dans la partie du 
Pérou , qui est te long de la côte, où 
il ue pleut jamais, que la scintillai! n 
des étoiles y est bieu moins sensible 
que dans nos climats. Garcia , cor- 
respondant de l’Académie des Scien- 
ces et dé la Société royale de Londres, 
étant en Arabie , h peu près sous le 
tropique du Cancer, à Gomron , ou 
BunJer-Abaxsi , port fameux du Golfe 
Persique , écrivoit à Réaumur qu’il 
vivait du us nn pays tout à fait exempt 
de vapeurs. Dans le printemps, l’été 
et l’automne, P atmosphère, disoit-il, 
est si pure et si tranqudle, qu’on cou- 
che en plein air sur le haut des mai- 
sons qui sont en plates-formes, sur 
des toiles et sans couvertures : les 
étoiles y brillent (Tuuc clarté pure, 
ferme et éclatante, sans aucun élin- 
cellement. Ce n’est qu’au milieu de 
l’bivcr qnc la scintillation , quoiqut 
très-foible , se fait apercevoir. 

SCLÉROTIQUE. C’est la seconde 
des membranes dont se compose 1 or- 
gane de la vision. Elle est située entre 
la cornée et la choroïde. ( V oyez 
Œil. ) 

SCORPION. C’est le nom du hui- 
tième signe du Zodiaque, ainsi que de 
la huitièmeipart’ie de 1 écliptique , dans 
laquelle le soleil noos parait entrer le 
z 5 octobre. Cette constellation se 
compose de 36 étoiles remarquables : 
savoir, i de la première graudeur, 
i de la seconde, 9 de la troisième, 


Digitized by Google 



!2 


SEC 

io de U quatrième, 1 1 de la cinquième, 
et 3 de la sixième. ( V oyez Cohstel- 
iations. ) 

L’éloile de Ia première grandeur , 
qni fait partie de la constellation du 
Scorpion, se nomme antares, ou le 
cœur du Scorpion. 

SECRETS ( Cabinets ). V oyez 
Cabinets secrets. 

SEL. Le mot sel c'toit autrefois em- 
ployé à désigner toutes les matières 
sapidcs et solubles dans l'eau. Il a 
servi ensuite à exprimer les acides , 
les alcalis, et ce qu’on appeloit les 
sels neutres, parce qu'ils néluienl ni 
acides ni alcalins. Aujourd'hui qu'on 
est bien convaincu de la nécessité de 
mettre beaucoup de prérisiou dans le 
langage , et de ne point confondre 
sous te même nom des substances qui 
diffèrent par leur nature et leurs pro- 
priétés, le mol sel est consacré à re- 
présenterexclusivcment les substances 
qui résnlleut de la combinaison des 
acides arec les matières terreuses et 
alcalines. 

D'après cette définition , tout sel 
doit porter deux noms. L’uu doit dé- 
signer l’acide , et l'autre la base qui 
lui est unie pour former le sel. Le mot 
qui désigne l'acide, et qui est tiré du 
nom propre de ce dernier, a sa ter- 
minaison variée de deux manières , 
suivant l’état de l’acide qni entre dans 
la composition du sel; savoir, en aie, 
lorsque c’est uu acide saturé d’oxigène; 
et eu ite, lorsque c’est un acide non- 
saturé. La première terminaison ap- 
partient aux sels qui contiennent les 
acides eu ique , et la seconde s'appli- 
que a ccnx qui sont formés par les 
acides en eux. Ainsi les acides sulfu- 
rique , nitrique , muriatique , carboni- 
que, etc., etc., forment des sels qu’on 
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nomme sulfates , nitrates , mariâ- 
tes , carbonates , etc. , tandis que Ica 
acides sulfureux, nitreux, se forment 
des sels qu’on appelle sulfites, nitri- 
tes, etc. Lorsque 1 acide est surchargé 
d'oxigène, les sels qu'il forme se nom- 
ment suroxigene's. Tels sont les mu- 
riates suroxigene's. 

Le second mot qui, ajouté au pre- 
mier, sert à faire connoître la base, 
est le nom même de celte base. Ainsi , 
les noms de sulfate de baryte, de sul- 
fate de potasse, de sulfate de soude, 
désignent les sels résultant de la com- 
binaison de l'acide sulfurique avec la 
baryte, de l'acide sulfurique avec la 
potasse , enfin du même acide avec la 
soude. 

11 n'est personne qni ne sente les 
grands avantages attachés à cette nou- 
velle nomenclature. A des nom* insi- 
gnilians , puisés dans des propriétés 
souvent imaginaires, elle a substitué 
des dénominations tirées de la nature 
même des substances composantes, et 
qui, par là, réveillent toujours dans 
1 esprit l’idée de la chose quelles dé- 
signent. 

Le nombre des sels connus s'accroît 
chaque jour par le xèle et les travaux 
d'un grand nombre de chy misles. C'est 
daus leurs ouvrages qu'il faut en étu- 
dier l'histoire et les propriétés. Il me 
suffira de dire un mol de quelques sels 
principaux dont il est question daus 
divers articles do ce dictionnaire. 

Sulfites. 

Ils douuent des sulfures lorsqu'on 
les fait rougir avec le charbon; ils suât 
abondamment précipitables par la dis- 
solution de baryte. 

Sulfate de baryte. 

11 est tris-pesant, insipide, inso- 
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lubie; il est abondant dans la nalure, 
vénéneux, cl indécomposable parles 
acides el les alcalis simples. C'esl le 
plus permanent des sels. 

Sulfate de potasse. 

Il est amer, soluble, donnant du 
nitrate de polassc avec l'acide nitri- 
que , el du sulfate de chaux avec le 
nitrate et le muriate calcaires; il est 
purgatif, el imite la porcelaine après 
sa lusiou. 

Sulfate de soude. 

Il a une saveur fraîche et amère; il 
s’effieurit h l’air ; il ne précipite ni par 
l'ammoniaque ni par la chaux ; c est 
un purgatif loudant. 

Sulfate de stronliane. 

11 est pesant, insipide, insoluble; 
souvent fossile avec le sulfate de ba- 
ryte; il diffère de ce dernier par la 
couleur pourpre qu'il donne h la llainme 
du chalumcan, par la décomposition 
qu'en opèrent les alcalis fixes, cl parce 
qu'il n’est pas vénéneux. 

Sulfate de chaux. 

11 est insipide, abondant dans la 
terre et dans les eaux qu’il rend dures; 
bien crystallisé par la nature, peu so- 
luble; précipitant par la baryte, for- 
maut le plâtre par la calcination. 

Sulfate de magnésie. 

H est très-amer et Irès-cryslallisa- 
blc ; précipitant par la chaux, à moi- 
tié par l'ammoniaque ; point du tout 
par les carbonates de potasse et d’aiu- 
mouiaque, purgatif. 

Sulfate de glucine. 

11 est douçâtre el sucré ; précipi- 
table parla baryte, par tou» les al- 
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calisdont l’excès rcdi.-soulleprécipilé; 
celui-ci est bien dissoluble dans le car- 
bonate d'ammoniaque. 

Sulfate d'alumine , saturé ou 
acide. 

Sa saveur est strptique ; il est non- 
crystallisablc ; il forme gelée; il est 
précipitable par la potasse cl la soude, 
dunt l'excès redissoul la terre. 

Sulfate acide d'alumine el de 
potasse. 

Sa saveur est styplique ; il cristal- 
lise en octaèdre ; il est astringent ; il 
donne du pyrophore , lorsqu'on le 
calcine avec les matières végétales. 
( Voyez Pïrovmoes. ) 

Nitrates. 

Ils donuent du gax oxigène impur 
et mêlé d'azote, par l'action du feu 
qui les réduit h leurs bases; ils répan- 
dent line vapeur blauchc par l'acide 
sulfurique concentré; ils cuOammint 
tous les corps combustibles à une tem- 
pérature rouge. 

Nitrate de baryte. 

II crystallisé en octaèdre , et est 
très- dissoluble; c’est le seul corps qui 
dounc la baryte pure par la calcina- 
tion , el le seul nitrate qui précipite 
abondamment et forme un dépôt in- 
soluble par l'acide sulfurique; il est 
vénéneux. 

Nitrate de potasse. 

Sa forme est prismatique; il a une 
saveur fraîche; il est inaltérable b I mr, 
très-fusible, se refroidissant beaucoup 
avec l'eau , et dounant un précipité 
salin et cristallisé par l'acide oxalique. 

Ai traie de soude. 

Il a une forme rhotnboïdale; il c-t 
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•jn peu doli<|iic5C(.'iil ù l’air; il ne donne 
pas de depot cristallise par l’acidc 
oxalique. 

Mariales. 

Ils donnent, par l'acide sulfurique 
concentre, une vap ur blanche d'acide 
muriatique, qui st (levage avec pelil- 
leoicnl et efle/rescence; il* donnent , 
par l'acide nilriqu - , du gai acide mn- 
riaiiquc oiigcne ; ils Soûl les plus vo- 
latils et les moins décomposa Ides des 
sels par le feu. 

Mariale Je baryte. 

11 donne de larges et belles tables 
cristallines h biseaux; il répand une 
vapeur épaisse, et forme tout ù la fois 
un lourd et abondant précipité par 
l'acide sulfurique; il est très-fondant 
et ve'ne'ncux. 

Mariale Je potasse. 

Sa forme est cnbique; sa saveur, 
amère et salée ; il forme un précipite' 
cristallin par l'acide oxalique; il est 
pnrgalif cl fébrifuge. 

Muriale suroxigéné Je potasse. 

Il a la forme de rhomboïde obtus; 
U est très-transparent, très fragile; 
pétillant et pbospboi ique parle frot- 
tement; il enflamme vivemeut le char- 
bon allumé sur lequel ou le place, et 
il laisse du muriale de potasse après 
l'action du feu. 

Muriale Je soude. 

Il a une forme cubique ; sa sarenr 
est salée et agréable ; il décrépite au 
feu; il ne donne pas de crislaui pré- 
cipités par l’acide oxalique. Il est Va/- 
saisonneuient naturel des alimens de 
l'iiomme et de beaucoup d'animaux. 
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Muriale d'ammoniaque. 

Il est volatil et suhümah)e;i! donne 
l’ammoniaque en vapeur par ta baryte 
la stronliine , la chaux , la potasse et 
la so.ub ; il produit beaucoup Je froid 
avec l'eau ; il est Ionique , tondant , 
excitant, fébrifuge. 

Carbonates. 

Ils conservent tous quelques pro- 
priétés alcalines légères-, iis font, avec 
tous les acides, une vive olWvnscence 
qui n’i st jamais accompagnée de fumée 
blanche. 

Carbonate Je baryte. 

Il est inde'romposable par le feu 
qui ne peut en séparer l’acide carbo- 
nique; il est vénéneux , et perd son 
aride , quand ou le calcine avec du 
charbon. 

Carbonate Je strontiane.' 

11 se comporte au feu comme le 
carbonate de baryte ; il donne à la 
flamme une couleur purpurine ; il n'est 
poiut vénéneux. 

Carbonate Je chaux. 

Il est insipide , dissolub'e par l'acide 
carbonique , et il donne de la chaut 
par l’action du feu. 

Carbonate Je potasse. 

Il est crislallisable, peu altérable b 
l’air , et ne prérpite pas les sels ma- 
gnésiens a froid. 

Carbonate Je souJe. 

Il est efllorcsccnt à l’air, et il dé- 
compose les sels magnésiens a froid. 

Carbonate d'ammoniaque 

Il est vola il , odorant et non dés 
composahlc par la chaleur. 
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SEMI- DIURNE. (Arc) Voyez 

Aie SEMI-DIURNE. 

SENS. Ou appelle sens cerlainei 
parliez des corps animes, qui oui la 
faculté d’être aflectêespar l'uopressioD 
des objets extérieurs. 

Ou distingue ordinairement cinq 
sortes de sens; savoir : le loucher , 
le goill, l'odorat, fouie cl la vue. 
Chacun de ces sens a son siège parti- 
culier situe’ dans quelque partie du 
corps qui, a son e’gard, se nomme son 
organe. ( Voyez Toucher, Goût, 
Odorat, Ouïe, Vue.) 

L’hoinnie ne possède pas exclusi- 
vement la faculté de recevoir l'impres- 
siou des coi ps extérieurs; tous les ani- 
maux la partagent , quoique inégale- 
ment et d une manière diflérente. Cer- 
taines espèces n'ont pas tous les seus 
qu'on observe dans l’homme; mais 
peut-être en ont-ils d’autres que nous 
ne counoissons pas, et qui les dédom- 
magent de ceux dont la nature paruil 
leur avoir refusé la jouissance. 

Les organes de nos sens peuvent 
être sensiblement ébraulc’s par les plus 
petites particules de matière. Cette 
assertion ue peut paioilre équivoque , 
si l’on considère d'un côté l'excessive 
ténuité, soit des corpuscules odorilë- 
rans , soit des corpuscules lumineux ; 
et de l’autre l'impresiion vive qu'ils 
fout sur l’organe de l’odorat , et sur 
celui de la vision. 

Le toucher est le plus sûr de tous 
les sens ; c'est lui qui confirme ou dé- 
savoue le témoignage des autres. Les 
seus de la vue cl de l’ouie isolés ne 
nous donnent le plus souveul que des 
probabilités; le loucher nous donne 
presque toujours la certitude. 

Le loucher est le plus parfait de 
tous les seus, ou pour mieux dire les 
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quatre autres sont des modifications de 
ccdui-ci ; le goût est le loucher des sa- 
veurs, et l'odorat celui dos odeurs ; la 
vue est un tact délicat qui s’exerce sur 
les corpuscules lumineux ; et l’onic 
s'applique au loucher des molécules 
d’air que le corps sonore met en vi- 
bration. 

SENSATION. C’est un jugement 
déterminé par l’impression que font 
les objets extérieurs sur les organes 
des sens. 

SENSIBLE. (Horizon) Voyez 
Horizon sensible. 

SEPTENTRION. C'est l’un des 
cpiatrc points cardinaux qui divisent 
1 horizou en quatre parties égales; c’est 
le point de l’horizon qui est coupé par 
le méridien du c&té du pôle nord , de 
là rient qu'on donne encore à ce point 
le nom de nord. 

SEPTENTRIONAL Ces! le nom 
qu'on donne à (ont ce qui appartient 
ou qui dépend du septentrion ou du 
nord. 

SEPTENTRIONAL. (Hémisphère) 
V oyez HémspHkRE seftentrional. 

SEREIN. C’est aimi qu’on nomme 
l'humidité qui se manifeste dans l'at- 
mosphère (vendant les soirées d'été, 
nue heure ou deux après le coucher du 
soleil. 

Pour concevoir la formation de ce 
météore, il suffit desavoir que l'air 
dissout l'eau, et que sa faculté dissol- 
vante augmente, toutes choses égales 
d'ailleurs, en raison de la température. 
( Voyez le mut Air, article qui 
traite de sa faculté dissolvaate.) Cela 
posé, lorsque les ravons solaires exer- 
cent uue grande activité sur la terre , 
elies'érhaiiflis considérablement, ainsi 
que l'air qui environne sa surface; et 
cette augmentation de la température 
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de l'air, pendant la duree de la pré- 
sence du soleil sur l’horizon, deïer- 
niiuc la dissolution d'uue grande quan- 
tité' d’eau ; mais du moment que le 
soleil abandonne l’b rixon , la tempé- 
rature de l’air devient moindre : sa fa- 
culté dissolvante diminue, une partie 
de l'eau que l’air c'chauiTé a dissoute 
pendant le jour est abandonnée ; les 
molécules aqueuses qui ont recouvré 
leur liberté voltigent , soit par leur lé- 
gèreté, soit par un reste d’attraction 
pour l’air, dans les couches inférieures 
de l'atmosphère, et donnent ainsi 
naissance au météore qui nous occupe. 

SEREIN . Epithète que l’on donne 
au ciel lorsqu’il n’est couvert d’aucuu 
nuage. 

SERPENT. Les astronomes ont 
doDné ce n< tn à une des constellations 
de la partie boréale du ciel. Ce ser- 
pent est représenté entre les mains 
d’Ophinéus, ou du Serpentaire , autre 
constellation. Le serpent est une des 
quarante-huit constellations formées 
par Ptolémée. 

SERPENTAIRE on 0PH1NÉUS. 
C’est le nom d’une des constellations 
de la partie boréale du ciel. La tète du 
serpentaire est au voisinage de celle 
d'HerniIc, et ses pieds reposentsurle 
Scorpion. C’est une des quarante-huit 
constellations formées par Ptolemée. 
Celle constellation a reçu le nom de 
serpentaire , parce qu on la repré- 
sente tenant entre ses mains le serpent , 
autre couslcllation. 

SEXTANT 1VURANIE. C’est 
ainsi qu’on nomme une des constella- 
tions ae la partie australe du ciel , et 
qui est située entre le Lion et l’Hydre 
femelle. C’est une des onze nouvelles 
constellations formées par Hévélius , 
et ajoutées ans anciennes, dans son 
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ouvrage qui a pour titre : Firmamen- 
lum sobirskianiim. 

S1DERITES. Nom que quelques 
auteurs ont donné h l’aimant. {Poy. 
Aimant. ) 

SIGNES DU ZODIAQUE. C’est 
ainsi que les astronomes appellent 
les douze divisions de celte zone cé- 
leste , qui porte le nom de zodiaque. 
Chacune de ces divisions embrasse 
trente degrés. Les trente premiers de- 
grés, en commençant h compter de 
l'équinoxe du printemps, portent le 
nom de Bélier. Les trente qui suivent 
composent le signe qu'on appelle le 
Taureau. Viennent ensuite dans l’or- 
dre qui suit ; les Gémeaux , le Cancer 
on 1 Errévisse, le Lion , la Vierge, 
la Balance , le Scorpion, le Sagit- 
taire , le Capricorne, le Verseau et 
les Poissons. Ces noms sont ceux 
des d‘ uze constellations du zodiaque, 
et qui occupoient autrefois les douze 
divisions dont nous venons de parler, 
mais qui, depuis flipparque , ont 
avancé d'environ un signe. Il ne faut 
donc pas confondre les signes du zo- 
diaque avec les constellations dont ils 
portent le nom. Le sigue du bélier 
n’est antre chose que la première dou- 
zième partie , on les trente premiers 
degrés de l'écliptique ; mais la cons- 
tellation du Bélier est un assemblage 
d’étoiles qui , à la vérité , répondoit 
autrefois dans le ciel, au même endroit 

S ue le signe du Bélier , auquel elle a 
ounc’ son nom , mais qui est aujour- 
d’hui plus avancée d environ trente 
degrés , ou de la valeur d'un signe : 
de sorte que la constellation du Bélier 
occupe h présent le signe du Taureau ; 
la constellation du Taureau occupe le 
signe des Gémeaux, et ainsi des autres. 
Des douze signes que renferme le 
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Iroiimil entre l'équateur cl If pôle 
nord , cl les six .mires sont places 
dans la partie •in.-tralc et sc trouvent 
cuire l'équateur et le pôle sud. Les 
six premiers sc nomment signes sep- 
tentriona'IX , cl les six derniers si- 
gnes méridionaux. Les signes sep- 
tentrionaux sont lo Bélier, leTaurcau, 
les Gémeaux , le Canrer ou l'Ecré- 
Tisse , le Lion c! la Vierge ; les signes 
méridionaux sont la Balance, le Scor- 
pion , le Sagittaire , le Capricorne , le 
Verseau et les Poissons. 

On divise aussi les signes du 10- 
diaqoe en signes ascendant et en 
signes descendons. Les premiers 
sont ceux que le soleil parcourt en 
moulant vers le pôle qui est au-dessus 
de l'Iioriion et en «'approchant consé- 
quemment duze’nilh. Pour les habitons 
de l'hémisphère horéal de la terre , 
les signes ascendant sonl le Capri- 
corne , le Verseau , les P issons, le 
Bélier, le Taureau et les Gémeaux. 
Pendant le temps qne le soleil emploie 
h décrire ce* six signes , les yaurs 
croissent et 'os nuits diminuent , parce 
que les arcs diurnes de> parallèle* aug- 
mentent de plus en plus, l-es signes 
desceudans sont ceux que le soleil dé- 
crit en descendant vers le pôle situé 
au-dessous de l’horiion, cl conséquem- 
ment en s’éloignant du zénith. Dans 
l’hémisphère liorésl , ces signes Sont 
l’Ecrevisse , le Lion , Ja Vierge , la 
Ba’ancc, le Scorpion et le Sagittaire. 
Lorsque le soleil décrit ces signes , les 
jours diminuent cl le* nuits croissent , 
parce que les arcs diurnes des paral- 
lèles diminuent de plus en plus. 

SIGNES ( Succession des ). Voy. 
Srccxssiox des frtCXES. 

SIMILAIRES. On appelle corps 
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similaires déni corps qui se composent 
de molécules de la même espère : 
ainsi deux morceaux d’or, deux mor- 
ceaux de soufre , etc. sonl similaires. 

Similaire se dit aussi d’un meme 
corps dont les molécules intégrantes 
sont toutes de la même espèce : ainsi 
l’eau est un fluide similaire. Il est vi- 
sible que le mol similaire est syno- 
nyme du mol homogène . qui est au- 
jourd'hui presque généralement em- 
ployé. 

Newton appelait lumière similaire 
celle dont les rayons élémentaires sont 
également réfraugibles. Ces rayons 
sc nomment aujourd’hui rayons ho- 
mogènes. 

SIMPLE (Microscope). Voyez 
Micaoscors srurLE. 

SIPHON. C’est un tube de verre 
recourbe" dont une brauchc est plus 
courte qne l’autre, 

Le siphon est un instrument fort 
simple , qui est généralement em- 
ployé à vider la liqueur d’un vase *aus 
mciiuer le vase. Pour cela ou tient le 
tube de manière que la partie recour- 
bée tourne sa convexité vers le haut ; 
on place l’extrémité de la courte bran- 
che dans le vase qui renferme la li- 
queur, et I’oii suce par l’cxlréroité de 
la longue branche. L'air sc dilate dans 
l'intérieur du siphon ; la liqueurs'inlro- 
duil dans celui-ci par la pression de 
l’air extérieur. Alors l’ccoulement com- 
mence et ne finit que lorsque la courte 
branche ne plonge plus dans la li- 
queur 

Il est ai»é de concevoir la raison de 
cet rfiet ; car l’air qui répond "a l’ori- 
fice de la ptnalongoé branche , presse 
de bas en haut la colonne de liquide 
que cette branche renferme , tandis 
que l’air qui impose sur la surface de 
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la liqueur contenue dans le vase , agit 
pour presser dans le même sens le li- 
ijuide qui occupe la branche la pins 
courte , et il est visible qu'il n’a besoin 
de soutenir que la partie de ce liquide, 
qui s’e’lève au-dessus du niveau. Or, la 
différence qui existe entre celle même 
partie et la colonne de liquide conte- 
nue dans la branche la plus longue , 
d >une a celle-ci un excès de poids qui 
n’est pas balance’ par l’excès de lon- 
gueur de la colonne d'air qui répond 
à l'orifice de la meme branche : d’où 
il résulté que toute la partie du liquide 
qui n’est pas soutenue par l'air, doit 
lomlrcr ; et comme elle est sans cesse 
remplacée par la liqueur qui vient du 
rase , l’écoulement doit continuer jus- 
qu’à ce que le vase soit vide. 

On conçoit avec la même facilite que 
l 'écoulement ne peut avoir lieu , i°. si 
les branches du sipbou sont égales; 
a si la courte branche élaul plongée 
daus un liquide, sa hauteur est plus 
grande que ro,4 mètres ( 3 ï pieds). 
( Voyez le mot Am , article qui 
traite de sapesautcur ). 

Les siphons peuvent cire faitsde ma- 
nié re que le réservoir cl les branches ne 
soient pasapparens. La nature en a pro- 
bablement formé de semblables dans 
l’intérieur du globe :i!s servent àépuiser 
des cavités remplies d’eau, auxquelles 
répondent leurs jambes les plus cour- 
tes ; et lorsque les écoulemens qui 
fournissent au réservoir se font plus 
lentement que son évacuation , I ex- 
trémité de la jambe la plus longue de- 
vient une source ou nne fontaine nalti- 
icllement intermittente et périodique. 
( Voyez l'article Fontaine inter- 
mittente ). 

r 

SOLAIRE. Epithète quel ou dounc 
V tout ce qui a rapport au soleil. 
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SOLAIRE ( Atmosphère). Voyez 
Atmosphère solaire. 

SOLAIRE ( Microscope ). Voyez 
Microscote solaire. 

SOLEIL. Cor ps sphérique et lu- 
cide , c’est - à - dire , qui brille d’uue 
clarté qui lui est propre. 

Situé au centre du système des 
planètes, le soleil exerce sur cha- 
cune d’elles une influence remarqua- 
ble; il les échauffe, les éclaire et les 
enchaîne dans des orbes elliptiques 
en vertu d’une force variable inverse- 
ment comme les carrés des distances, 
et directement comme les masses. 

Le soleil n’est réellement animé 
que d’un mouvement de rotation qui 
ne trouble pas son immobilité par rap- 
port aux divers corps dont se com- 
pose le système. Les autres niouve- 
mens qui l’affectent 11e sont que de 
simples apparences , qui cependant 
dounent naissance à des phénomènes 
remarquables. ( Voyez Mouvement 
du Soleil.) 

fferschell a fait un grand nombre 
d’observations qui semblent se réunir 
jour disputer au soleil le privilège de 
a lucidité. Ce physicien pense que lu 
soleil est opaque comme les pla- 
uèles, et quil peut être habité. Aux 
expressions employées par les astro- 
nomes pour désigner certaines appa- 
rences qu’ou observe sur la surface de 
cet astre , fferschell a substitué le* 
mots suivans , ouvertures , bas- 
foiuls , chaînes , nodules , con li- 
gotions , dentelures , pores. 

Les ouvertures sont les endroits 
d’où los nuages lumineux sont écar- 
tés. On aperçoit alors le noyau du so- 
leil , qui est opaque. 

II y a une grande ouverture en- 
vironnée d’un bas-fond fort au-delà 
du centre du dùque. 
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lly a de grandes fl de peliles ou- 
vertures qui Icndcnl en général b je 
réunir entre elles. 

On en voit paroître de nouvelles 
auprès des anciennes. 

Le 1 7 janvier i 8ot , Herschcll 
observa que deux ouvertures qui 
avoienl commencé a paroîlre la veille 
éloient devenues considérables. Ou 
auroit dit qu’un fluide élastique , mais 
non lumineux , passoil au travers des 
porcs ou des ouvertures commen- 
çantes, et s’étcndoil Mtr les nuagrs 
lumineux , en les écartant de sou 
chemin et élargissant son passage. 

Les bas-fonds sont des dépres- 
sions de la matière lumineuse au- 
dessous de la surface moyenne du 
soleil. La les nuages lumineux des 
légions supérieures sont écartés. 

l.cs bas-fonds proviennent des 
ouvertures , où sortent d’autres bas- 
fonds déjà formés , et augmentent 
graduellement. 

Suivaut Herschcll , ces change- 
mens semblent tous iudiquer que les 
bas-fonds sont occasionnés par 
quelque chose qui sort des ouver- 
tures , et qui , par son impulsion , 
balaie les nuages du côté où la ré- 
sistance est moiudre, ou peut-être les 
dissout par un mode particulier d'ac- 
tion. Si c’est un fluide élastique, sa 
légèreté doit être telle quelle les 
fasse s’élever au-dessus des nuages 
solaires pour se répandre au-dessns 
de la matière lumineuse supérieure. 

Les chaînes sont des élévations 
au-dessus de la surface moyenne des 
nuages solaires lumineux. L’auteur en 
a observé une qui avoit vingt-cinq 
mille lieues de longueur. 

Les nodules sont de petites places 
lumineuses extrêmement élevées. II 
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est possible que ce soient des chaînes 
vues en raccourci. 

11 paroîl probable , dit Herschell , 
ue les ouvertures permettent *a nn 
uide élastique transparent de sortir, 
et que ce mouvement soulève la ma- 
tière lumineuse de manière à occa- 
sionner des chaînes et des nodules : 
enfin il se fraie un passage et les 
écarte. 

Les cor ru gâtions sont composées 
d’élévations et de dépressions. 

Herschell donne nne suite d’ob- 
servations qu'il fit avec le docteur 
Wilson. Le r7 décembre 1801 ils 
aperçurent deschangcmensquiavoient 
lieu (le cinq en cinq minutes. 

Les dentelures sont les parties 
obscures des corrugalions. 

Les pores sont les parties basses 
des dentelures. 

Si la matière lumineuse du soleil 
éloit un liquide répandu à sa surface, 
il est évident, dit Herschell, qu’au- 
cun des phénomènes ci-dessos indi- 
qués ne pourroit avoir lieu ; car , 
suivant les lois de l'équilibre des 
fluides , le liquide nivclleroit tout. Plu- 
sieurs ouvertures au contraire ont 
continué d'exister pendant une révo- 
lution entière du soleil. Il ne reste 
donc qu’h admettre que ce sont des 
nuages ignés, lumineux ou phospho- 
riques qui occupent les régions supé- 
rieures de l’atmosphère , et donnent 
naissance h la clarté que cet astre 
répand. 

Car le soleil a nne atmosphère 
lanc'taire qui s'étend à une grande 
auteur. Celte atmosphère doit être 
très-dense , puisque, suivant Newton, 
la force de gravitation est vingt-sept 
fois pins ronsidc'rab e h la surface nu 
soleil qn'à la surface de la terre. Les 
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eoàches inférieures do l’air qui forme manente de ta nature, eu parement 
cette atmosphère doivent donc être accidentelle? c’est une question qui 
très-comprimées. ne peut cire résolue que par une 

Cette atmosphère est transparente, longue suite d'observalious. 

H y a un espace atmosphérique H erschell en conclut cependant 

libre, entre la surface solide du soleil que noire soleil , tu des étoiles ou 
et les nuages planétaires inferieurs. des autres soleils, peut leur paroitre 
11 s'échappe sans cesse de la masse tantôt plus tahlôt moins lumineux, 
du soleil, par tontes les ouvertures, comme nousparoissent quelques étoiles 
chaînes, bas-fond'*, des substances dont la clartéa tantôt plus tantôt moins 
gazeuses qui 1 s’élèv.ent dans 1 atmos- d activité. 

pbère solaire et cba ueut les nuages Ces différentes vues d'fferschell 
devant elles. sur la nature du soleil . doivent sans 


Ces phénomènes qui , comme ceux 
de l’anrore boréale , ser oient tout à 
fait passagers dans notre «'Imosphère, 
devienui-Dt dans l’atmosphèi'e solaire , 
beaucoup plus permanens à .'aisou de 
sa plus graude densité. 

Ainsi la clarté solaire , da ns un 
temps donné, doit dépendre des i‘om- 
binaisons accidentelles qui accompa- 
gnent le dégagement de ces sub- 
stances gazeuses, et delà manière dont 
elles écartent les nuages phospho- 
riques. 

fferschell a observé qne depuis 
1795 jusqu'en 1800, il y a eu rare- 
ment de ces nuages éminemment res- 
plendissaas, au lieu que depuis 1800, 
il j en a en un grand nombre: d'où il 
conclut que cet état momentané du 
soleil doit influer sur la chaleur qu'il 
communique à la surface de notre 
globe. Lorsque les taches solaires sont 
nombreuses , cet astre communique 
moins de chaleur. Il en communique 
beaucoup dans une hypothèse con- 
traire. 

H erschell soupçonne que le soleil 
a une moitié de son disque motus 
lumineuse que l'autre ; mais cette dif- 
férence de clarté dans les deux hémis- 
phères oppose» du soleil, est elle per- 


doute être regardées comme des con- 
jectures qui méritent d’ètre soumises a 
de nouvelles observations. 

, SOLEIL ( Eclipse de ). Voyez 

Ecl IPSE DU SOLEIL. 

SOLEIL ( Mouvement du). Voy. 
Mouvement uu soleil. 

SOLEIL ( Taches du ). V oyez 
Taches du soleil. 

SOLIDE. C’est ainsi qu'on nomme 
en physique tout corps dont les molé- 
cules intégrantes sont assez étroite- 
ment unies pour opposer h leur sépa- 
ration une résistance sensible. ( Voy. 
le mol CoxtsJ). 

SOLIDITE. Propriété qu’ont cer- 
tains corps d’ètre composés de molé- 
cules unies assez étroitement pour op- 
poser à leur séparation une résistance 
sensible. Cette propriété est acciden- 
telle et Tariable dans les corps qui en 
jouissent , et elle de’peud de la quan- 
tité de calorique dont les corps sont 
pénétrés (F oyez Calorique ). 

SOLSTICES. C’est ainsi qu’ou ap- 
pelle les points où les tropiques tou- 
chent l'écliptique , parce que la décli- 
naison du soleil 11e changeant pas sen- 
siblement lorsqu’il approche et qu'il 
commence h s’éloigner de ces points . 
il doit nous paroitre stationnaire. L’un 
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des solstices arrive le i 1 juin, jour au- 
quel le soleil atteint le premier poiut 
du Caucer ; l’autre a lieu le 20 ou 2 1 
décembre , juur auquel le soleil par- 
vient au premier poiut du Capricorne. 
C’est le premier Je ces jours que uolre 
etc' commence : de lh vient que ce 
solstice a reçu le nom de solstice 
<T été. Le second Cst relui où commence 
noire hiver ; c'est pourquoi on l'ap- 
pelle solstice d'hiver. Il est visible 
que le contraire arrive pour les peuples 
qui sont situes dans l'hémisphère mé- 
ridional. 

lu; jour du solstice d’élé le soleil 
décrit le tropique du Caucer ; et ce 
jour est d'autant plus long pour un 
lieu donne' , que ce lieu a plus de la- 
titude boréale, et d’autant plus court, 
que ce lieu a plus de latitude aus- 
Ira’e. 

Le jour du solstice d’hiver le soleil 
décrit le tropique du Capricorne ; et 
ce jour est d’autant plus long pour un 
lieu donne , que ce beu a plus de la- 
titude horc’ale , d’autant plus court , 
que ce lieu a plus de latitude aus- 
trale. 

Les deux jours des solstices le soleil 
a uuc déclinaison de 23 et demi. 
( Voyez Déclins ison). Elle est bo- 
réale au solstice d’élc , australe au 
solstice d’hiver. 

Lorsque le soleil est aux solstices , 
il parait pendant quelques jours ne pas 
s’éloigner des tropiqucé ; il conserve 
alors sensiblement la même déclinai- 
son : de là vicut sans doute le nom de 
solstice. 

SOLSTICIAUX (Poiuts). Voy. 
Points solsticiàdx. 

SON. Le son consiste dans un mou- 
vement de vibration , imprime à un 
corps sonore, communique ensuite par 
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ce corps au fluide qui l’environne, et 
transmis enfin parce fluide jusqu’à l’or- 
gane de rouïequicn reçoit 1 ’iuipression. 

Les molécules des corps qui rendent 
du son out un mouvement de vibra- 
tion ; car si l’on frappe des corps qui 
ne sont pas élastiques, ils ne reudent 
aucun son. Ce mouvement de vibration 
se trouve dans tous les corps sonores; 
il est sensible dans les cordes de vio- 
lon , de harpe, de clavecin ; il se ma- 
nifeste surtout dans les grandes clo- 
ches et dans plusieurs autres coq». 

Première expérience. 

Frapper une cloche de Terre mince, 
que vous troc* h la main par le bou- 
ton, qui est au-dessus, et approches 
son embouchure d'un rorps solide en 
repos : si la distance est petite , la clo- 
che, par son mouvement de vibra- 
tion , frappera ce corps plusieurs fois. 

Il importe d’observer que le son ne 
dépend pas immédiatement de ce mou- 
vement de vibration qui se manifeste 
h la vue , mais d’un autre mouvement 
de vibration qui anime les molécules 
du corps sonore. 

Deuxième expérience. 

Une lame de fer à ressort, suspen- 
doe,a un mouvement de vibration vi- 
sible, si ayaut approché les deux extré- 
mités l’une de Vautre , ou les lâche 
subtilement; cependant aucun son ne 
se fait entendre ; mais si on la frappe 
de côté , elle est animée de ce mou- 
vement de vibration visible et on en- 
tend le son. 

Lorsqu’on frappe un corps sonore , 
il reud du sou quelque temps après le 
choc ; car une libre mise en mouve- 
ment continue scs vibrations eu vertu, 
de son ressort. 
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Mais pour «jii’ua corps élastique 
rende du sou , est il necessaire que 
toutes ses molécules soient animées 
d’un mouvement de vibration ? Les 
belles expériences de Chlatbb, dé- 
couvertes en 1784 , me. paroissent 
propres h résoudre cette question. 

Troisième expérience. 

On prend par son milieu, entre le 
pouce et l’index , un plateau de verre 
homogène , auquel on a donne" une 
forme régulière quelconque , et sur la 
surface supérieure duquel on a ré- 
pandu du sable très-lin : on fait glisser 
tin archet de violon sur le bord ; et 
l’on voit aussitôt un mouvement de 
vibration s’exciter autour de certains 
points qui reçoivent tout le sable au- 
paravant disséminé sur la surface; de 
mauière h former une figure régulière, 
d autant plus composée que le Ion est 
pins liant. Si l'on tient le plateau d’une 
autre manière , ou qu’on fasse glisser 
l’archet sur un autre point , la figure 
change avec le son. 

Celte expérience prouve que le 
mouvement de tontes les molécules 
<1 un corps élastique n est point néces- 
saire pour la production du son. Dans 
le cas dont il s’agit plusieurs parties 
du verre restent parfaitement immo- 
biles , et les autres font leurs oscilla- 
tions autour de ces points , de manière 
qu elle se meuvent dans les deux sens. 
Les points fixes portent le nom de 
nœuds de vibration. 

On observe la même chose dans 
les cordes vibrantes. Si l’on a une 
corde tendue et que l’un fasse glisser 
l’archet sur une partie quelconque de 
la corde , elle vibre dans toute sa 
longueur ; mais si l'on met un obstacle 
au milieu de la corde, ce point uc 
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vibre plus, et la corde se partage pour 
ainsi dire en deux moitiés, dont cha- 
cune vibre séparément. Si l’obstacle 
est situé h un autre point quelconque 
de la corde, non seulement le point 
de la corde où se trouve l’obstacle 
devient un nœud , mais encore toutes 
les parties aliquoles de la corde. Ainsi 
si l’on place l’obstacle au tiers de la 
longueur de la corde , il y a trois 
nœuds. Il s’en forme quatre, cinq, etc. 
si l'obstacle se trouve au quart ou au 
cinquième de la corde. 

La sonorité n’appartient pas exclu- 
sivement aux corps solides élastiques; 
les fluides aériformes la partagent. Un 
coup de fouet qu’un postillon fait re- 
tentir, le sifflement d’une baguette 
secouée avec une grande vitesse , ne 
sont autre chose que le son rendu par 
l’air dont les molécules se mettent 
eu vibration , parce qu’elles sont frap- 
pées par uu corps solide. Dans le 
son d une flûte, je 11c vois autre chose 
qu’un certain volume d’air partant de 
la bouche du joueur, pour frapper 
une autre masse d'air contenue dans 
l’instrument. C’est ici l’air qui est le 
corps sonore: s’il en étoit autrement , 
c'est-à-dire si les vibrations du bois 
dont se compose une flûte participoient 
à la formation du son qu elle rend, 
toutes choses égales d’ailicnrs, deux 
flûtes de différente matière devraient 
rendre des sons différons; ce qui est 
contraire à l’expérience. 

L’air est le milieu h travers lequel 
le son se propage depuis le corps so- 
nore jusqu à l’organe de l’ouie. 

Quatrième expérience. 

On place sur la platine de la ma- 
chine pneumatique , deux coussins de 
colon , sur lesquels ou met une petite 
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table de plomb, qui porte une montre 
à réveil. On couvre le tout d’un réci- 
pient dont on pompe l'air , aucun son 
ne se fait entendre. Si l'on introduit uu 
peu d'air sous le récipient , aussitôt on 
entend nn son foiblc qui se fortifie 
graduellement à mesure que l'air 
rentre. 

Celte erpc'rience ne permet pas do 
douter que l’air est le véhicule du sou. 
Il se répand aussi h travers l’eau, même 
lorsqu’on l’a purgée d'air; mais dans 
ce cas il est Irès-afToibli. U se transmet 
à travers quelques corps solides; delà 
vient, i ". que dans la dernière espé- 
rience, on entend le son après avoir 
pompé l'air du récipient , si l’on n’a 
pas soin d'isoler le corps sonore, c’esl- 
a-dire d’empêcher qu d ne louche im- 
médiatement la platine, le récipient on 
quelqu’aulre corps dur qui communi- 
que au-dehors. I)e là vient , i°. qu’un 
entend distinctement le choc d’une 
cpinglcconlre l'extrémité d'une longue 
poutre , lorsqu’on a l’oreille à l’autre 
«oui. Ce qu il y a de singulier dans 
celle expérience, c’est que le sou perde 
si peu de sa force pour parvenir a une 
si grande distance , taudis qu’il est à 
pitié entendu à travers l’épaisseur de 
la même poutre. La cause de ce phé- 
nomène est que les fibres longitudi- 
nales du bois sont bien moins inter- 
rompues par leur porosité, que ne l’est 
1 assemblage de ces mêmes fibres , 
qui forme l'épaisseur de la poutre. 

Ce qu’il importe de concevoir clai- 
rement , c’est la manière dont se fait 
la propagation du son à travers l'air 
atmosphérique. ( Payez sur cet objet 
l'article Pbofacatior du son.) 

Les ondes sonores qui rencontrent 
un obstacle sur leur route sont réflé- 
chies, à la manière des corps élasti- 
ques, en fusant leur angle de réflexion 
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égal à l’angle d’incidence. Le mouve- 
ment que ces oudes reçoivent par la 
réflexion donne naissance au phéno- 
mène connu sous le nom dVc/to. 
( J r oy ez Echo.) 

U est facile de rassembler les 
rayons sonores, et de les condenser 
comme on condense les rayons lumi- 
neux qui parlent du soleil. Celte con- 
densation s'effectue à la faveur d'un 
cornet de figure parabolique, an fond 
duquel aboutit un petit canal, dont on 
place le bout h 1 orifice de l’oreille. 
Par ce moyen , les rayons parallèles 
sont rassemblés au foyer de la para- 
bole , et la force du son reçoit an nou- 
veau degré d’activité, {t'oyez Corset 

ACOUSTIQUE. ) 

Le son se distingue du bruit , en ce 
que le premier est produit par des vi- 
brations régulières , homogènes , et 
qui font naître des impressions distinc- 
tes sur l’organe do fouie , tandis que 
le bruit est un trémoussement irrégu- 
lier , ou même l'assemblage de plu- 
sieurs sons qui font une impression 
confuse sur l’organe de l’ouie. 

Lorsque les ondes excitées dans 
l’air par le mouvement du corps so- 
nore parviennent à l’organe de fouie, 
elles frappent le tympan qui sépare la 
partie extérieure de 1 oreille delà par- 
tie intérieure. {Voy. Oreille.) Elles 
lui communiquent un mouvement de 
vibration, qui est transporté dans l’air 
qne contient la cavité intérieure de 
1 oreille; quelques petit* os sont mis 
en mouvement par 1 agitation du tym- 
pan; le mouvement d’ondulation se 
répand par certains petits canaux dis- 

f iosés d’une manière particulière ; toute 
a surface osseuse de cette cavité est 
frappée par les molécule* aériennes 
qui sont en mouvement; et il en ré- 
sulte que le mouvement se commuai- 
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que au nerf auditif qui est adhèrent 
arec l’organe dont nous parlons , et 
qui pénètre même dans sa cavité. 

Il y a de la dilfe'rence dans le son 
par le nombre des ondes produites 
dans l’air dans un certain temps ; car 
la sensation qu’ou éprouve est difle- 
rente , suivant le different noinlire de 
jiercussions snr l’organe de fouie. 

Le ton dépend de ce nombre d’on- 
des produites dans l’air. Il est d'autant 
plus aign , que les secousses dans l’air 
sont plus frequentes et d’autant plus 
grave , que le nombre des ondes est 
moindre. 

Les degrc's de hauteur des differens 
tons sont comme le nombre des ondes 
excitées dans f airdans le même temps. 

Les cnnsomiances viennent de la 
convenance entre les differens mou- 
vemcns dans l’air , qui frappent en 
même temps le nerf auditif. 

Si deux corps sonore» font leurs vi- 
brations en temps égaux , il n’y a au- 
cune différence entre les tous; et cette 
consoonance, la plus parfaite de tou- 
tes, s’appelle unisson. 

Si les vibrations sont comme i à *, 
la consonoauce se nomme octave. 

St les vibrations sont comme 1 a 3 , 
c’est-à-dire , si la seconde vibration 
d’uu corps concourt avec la troisième 
d’un autre corps, la cousounance s’ap- 
pelle quinte. 

Les vibrations qui sont comme 3 à 
4 douneul uue cousounance , que Tou 
appelle quarte. 

Si les secousses dans l’air sont 
comme 4 à 5 , elle se nomme tierce- 
majeure. 

On nomme enfin tierce-mineure , 
la cousounance formée par le concours 
de la cinquième vibration d’uu corps 
avec la sixième d’un autre. ( V oyez 
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l’article Coants vibrantes, qui ren- 
ferme ce qui manque ici pour com- 
pléter la théorie dessous.) 

SONS COMPARÉS. ( Voyez 
Coeurs vibrantes). 

SONNETTE A BATTRE LES 
PILOTIS. ( t'oyez Mouton. ). 

SONOMÈTRE. C’est le nom qu’oit 
a donné à un instrument qui sert à me- 
surer ot à comparer les sons. Il con- 
siste en une caisse longue, dont la ta- 
ble qui en fait la partie supérieure, a 
un mètre ( environ 3 pieds ) de lon- 
gueur sur 1 08 millimètres ( 4 pouces 
de largeur ) ; elle est percée de trois 
rosettes à peu près semblables à celle 
d’une guitarre ; chaque côté long du 
cadre qui entoure cette table , est di- 
visédausla partie comprise cuire deux 
chevalets fixes, par cinq lignes, dont 
uue marque la moitié de la longueur; 
une seconde marque les deux tiers , 
celle d’après les } , la suivante les 
et la dernière les i. 

A l’une des extrémités de la caisse 
sont trois leviers angulaires. Aux bras 
de ces leviers on attache d’une part 
des poids que l’on peut varier à volonté, 
et de I autre des cordes de laiton que 
l’on tend à l’aide de chevilles. Deux 
de ces cordes , savoir les extérieures, 
doivent cire parfaitement semblables 
et passées à la même filière ; la troi- 
sième , savoir celle du milieu , doit 
cire ou un peu plus ou un peu moins 
grosse que les deux autres. Toutes 
doivent pouvoir soutenir sans sc casser 
uue tension égale à neul kilogrammes 
(environ 18 livres). 

Il importe d’avoir un chevalet mo- 
bile qu'on place vis-à-vis des divisions 
dout (ai parlé plus haut, lorsqu’ou ap- 
puie avec le bout du doigt snr l’une 
des deux cordes , pour la mettre daus 
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le rappotl de i à : , de a à 5 , de 3 
à 4 i etr. arec l'autre corde donl la 
longueur demeure entière. 

Quant aux poids qu'on atlacbe aux 
bras du levier , il est bon d’en avoir 
nn certain nombre d’égale masse, 

3 ni s enfilent aisément sur des broches 
e fer à crochet. Par leur moyen , on 
font , en détournant un peu les che- 
villes , tendre les corde* avec des 
forces conuues ; et , par le moyen du 
chevalet mobile , on fait varier à vo- 
lonté les longueur* de ces cordes. 

SONORE. C'est ainsi qu'on appelle 
un corps quclcouquc qui est capable 
de rendre des sons. ( r oyez Son ). 

Les molécules des corps élastiques 
jouissent du privilège exclusif de pou- 
voir être animées d’un mouvement de 
vibration ; et conséquemment les corps 
c'Iasliques sont les seuls qui soicut so- 
nores. 

SONORE ( Corps). Voyez Coars 

SONORE. 

SONORITE. Propriété qu’ont cer- 
tains corps de rendre des sons. Celle 
propriéléappartienl exclusivement aux 
corps élastiques , et elle est variable 
comme l’élaslirilé qni lui donne nais- 
sance. ( V oyez Son ). 

SOUDE. La soude est comme la 
potasse, ( voyez Potasse) un alcali 
qu’on tire de la lixiviation des cendres 
que donuenl les plantes par la com- 
bustion , mais de celles seulement qni 
croissent aux bords de la mer, et prin- 
cipalement du cali : d’où est venu le 
nom d’alcali , qui lui a été donné par 
les Arabes. 

On forme des amas considérables 
de ces plantes salées; on creuse à 
côté de ces las une fosse ronde qui 
s'élargit vers le fond , et qui a environ 
>399 millimètres (4 pieds) de pro- 
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fondeur; c’est daus ce foyer qu’on brûle 
les végétaux , eljorsque la eombustiou 
est achevée , on trouve une masse d’al- 
cali que l’on casse eu morceaux pour 
en faciliter la vente. 

Toutes les plantes marines ne don- 
nent pas la même qualité de soude. 
La barille d’Espagne fournil la belle 
sonde d Alicante. On cultive, sur les 
bords des étangs de la Provence ; une 
p aule connue sous le nom de snlicm , 
qui donne nue soude de bonne qualité; 
mais les plantes qui croissent sans cul- 
ture fournissent une soude très-infé- 
rieure. Chnptnl a soumis ces diffé- 
rentes espèces de soude h une analvse 
rigoureuse , dont les résultats soûl 
consignés dans I 'Encyclopédie mé- 
thodique, article Vrkrbrib. 

La soude qu’on relire par lixivia- 
tion des cendres que donne la combus- 
tion des plantes mariues , n’est pas plus 
pure que la potasse : 011 la débarrasse 
par les mêmes procédés de toutes les 
substances qui altèrent sa pureté. 

La soude diflère de la potasse en ce 
que, i°. elle est moins caustique; 
ï # . bien loin d’attirer, comme la po- 
tasse , l'humidité de l'atmosphère , elle 
est efDorescenle, c'est -«-dire quelle 
a pour l'eau moins d'attraction que 
I air qui la lui enlève avec beaucoup 
d’activité ; 5 °. la sonde cryslallise en 
octaèdres rhomboTdaux ; 4°. elle 

forme des produits différent avec les 
mêmes bases; 5 °. elle est beaucoup 
plus propre a la vitrification et à la fa- 
brication du savon. 

SOUFRE. Le soufre est nn corps 
combustible qui jouit d'une forte at- 
traction pour i’oxigène , et que la na- 
ture nous offre fréquemment et abon- 
damment dans sou étal de pureté. Ou 
1 a regardé long-temps comme une 
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i-, distance composée , et c’est sur celle 
composition imaginaire que Sthaal 
fonda sa doctrine du pblogistiquc. 
Les decouvertes modernes on! rendu 
-an soufre le privilège de la simplicité, 
c’est-à-dire , qu'il résiste avec opiniâ- 
treté à tous les eiïorts de l'analyse. 

Le soufre , que la nature nous pré- 
sente dans son état de pureté , a une 
couleur jaune particulière et une demi- 
transparence très belle; sa forme est 
celle de l’octaèdre régulier. 

On reconnoil aujourd’hui quatre va- 
riétés de celte forme : i°. l'octaèdre h 
faces triangulaires scalènes : c’est la 
forme primitive de scs molécules inté- 
grantes; a"» l'orlaèd.e primitif, dont 
les deux pyramides sont séparées par 
un prisme ordinairement très-court ; 
5 °. l'octaèdre primitif , dont chaque 
commet est remplacé par une fjee per- 
pendiculaire h l'aie; 4 Ü la variété pré- 
cédente , dont les faces terminales ont 
leurs quatre bords remplacés par au- 
tant de facettes. 

Le soufre purifie' par l’art n’est ja- 
mais transparent ni régulièrement cris- 
tallisé. Ou le trouve toujours opaque , 
grenu et comme lamclleux dans sa 
cassure. La pesanteur spécifique du 
soufre natif est à celle de l’eau distil- 
lée dans le rapport de 2o33i à 10000 , 
et celle du soufre fondu est à celle de 
l’eau comme ÏÔ907 à toooo. Il est 
très-fragile ; il n’a point de saveur dé- 
terminée. Si on le frotte , il paroil se 
volatiliser dans la coucbe d’air qui 
l’environne et former autour de lui 
une atmosphère, puisqu’il répand une 
odenr particulière , bien propre à faire 
rcconuollre sa présence. Si l’on tient 
quelque temps dans la main un bâton 
de soufre , il pétillé , se brise en mor- 
ceaux et imprime à la peau une odeur 
furie , dont la durée est assez longue. 
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Le fluide lumiueux n’exerce aucune 
action sensible sur le soufre. Celui que 
la nature nous offre transparent lui 
fait éprouver une réfraction plus grands 
que sa deusile ne comporte. 

Le calorique dilate le sonfre h une 
te npérature supérieure à celle de l’eau 
bouillante ; il se fond et coule légère- 
ment pileux. En devenant transparent 
par la fusion , il prend une couleur 
ronge brunâtre , et reprend sa couleur 
jaune par le refroidissement , s’il n’a 
pas été tenu long-temps fondu. Si on 
le fait refroidir lentement , il prend 
la forme prismatique peu régulière , à 
cause de l’état ue fluidité visqueuse 
qu’il avait acquise. Eu continuant de 
le chauffer , ii s’épaissit , et conserve 
ensuite , après avoir été coulé daus 
l’eau froide , une mollesse qui le reud 
précieux pour les empreintes de ca- 
chets , etc. Tenu fondu dans un appa- 
reil bien fermé , il se sublime cl se 
fige en aiguilles très-fines, qui par- 
vient le nom impropre de fleur de 
soufre. 

Le sonfre ne paroît pas avoir à 
froid, de l'attraction pour l’oxigène; 
mais si on le plonge foodu et bien 
chaud dans ce gaz, il s’allume et brûle 
avec rapidi'é , en répandant une 
flamme d'un bleu éclatant et presque 
blanche. L’absorption de l’oxigène 
détermine i'évason du calorique , 
et la conversion du soufre en acide 
sulfurique. 

I,o sonfre n’éprouve qu’une com- 
bustion lente , lorsqu’on le chauffe eu 
contact avec l'air atmosphérique ; il 
u'y soutire à froid aucune altération. Si 
on le tient simplement fondu sans l’é- 
chauffer au-dessus de sa fusion dans 
l’air, il n’absorbe que très-peu d’oxi- 
gèue, et forme une masse brune, rou- 
geâtre, d une saveur un pen acerbe qui 
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n’étant point encore acide, se nomme 
oxide de soufre. Si on 1 ecbauffe assex 
pour qu’il s'enflamme, ou si ou l’allume 
en poudre par le contact d’un corps 
enflammé , d brûle avec une flamme 
d’un Meu pâle , une odeur forte, irri- 
tante cl suffocante. L’acide qu’il forme 
dans celle combustion lente est vola- 
til , odorant, plus (bible que l’acide sul- 
furique , il se nomme acide sulfureux. 
( Voyez les mots Acinx sulfureux 

Ct ACIOX SULFURIQUE.) 

SlXJPAPL. C’est uu petit cône, 
tronque de cuir ou de métal, qui se 
loge daus une cavité correspondante 
à sa figure , et qui est garni d’une pe- 
tite queue destinée à le retenir dans sa 
place. 

Les soupapes sont un des princi- 
paux ciémens dont une pompe se com- 
pose ; elles servent , en s’ouvrant , à 
laisser à l’eau un passage libre ; et en 
se fermant , à empêcher l’eau de re- 
tourner au lieu d'où elle vient. (/' ojr. 
le mot i’uuFK. ) 

Les soupapes sont principalement 
employées û «lever l’eau à une hau- 
teur considérable, par le moyen des 
pompes; car la pression atmosphéri- 
que uc pouvant él ever l’eau au-delà 
de io,4 mètres (5 x pieds), il est vi- 
sible que si ou vonl oit transporter; par 
le moyeu d’une p< impe simple, uue 
certaine quantité « l’eau dans un lieu 
e'ievé, ou uc pourri lit jamais la trans- 
porter à plus de toy , mètres (3x pieds) 
île hauteur. Or, les soupapes sont 
destinées, à raison de leur solidité ; à 
soutenir l’eau qui et I au-dessus, cl con- 
se'quemmeul declu mgeol latmosphèi e 
de la force qu’il lu i fiudroit employer, 
pour les tenir en équilibre; de sorte 
que le surplus de cette lcree est em- 
ployé à élever ut ie nouvello quaulité 
d'eau. 
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On a cru pendan t loug-lemp;i qu'il 
éloit avantageux de donner un grand 
diamètre à l’ouverture des soupapes 
des pompes; et l’ou se fondoit mr ce 
qu’une certaine quanti lé d'eau p tssera 
plus facilement par uni • grande < siver- 
ture : cependant il est possible .pie le 
contraire arrive , car u ne soup tpe a 
deux ionclions à remplir ; 

i°. Après avoir laisse ’ passer l'eau, 
il faut qu elle retombe, e I ferme ainsi 
le passage par où l'eau est entrée -dans 
le corps de pompe. 

x°. 11 faut qu’étant re lombc’i i sur 
l’ouverture qu’elle ferme , elle sou- 
tenue toute lacolonne qui - v est ciji tée. 

Pour produire le premi er effet , il 
faut que ta pesanteor spéc ifique d t la 
soupape l’emporte sur ccl le de le au ; 
il faut , pour le second, qo c la soli ilé 
de la soupape soit proport ionnée il la 
colonne d’eau qu’elfe ah» ulenir. 

Supposons une soupa; îe parfaite 
qui s’ouvre et se referme à volonté, 
qui ail précisément |a sol» dite néces- 
saire pour soutenir la col onne si eau 
qui est entrée dans le corp .de pompe. 
.Supposons ensuite que po ur ménager 
à l’eau une entrée plus lib re, on aug- 
mente l'ouverture de cetl C soupape, 
tout le reste demeurant le r .ième,qu ar- 
rivera-t-il ? En augment; int l’ouver- 
ture , il a fallu néccssair cment aug- 
menter le diamètre de la soupape, 
et coDséquciuroeut sou | poids. L’eau 
qui u’aura que la meme y ilesse , cl qui 
n’ouvre les soupapes ac .'eu vertu de 
celte force , élèvera a onc moins la 
nouvelle soupape : d’oi i il résulte que 
le passage ac l’eau se ra rétréci , et 
couse’quemmenl plus d" ilücile qu il u é- 
toit auparavant. 

SOUR.CE. C’est, nu courant d’ea» 
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twe-q?ljort4e terre-enquanlité.plttS 
oo inpifts grande , ejt. qui donne najs- 
«OJtW.auX fenUjop*, aux. rivière s, etc. 

lia question de l'origine des sources . 
adoug-lemps exercé la sagacité. des, 
physicien* qui , apcès . s être . perdes . 
dans des hypothèses . plus un . moins 
brillantes, sont enfui )»rvenus a en 
tâter**. U solution, daoe la simple 
obswvatiaa despheiiom^oes que mm». 
wfafioÀ nature, ( Kay, ace, sujet- 

•«liîfeJSwTAwO, 

La terre renferme. beaucoup . de 
sources., dent les eaux , quoique peu 
éloignées de sa surface., ne . inanités- . 
lent jamais leur existence de manière., 
à-pauvoir.la reconnaître. Ce n’est que 
parée* moyens indirects, et principa- 
lement par l'examen de la nature du 
saloùlou a dessein de chercher de 
leau,, que Ion peut s’assurer de sa 
présence. Si le terrain est graveleux 
co, saWnnpeux. jusqu'il. la profn odeur 
dfs potte ordinatrex, il est, inutile d’y r 
chercher de l’eau., Lqs, montagne* 
cuwpnséw de matière» a^Vaiw.piè- 
♦ talilà plus, souvent-^ l'eau uu .partage 
•t/tcile , qujil n'urt pasperwis, d'es- 
pérecd'ydtonvcxdos sources,a,jtmius, 
<p>e,l«S. substance» calcaires, ne repo- 
sent sur uftgeooqhe.argilemeqyi arrêta, 
1 ca« d^oxsa course. 

J?am, les endroits, ba» qui. ne suât, 
pourtant, pas ea.plaiw, rnaisquisout, 
adossé» cm nUe.u ue raonUgne, et dont, 
U* couches iidérieuresdusgl sont dns 
terres argileuses., o& troarefcéqgeut- 
Heat des soureet, vive», 

Unlest pas rared’enlrouver, eide, 
la meilleure qualité, daus les endroits 
dominés par des collines sahjouueuses, 
«yii reçoivent Je* eau*: de toutes puits; 
mais.ü. faut Quelles aieHl pour basa 
dtscoitfho-.uargilf. 


S P U: 8.1 1 

Oa, trouve aussi de grauds ama». 
d’esu dans les grandes plaines, sur- 
tout lorsqu’elles, sont traversées par 
twe rivière, où, il, y, a ordinairement 
des terres sablonneuses cjyâ recouvrent 
des couches argileuses. 

Dans les endroits bas et humides, 
il y a toujours de grandes couches, 
d’argile. C'est aussi sous un fond ma- 
récageux, qu’on trouve ordinairement 
de grands réservoirs d’eau. 

Àiusi, Ion voit qu’en général; les 
sources so. trouvent lunjouas dans les 
terrains graveleux. et sablouueux, qui 
recouvreut des couches argileuses. 

Dans les pays qui u’onl pas des. 
sources , IWÇe que les premières cou- 
ches de fa.terre sont de. l’argile qui 
rrtieut les eaux pluviales, et des em- 
pêche. de, pénétrer dans, l’intérieur 
pour y, former des sources , il est. un, 
moyeu, très-simple de sen, procurer 
d'artificielles. 11 consiste h faire, dans, 
quelque, lieu favorable, un étang assex, 
vaste, pour contenir l’eau dont on peut. 
aïWi besoins il r*Mt> s’il est possible , 
qu’il soit, situé sur une. hauteur dimi- 
nuée par qiielqn’aulre, parce qu’on «si 
obligé, d’y amener d’eau de pluie, qui 

tomlrn, dans des champs, en virons ans . 

a la, faveur des fossé» qni .viennent se. 
rendre à l'étang.; U faut, de plus,. que, 
l’endroit où l’étaug est placé, duimiio, 
le.lieu.quu. l’on habile , afin de pou- 
voir, j, conduire l'eau et former une 
foutame. Mais pour avoir de l’eau bien, 
pure, il importe défaire, ài’exlréroilft 
do. l’étang, uu puits de 7 décimètres 
( environ 8 pieds ) d» profondeur, 
qu’on . remplit de sable. et de gravier. 
Le au filtre h travers ces graviers, et 
on la, reçoit au bas du puits dans.de» 
tuyaux qui la conduisent au, lieu, dçsg 
destination. 

simcës LNT^éWErEîrrj&s, 
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Sources dou! l'écoulement cesse et rc- 
paroîl à différentes reprises dans un 
certain temps. ( Voyez à ce sujet 
l’article Fontaines intermittentes.) 

Sl’ATHIQUE. (Gaz acide) Voy. 
Acide fluoriqoe. 

SPÉCIFIQUE. (Pesanteur) Voy. 
Pesanteur spécifique. 

SPECTRE COLORÉ. C'est ainsi 
qu’on appelle l'image obloogue et co- 
lorée du soleil , que vont peiudre sur 
un mur blanchi les rayons de cet as- 
tre, passant par l’angle d’un prisme 
dans une chambre obscure. ( V oyez 
le mot Couleur.) 

SPHÈRE AUMILLAIRE. Instru- 
ment compose’ de plusieurs cercles re- 
présentant cem que les astronomes 
imaginent dans le ciel pour expliquer 
les mouvemens des corps célestes. On 
compte dix cercles dans la sphère ar- 
miilaire; savoir , six grandsel quatre 
petit*. Le nom de cet instrument lui 
vient de celui d’amiillc, qui signifie un 
anneau , parce qu’en effet les cercles 
de la sphère en ont , pour ainsi dire , 
la forme. 

Les six grands cercles se nomment 
Miorizon , le ine'ridien , l’e’qukteur , Té- 
ciiplique et les deux colures. Les quatre 
petits sont les deux tropiques et les 
deux cercles polaires. 

L’horizon repose snr quatre sup- 
ports qui tiennent au pied delà sphère. 
Sur ce cercle on en a trace’ deux au- 
tres, dont l’un est divise eu 365 par- 
ties égalés, qui représentent les jours 
de Tannée ; et l’autre est divise' en 36o 
parties égalés, qui représentent les 
degre's des douze signes que le soleil 

Ê aroît décrire dans un au. ( oyez 

foRIZUN.) 

Le méridien est le cercle qui s’élève 
peipeudicalaùjMDenl à l’horizou , et 
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qui est retenu par le bas dans nue 
entaille faite au pied de (‘instrument, 
et par les côtés dans deux entaille* 
faites sur Thorixoo. Ce cercle est di- 
visé en 36o degrés, divisés en qu.tre 
parties épies , dout chacune com- 
mence à l’équateur , et s’étend jusqu'au 
pôle. ( V oyez Méridien.) 

L'équateur est le cercle perpendi- 
culaire au méridien et aux deux eolu- 
r es, et qui a pour pôles les pôles du 
momie. 11 est coupé par le colure des - 
équinoxes , en deux points diamétra- 
lement opposés, c’est-à-dirc aux deux . 
points où il coupe lui même l’éclipti- 
que ; et il est coupé aussi par le calure 
des solstices en deux autre» points dia- 
métralement opposés , et chacun dis- 
tant de 90 degre’s de part et d’autre 
dus deux points où il est coupé par le 
culurc des équinoxes. ( Voyez Equa- 
teur. ) 

L 'écliptique est le cercle qui faif 
avec l'équateur un angle d’enviion 2 5 
degrés cl demi , et qui le coupe en 2 
points diamétralement opposés , qu’on 
nomme points équinoxiaux. ( Voyez 
Points équinoxiaux.) Ce cercle est 
divisé en 1 2 parties égalés de 3o de- 
grés chacune, et qui font ensemble 36o 
degrés. ( Voyez Ecliptique.) 

Les deux colures sont les deux cer- 
cles pcrpeudicnlaires a l’équateur , et 
qui passeut par les pôles au monde,, 
où ils se coupent tous deux a angles 
droits. De ces deux cercles, Tuo passe 
par les points équinoxiaux , et se 
nomme colure des équinoxes ; Tau! re 
passe par les points solsticiaux, et se 
nomme colure des solstices. ( F oy, 
Colures. ) . 

Les deux tropiques sont les deux 
cercles parallèles à l'équateur, et qui 
un sont dis! au» de s s degrés 3 o miuu- 


SPH 

ks, r un d’un côte , l'autre de l’autre. 
L’uu se nomme tropique du cancer, 
et l’autre tropique du capricorne. 
Ces deux cercles touchent l’eclipikjne 
aux po nts solsticiaux , et embrassent 
tout l’espace que le soleil parcourt 
pendant l'année. {V oy. Trofiques.) 

Les deux cercles polaires sont les 
deux cercles parallèles à l'équateur , 
et qui en sont distans de 66 degrés 3o 
minutes , l’un vers le nord , l’autre vers 
le sud. Les cercles polaires sont pa- 
rallèles anx tropiques, dont ils sont 
chacun distant de 43 degre’s; chacuu 
de ces cercles est éloigné’ des pôles du 
mondede a3 degre’s 3o minutes. Celui 
qui est vers le pôle nord se nomme 
cercle polaire arctique, et celui qui 
est ver» le pôle sud a reçu le nom de 
cercle polaire antarctique. ( Voy. 
Cercles polaires. ) 

Outre ces cercles , 1 écliptique est 
encore accompagne’e d’uue bande cir- 
culaire, dont elle occupe le milieu, et 
quelle partage eu deux p’rlies éga- 
lés. Cette bande se nomme zodiaque, 
et elle se divise en ix parties égalés, 
de 3o degrés chacune , que l’on appelle 
signes , auxquels on a donne’ le nom 
des constellations qui occupaient autre- 
fois ces ta divisions. ( Voyez Zodia- 
que et Signes du zodiaque.) 

Toute la tnachiue tourne sur un 
axe qu’on peut regarder comme l’axe 
du monde, et sur lequel est enfile au 
ccutre de la sphère un petit globe 
qui représente la terre. 

SPHERE CÉLESTE. C’est ainsi 
qu’on nomme cette e'teiidoe concave 
qui environne notre globe, et a la- 
quelle tons les corps célestes pa- 
roissent fixes. 

Celte sphère est extrêmement 
grande , puisqu'elle renferme les 
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étoiles fixes; le diamètre de l’orbe 
terrestre est si petit par rapport au 
diamètre de la sphère céleste , que le 
centre de la sphère ne souffre point 
de changement sensible, quoique 
l’observateur se place successivement 
dans divers points de l’orbite; mais 
en tout temps et a tous les points de 
la surface de la terre les habitai» 
voient les e’toilcs aux mêmes points 
de la surface de la sphère. 

Pour mieux déterminer les lieux' 
que les corps occupent dans la sphère, 
on a imagine’ sur sa surface des cer- 
cles qui, pour cette raison, se 
nomment cercles de la sphère. 
( Voyez Cercles de la SrnkKE.) 

Parmi ces cercles les uns sont ap- 
•elés grands cercles : tels sont 
écliptique , le méridien , l'équa- 
teur, etc.; les autres sc nomment 
petits cercles : tels sont les tro- 
piques et les cercles polaires. 

SPHÈRE TERRESTRE. Pour dé- 
terminer les ditférentes parties du 
globe terrestre, on conçoit tracés sur 
sa surface les cercles que les astrono- 
mes ont imaginés dans les deux ; ces 
cercles , dont se compose la sphèru 
terrestre , sont l'équateur, les méri- 
diens, les tropiques, les cercles po- 
laires. L’équateur terrestre est dans lo 
même plan de l'équateur céleste; il a 
pour pôles les pôles de la terre. Le 
méridien d’un lieu passe parce lieu et 
par les pôles de la terre; ses pôles 
sont l'orient et l’occident. Les tropiques 
terrestres et les tropiques célestc-s sa 
répondent parfaitement sans être dans 
le même plan. 11 en est de même des 
cercles polaires terrestres comparés 
au* cercles polaires célestes. 

SPHÈRE DROITE. C’est celle 
où les pôles de l'équateur se trosrent 
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dans le plan de l'horizon , c’est -h- 
dire , où l'équaleur est perpendicu- 
laire a l'horiion. Celle position de 
sphère a lieu pour les peuplés qui u’ant 
point de latitude, ou qui habitent 
précisément sous lVqnatcur. Pour eux 
la duree du jour est constamment (le 
douze heures , ainsi que relie de la 
nuit , parce que l'équateur cl tous scs 
parallèle» sont partage'» en deux par- 
ties égalés par i'horizou. 

Dans la sphère droite le soleil 
passe deux fois l'année par le zé- 
nith; savoir, le 21 mars et le î 5 sep- 
tembre, jour auquel il décrit l’cqua- 
teur; cl roinme cet astre n'ahanHonua 
jamais f écliptique, il s’écarte pen- 
dant tout le reste de l’année a droite 
ou h gauche de l'équateur pour s ap- 
procher tantôt du tropique du Can- 
cer, tantôt du tropique du Capri- 
corne : d’où il résulte que dans la 
sphère droite on a le soleil du côté 
du nord et l'ombre du côté du midi 
pendant la moitié de l’aimce ; savôir , 
depuis le 21 mars jusqu’au 23 sep- 
tembre ; on a le soleil du côté du 
midi et l’ombre du côté du nord pen- 
dant les autres six mois, et dans les 
jours des équinoxes l’ombre dispa- 
roîi entièrement à l'heure de midi. La 
meme chose arrive h la lune et aux 
autres planètes; pendant chacune de 
leurs révolutions sydéralcs elles pas- 
sent deux fois par le zénith; pen- 
dant la moitié de la dnréc de chaque 
révolution elles se tronvent an nord 
de l'équateur, et pendant l’autre moi- 
tié au sud du même cercle. 

Ou voit dans la sphère droite le 
soleil, les planètes et les étoiles s’éle- 
ver on s’abaisser perpendiculairement 
h l'horizon : toutes les étoiles pa- 
raissent dune décrire des. cercles pa- 
rallèles à l'équateur. 
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Dans la sphère droite toutes le* 
étoiles paraissent successivement sur 
l’horizon dam l'intervalle de x5 
heures 56 minutes 4 sccoudes. Il n’en 
est pas de même dans les antres po- 
sitions de sphère. Il y a certaines 
étoiles qui se montrent constamment 
sur l’horizon ; il eu est. d'autres qui 
n'y paroisseut jamais. 

Dans la sphère droite , toutes les 
étoiles qui se lèvent en même temps 
arrivent en même temps au zénith , et 
se Irourunt conséquemment rangée* 
d'un pôle à l’autre dan. un demi-cercle 
qu’on nomme lo méridien. Tous le* 
points de leur plus grande dépression 
sous l’horizon forment un autre demi- 
cercle , qui fait avec le premier un 
cercle entier. Le premier demi-cercle 
détermine midi, et le second minuit. 
Le méridien se multiplie autant de 
fois qu’il y a de divisions a l'équateur ; 
c’est ce qu’on nomme dcgres.de lon- 
gitude. ( Vi oy ez Degrés os longi- 
tude). 

La plupart de ces mouveiuens ne 
sont que des apparences que fait naître 
le mouvement réel de la terre sur sou 
axe. ( Voyez Mouvement ne ik 

TEK RE ). 

SPHERE OBLIQUE. C’est celle dan* 
laquelle l’équaleur et Ions scs paral- 
lèle» sont coupés obliquement par l’ho- 
rizon. Celle sphère a lieu pour les 
peuples qui ne sont situés ni sons l’é- 
quateur, ni sons les pôles, c’est-à-dire, 
pour Ions ceux qui ont une latitude, 
mais moindre que 90 degrés. Cette in- 
clinaison de l'écliptique à 1 horizon 
produit dans la dorée des jonrs une 
grande variété ; car, à mesure (pie le 
soleil s’avance de l’équaleur vers le 
tropique dn Cancer, il décrit des cer- 
clej qui s'élèvent de pins en plus sur 
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l’horixon. Lesarcsdiurnes augmentent 
chaîne jour, fl font croître la dnrée 
des. jours jusqu'il ce que le soleil soit 
parvenu au tropique thi Cancer. U re- 
descend ensuite vers l'equateur , le 
traverse de nouveau; et de là, décri- 
vant des cercles qui s’abaissent de 
plus en plus sous l boritou , les jours 
diminuent chaque jour , jusqu'il ce 
qu'il soit parvenu an tropique du Ca- 
pricorne. 

■Dans la sphère oblique, on a, 
comme dans la sphère droite, le junr 
égal à la nuit , dans le temps des équi- 
noies y parce qualors le soleil décrit 
l’équateur , qui est toujours coupé eu 
deux parties égales par 1‘horisoo. 

Les jours également éloignés du 
même solstice , sont égaux dans la 
sphère oblique par la même latitude. 
A Paris, par exemple , le soleil se 
conehc également a 7 heures 45 mi- 
nutes, le 10 mai et le * 3 juillet; parce 
(pie la déclinaison du soleil étant do 
10 degrés dans l’un comme dans l’au- 
tre, il décrit le- même parallèle le *0 
mai , en s’éloignant de I éipialeur pour 
s'avancer vers le tropiqne , et le j3 
juillet, en se rapprochant del’equa- 
tenr, après le solstice d’étc. Quand le 
soleil, au lieu d’avoir 10 degrés de 
déclinaison boréale , comme dans le 
cas dont nous venons de parler , a to 
degrés de déclinaison australe , ce qni 
arrive le a 1 novembre et le *0 janvier, 
la longueur de la irait est , à Paris , 
égale à la longueur du jour dans le 
premier cas, et la longueur du jour 
est la même qu'était celle de la nuit , 
lorsque le soleil décrivoit le parallèle 
semblable au nord de l'équateur; parce 
cju a 10 degrés de part rt d’autre de 
1 éqnatenr , les parallèles sont égaux , 
et coupés également par l’horixon, 
mais dans on ordre renverse. 
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Deux pays , situes à des latitudes 
♦gales, l’uu an nord, l’autre au raidi 
de l’équateur, ont des saisons toujours 
opposées : l’été de l'uu fait l’hiver de 
l’autre ; le printemps du premier est 
l’automne pour le second. Cela vient 
sans doute de ce que les parties des 
parallèles qui sont au-dessus de l’ho- 
rizon du pays situé au nord , sont égales 
aux parties des parallèles qui sont au- 
dessous de l’horizon du pavs situe ail 
midi, si l’on prend tes mêmes jours. 

Les peuples situés sous le même pa- 
rallèle, du même côté de l'équateur, 
ont toujours la même durée du jour et 
la même saison, dans le même temps, 
à quelque distance qu’ils soient les uns 
des autres;, parce qu’ayant la même 
hauteur du pôle, tous les parallèles y 
sont coupés de la même manière par 
l’horizou : de là viènt que flapies et 
Pékin, quoique Irès-dislans l'un de 
l’autre, ont les mêmes saisous, et k 
peu près la même durée du jour dans 
le même temps. 

Dans la sphère oblique , tous les 
astres paraissent s'élever et s’abaisser 
obliquement à l’horizon , cl parallè- 
lement ’a l'cquateur. De manière que 
ehacuue de leurs révolutions se 1 tait 
dans un cercle parallèle k l'équateur, 
et incliué comme lui à l'horizon. Ou 
remarque , 1 °. que , dans la sphère 
oblique boréale , ceux de ces astres 
qui appartiennent à l'hémisphère sep- 
tentrional décrivent, depuis leur lever 
jusqu’à leur coucher, des portions de 
cercle, d’nn plus grand nombre de 
degrés, et demeurent conséquemment 
plus long-temps sur l’horrion que ceux 
de l'hémisphère méridional ; s°. que 
ces ddlerences vont en augmentant , k 
proportion que ces astresdécrivent des 
parallèles plus éloignés de l'équateur , 
de part et d’autre. 5 °. Qu’à latitudes 
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égales , ceux de l’hemisphère septen- 
trional demeurent autant de temps sur 
l'horir.on que ceux de l'hémisphère mé- 
ridional en passent dessous. 4°- Que 
tous les astres qui sont vers le nord, h 
une distance de i équateur, plus grande 
qne le complément de l'élévation du 
jiôle , font leurs rés olutions entières 
sur l'horizon et ne se couchent jamais. 
Les mèra 
la sphère 
un ordre 

Quant aux astres qui, comme le 
soleil , la lune et les autres planètes, 
passent d’un hc'misphèrc à l’autre, en 
parcourant l’ccliptiqne, lés arts qu’ils 
décrivent sur l'horizon , dans la sphère 
oblique hore'ale, sont plus grands qne 
ceux qu’ils décrivent au-dessous, tant 
qu’ils sout an nord de l’équateur; le 
contraire arrive quand ils sont au sud. 

Tout ce qu’il y a de particulier dans 
la sphère oblique, de'pend visiblement 
de la rotation de la terre sur son axe ; 
et de l’obliquité de cet axe, ainsi que de 
celle del’éqtiateurh l’horizon. Carcba- 
que point de la surface de là Icrredécrit 
un cercle d’occideDl en orieut, dans 
l’espace de a 3 heures 56 minutes 4 
secondes; et tous ces cercles qui ont 
un diamètre d’autant plus petit, qu’ils 
sont plus voisins des pôles, sont paral- 
lèles à l’équateur, et inclinés, comme 
lui, à l’horizon : d’où doit résulter 
1 apparence du mouvement diurne des 
astres, d’orient en occident, et avec 
le meme degré d’obliquité. 

. SPHÈRE PARALLÈLE. C’est 
relie dans laquelle l’équateur se cou- 
fond avec l'horizon. Celle sphère n’a 
lieu que pour deux points de la terre , 
sr.vdir, pour les deux pries, cesl-h- 
dire pour les pays qiéi ont 90 degrés 
de latitude. Car, pour nue celle posi- 


ics apparences ont Heu dans 
oblique australe , mais dans 
renversé. 


(iou de sphère ait lieu , il faut néces- 
sairement que le pûle soit au zénith r 
c’est-à-dire qu’il soit élevé sur l’hori- 
zon de 90 degrés; et comme l’éléva- 
tion du pôle égale toujours la latitude, 
il s’ensuit que la sphère De peut cire 
parallèle que ponr cenx qui ont 90 
degrés de latitude. Il est visible que , 
daus cette position de sphère, tous les 
parallèles situés au nord de l’équateur, 
sont entièrement au-dessus de l’hori- 
zon , et Ions les parallèles situés au sud 
de l’équateur, sont entièrement au-des- 
sous de l'horizon : d’où il suit que l'an- 
née n’y est composée que d’une seule 
nuit et d’uu seul jour , dont la réfrac- 
tion prolonge cependant la durée. Les 
babilans du pôle boréal ont le soleil 
sur l’horizon , pendant qu'il décrit les 
six premiers signes , depuis le Bélier 
jusqu’à la Balance. Aussi à ce pôle, le 
jour surpasse-t-il la uuit d'environ sept 
jours astronomiques, sans compter 
l'augmentation produite par la ré- 
fraction. 

I)aBS la sphère parallèle , l’ombre 
d’un corps paroîl tourner chaque jour, 
sans changer sensiblement de lon- 
gueur : sa marche est sensiblement 
circulaire ; de manière que , pour y 
faire un cadran horizontal, il sulüruit 
de diviser un cercle en 24 parties éga- 
les , et de placer à son centre un style 
vertical. Mais le point de midi seroit 
indéterminé, et la méridienne dcvicn- 
droit une chose de convention. 

Dans la sphère parallèle, l’on ne 
peut voir qu’une moitié du ciel, et on 
voit constamment la même : les étoiles 
qui sont au-dessus de l’horizon ne sc 
couchent jamais; elles sont constam- 
ment à la même hauteur, tandis que 
celles qui sc trouvent dans l’autre hé- 
misphère ne sont jamais visibles. 

Dans la sphère parallèle , uu #b- 
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lervalenr , place debout , «croit préci- 
sément sous le pôle , et tournerait 
comme sur un pivot , de droite h gau- 
che , dans l'espace de *3 heures 5 fi 
minutes 4 secondes ; mais comme ce 
mouvement , qui serait très-égal et 
bès-lenl , ne changerait rien au rap- 
port qu’ont avec lui les objets terres- 
tres , il ne mauqueroit pas de l'attri- 
buer aux astres qu’il verroil changer 
continuellement de position, par rap- 

5 ort h lui , et dans un sens oppose' ; 

e manière qu’il croirait les voir tour- 
ner de gauene à droite autour de lui. 

Dans la «ibère. parallèle, les étoiles 
paraissent décrire des cercles entiers, 
parallèles entre eux et à l’horizon , 
parce que, dans cette position de 
sphère , le zénith , qui est le pôle de 
l'horizon, se trouve être aussi celui du 
momie sur lequel Ions ces uiouvemens 
apparens paraissent s’eflbetuer : d’où 
il suit que les étoiles qui sont plus éle- 
vées paraissent faire leurs révolutions 
dans de plus petits cercles, que celles 
qui sont moins élevées; car le diamè- 
tre du cercle que décrivent les pre- 
mières , est plus petit que le diamètre 
da cercle qui est décrit par les der- 
nières. 11 en est de même dn soleil , de 
la lune et des autre» planètes. 

Les planètes faisant leurs révolu- 
tions dans des orbes qui s’écartent pen 
du plan de l’écliptique, se trouvent, 
tantôt d’un côté de l'équateur , tantôt 
de l'autre : d’où il suit que, dans la 
sphère parallèle boréale , elles se 
Irouveut au-dessus de l’horizon , tout 
le temps qu’elles sont dans une portion 
de l’e'cliptique, et au-dessous, tout le 
temps qu’elles sont dans l’autre por- 
tion dit même cercle : d’où il résulte 
que chacune d’elles faisant , comme les 
étoiles, des révolutions apparentes et 
circulaires, (fois l'intervalle d’environ 
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i 4 heures , ne cesse pas d'être visible 
h l'habitant dn pôle boréal , pendant 
environ la moitié du temps qu elle 
emploie h parcourir son orbite. La 
Inné paraît donc, au-dessus de 1 hori- 
xon , pendant environ 14 jours cl demi 
de suite , Mercure pendant environ 
6 semaines, Vénus pendant environ 
3 mois et demi , Mars pendant envi- 
ron un an , et ainsi des autres ; après 
(ptoi chacune disparaît pour un temps 
a peu près égala celui pendant lequel 
elle a été visible. 

Il est aisé de voir qu’on a les memes 
apparences dans la sphère parallch- 
australe , qui a le pôle sud h son zénith. 

SPIIÈLIE D’ACTIVITÉ. C'est l’es- 
pace dans lequel se concentre 1 action 
d’un corps quelconque , de manière 
qu’au- d-dh de cet espace dont le corps 
agissant occupe le centre , son action 
est entièrement nulle. Ou dit , la 
sphère d'activité d. un. aimant, du» 
(lambeau allumé , etc. , elo, 

SPHÈIIE. (Pôles delà) Voyez 

PoLSS DE IA srHfcRE.)' 

STATION DES PLANÈTES. 
Dans le passage des planètes du mou- 
vement direct au mouvement rétro- 
grade , il y a nécessairement un ins- 
tant derepo», un temps où la planète 
paroît en quelque sorte immobile. Elle 
cesse alors detre directe; elle touche 
au moment de devenir rétrograde; 
elle se trouve dans le fyiiiit qui mot 
les ares île direction et- de rétrogra- 
dation , et c’est ce point qu’on connoit 
sous le nom de station. Tant que la 
planète demeure dans sa station . 
nous la rapportons au meme poiul du 
ciel , c'est-à-dire que la droite menée 
de notre œil par le centre de la pla- 
nète , va aboutir au même point dn- 
zodiaquç : d'où il résulte que la planète- 
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conscrre , pendant ce temps, la même vée du globe de l’œil , qui fait regarder 
longitude ge’ocentriquc. ( Voyez Los- de travers, soit en haut, soit en bas, 
gitcde céûcentrique.) soit sur les cotés. Cette indisposition 

Dans chaque révoluliori syuodîque est presque gcuéralemeut attribuée a 
des planètes il ja deux stations; l'une la contraction de quelques muscles de 
immédiatement avant qae la. planète 1 œil, CI au relâchement de leurs aula- 
soit rétrograde, cl l’autre au moment gonistes ; de manière que les muscles 
quelle cesse de l’être. L’apparence de contraclc'slirent le globe de leur côté, 
ces stations a pour cause le inouve- pendant que les rmficles relâches cé- 
ment de la terre dans sou orbite, corn- dent à lenr action ;'ceux qui sonlicn- 
binc 'arec celui de la planète. Cela nent celle opinion se fondent sur ce 
arrive quand les lignes, suivant les- que les enfans sont sujets Kcelte espèce 
quelles ou voit une planète de dessus «l'indisposition, par la feule de ceux 
la terre , placée en deux points de son qui les placent dans leurs berceaux , 
orbite , sont parallèles eutr'ellcs; car de manière qu'ils ne voient certains 
alors les deux lieux où l’on voit la pla- objets remarquables qu'obliquement. 
nète dans ie‘ eiel, sont sensiblement l«es muscles habitués a celte contrac- 
le même, parce que le rayon de l’orbe lion »’y affermissent , et tournent les 
terrestre u’esl pas cnmparabie à l’im- yeux de ce colé.Pour y remédier, on 
inense distance qui sépare les e’toiles change la situation des enfaus, et l'on 
de nous. met du côté* oppose’ les objets qui les 

STATIONNAIRE. C’est ainsi altacboicnt. Paul d'Ægine a ima- 
qu’on appelle une planète 1 pendant le giné un masque qui couvre lés yeox , 
temps qui s’écoule entre le moment où et où il n’y a que deux petits ‘orifices 
elle cesse d’être directe,' et cehii où correspondans an centre de la vue, 
elle devient re’lrogradc ; alors la pla- pour recevoir directement les rayons 
hèle partit toujours dans le même lumineux. Buffon a parlé dn stra- 
poinl du aodiaque. ( V oyez Station bisme dans les Métnoites de l' A ca- 
nes planètes ) démie des Sciences, et a conseillé 

Saturne est stationnaire bnit jours, d’obliger les eufens de se regarder 
Jupiter quatre, Mars deux, Vénus souvent dans un miroir , afin de se re- 
nn et demi, etMcrcureun demi. Ce- dresser la vue. Un fameux oculiste, 
pendant les temps de ces différentes Antoine Slailre-Jean , a prétendu 
stations ne sont pas toujours égaux , que le strabisme ne dépend pas de 
parce que les orbites de ces plauètes 1 action des muscles , mais d’une man- 
ne sont point des cercles qui aient le vaise conformation de la cornée , plus 
soleil pour centre , mais des ellipses tournée d’un côté que de l’anlre ; «me 
dont le soleil occupe le foyer , et dans c’est un vice naturel et irréparable ; 
lesquelles 1rs planètes ne sont point enfin , que tous les moyens employés 
animées d’un mouvement uniforme. jusqu’ici pour remédier ace défaut ont 
STATIQUE. C’est la scieuce qui été sans succès, 
a pour objet les lois «le l’équilibre des STRABÏTE. ( Voyez Louche,) 
solides [f oy. l’article Equilibre.) STRONTIANE. Substance miné- 
STRÀBISME. Défaut de la vue, raie qui jouit des propriétés qui dis- 
qui consiste dans une direction dc’pra- tiuguenl les alcalis, (f oy. Alcali.) 
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•’Péndanf loDg-tempstrir a confondit 
la Stroirtiane afec' la baryle : ‘aujoiir- 
d hui , il est bien reconnu que ces deux 
rirtatauces ont des propriétés qui' les 
distinguent. Comine la 1 baryte , la 
strmihaùene se troftve jamais dans 
son étal de pureté. Toojoars elleést 
combinée arec l’acide carbonique , ou 
le phissouvent avec l’acide sulfuri- 
qoo, comme Ou Sicile, à Montmar- 
tre , etc. 

1 Ou la ramène à son état de porcte', 
par des procèdes semblables k ceux 
que" nous avons indiqués pour la ba- 
ryte. ( l /’'<>y'«cBAiirTE.)On pool en- 
core l'obtenir pare par l’cbidütion avec 
le cirboflàte ae potasse. 11 en résulte 
un carbonate de strontiane; e| il est 
aise' a Taide d’une forte chaleur de la 
débarrasser de l’acide Carbonique. 

La strontiane qu’on obtient par ce 
dernier moyen est grise ou bleuâtre , 
suivant le degré d’activité’ du feu au- 
quel a été soumis le carbonate de 
slrohtianc. 

EHe se comporte avec le soufre 
comme la baryte , se dissout k chaud 
dans ta même proportion que la 1 ba- 
ryte. A froid , elle ne resle dissoute 
que pour un tiers; file Cristallise par 
le refroidissement. Quatre parties de 
strontiane et une de silice forment 
une combinaison soluble dans les 
acides. 

Elle parolt avoir pour les acides 
plus d'attraction que la potasse ; Ce- 
pendant la potasse et la soude décom- 
posent le sulfate de strontiane , mais 
non eufièrement. Il arrive anssi qu’une 
dissolution de sulfate de potasse est 
précipitée par une dissolution de stron- 
tiane. Celle réciprocité d’effets protire 
qu'il se forme, dans ces cas, nnc com- 
binaison triple qui rétablit 1 équilibré 
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avant que la décomposition ne s’a- 
cliëve. 

'La strontiane diffère de la baryte 
etrccquc, t°. le nitrate de strontiane 
est précipité par le baryte , et le nitrate 
de oaryte ne l’est pas par la stron- 
tiane; i°. les sels de strontiane sont 
décomposés' par la potasse et par la 
soude , et les sels de baryte ne le sont 
as; 3 °. le ranriate de strontiane 
onne h la flamme de Falcool une 
belle coulenr purpurine , tandis que le 
nmriatc de baryte' la colore en jaune 
verdâtre; 4°- le sulfate de strontiane 
est nn peu soluble dans' l’eau, et le 
sulfate de baryle ne l’est pas du tout. 

SUBLIMATION. La sublimation 
consiste dans la volatilisation particu- 
lière et la condensation dans la partie 
Supérieure de l'appareil de matières 
sèches et solides. 

SUBLUNAIRE, C'est ainsi qo’on 
nomme tout ce qui est situé entre la 
terre et la lune. Les corps que nous 
voyons dans l'atmosphère ou sur la sur- 
face de la terre , sont donc des corps 
stiblunaircs. 

SUBTIL. On donne celle épi- 
thète aux corps qui se composent de 
molécules douces d'une eitrèmc té- 
nuité : telles sont les émanations des 
corps odoriférant; tel est le fluide ht- 
miueux , etc. 

SUBTILE ( Matière ). Voyez 

MATlkXB SUBTILE. 

SUCCESSION DES SIGNES. 
■Terme d’astronomie. C'est l'ordre 
dans lequel se suivent les signes du 
zodiaque et suivant lequel le soleil les 
parcourt dans son mouvement appa- 
rent. 

On appelle aussi celle succession, 
ordre des signes. ( Voyez Si es es du 
zodiaque ). 


1 
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Lorsqu’une planète est animée d'un 
mouvement direct , on dit qu'elle 
marche suivant l'ordre et la succession 
des signes. Quand son mouvemeut est 
rétrograde , on dit qu’elle va contre 
l’ordre et la succession des signes. 

( Voyez Direct ht hkthogiude ). 

■SUCCLX oo AMBRE JAUNE. 
Substance bitumineuse concrète , d’une 
couleur jaune , quelquefois rougeâtre 
ou brune. Le succin est forme’ de mor- 
ceaux irréguliers, Iransparens ou opa- 
ques; il est susceptible a’un beau poli; 
il acquiert l’électricité résineuse ou né- 
gative a la faveur du frottement. La 
propriété électrique du siiccin lui avoit 
obtenu anciennement le nom d’cfec- 
trum, d’où celui à' électricité a sans 
doute lire son origine. 

La consistance du succin approche 
de celle des pierres ; ce qui l'en dis- 
tingue , c’est qu’il est friable et cas- 
sant. 

Lorsqu'on pulvérise le snccin , il 
répand une odeur assez agréable. On 
trouve souvent dans son intérieur des 
insectes très-bien conservés : ce qui 
prouve qu’il a etc liquide et que dans 
ce! état il a enveloppé les corps qu’on 
y rencontre. Le succin est le plus sou- 
vent enfoui à une plus ou moins grande 
profondeur. 11 se trouve sous des sables 
colorés, en petites masses incohérentes 
cl dispersées sur des lits de terre pv 
rileose : on trouve au-dessus de lui des 
bois chargés de matière bitumineuse 
noirâtre. 

Le succlu exposé au feu , ne se li- 
quéfie qu’a uoe chaleur assez forte ; il 
se ramollit oi se boursoulde beaucoup 
sans rouler en gouttes , ce qni le dis- 
tingue dcsre’sioesqui se fondent entiè- 
rement. 

Si l’on chauffe le succin avec le oou- 
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tact de l’air-, il s’euflamme el répand 
une fumée très-épaisse et très -odo- 
rante. Sa flamme est jaunâtre, variée 
de vert et de bleu. U laisse après la. 
combustion un charbon noir, luisant, 
qui donne , par l'incinération , une 
terre brune en très-petite quantité. 

Le succin étoit un objet de lux» 
cbei las Romains. Aujourd’hui il n’a 
de prix que dans la Chine ou dans 
d’autres contrées où sa grande rareté 
le fait encore rechercher. Wailerius 
assure qn'on peut employer les mor- 
ceaux les plus Iransparens à la fabri- 
cation des prismes , des miroirs et des 
verres ardens. Le roi de Prusse a , dil- 
ou , une lentille de snccin qui a 5 dé- 
cimèlrcs ( environ un pied de diamè- 
tre Il , s’il faut en croire les on dit, 
il existe dans le cabinet du duc de Flo- 
rence une colonne de succin de trois 
mètres ( environ ro pieds ) de hau- 
teur. 

SUCCION. C’est l’action de sucer, 
c’est-à-dire , de faii-c passer un fluide 
dans la bouche en raréfiant l’air quelle 
renferme. 

On sure une liqueur à la faveur 
d un lulie comme avec la bouche seule, 
et l’eflel est le même que si la bouche 
étoit allongée de toute la longueur du 
tube. 

Lorsqu’on se couche par terre pour 
boire à une source , on applique Ic^s 
lèvres précisément sur la surface de 
l’eau et on les place de manière à em- 
pêcher l’air de s’y insinuer; ou chasse 
l’air contenu daus la bouche , ou du 
moins ou le raréfie , el l’eau cédant K 
la pression de l’air extérieur qui pèse 
sur sa surface, est obligée de monter 
par la incrae cause qui détermine sou 
ascension drus une pompe. ( l'oyez 
Ara et Poste). 
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Si l’on suce une liqueur h la faveur 
d’un luhe , plus le ln!>e esl long , plus 
on a de peine à sucer, et la grosseur 
do lobe augmente encore la dit'icullé; 
car, plus le tube à l’aide duquel on 
suce a de longueur, plus l’aircxtérieur 
doit avoir de force pour porter par sa 
pression la liqueur à la bouche; plus 
le tube a de diamètre , plus la quantité' 
de liquide que l’air doit soutenir est 
grande : d’où il re'sidte que plus le tube 
est long et gros , plus il faut que la 
pression de l’air extérieur surpasse 
celle de l’air qui est dilate' dans la 
bourbe ; et comme la pression de l’air 
extérieur esl à très-peu près constante, 
il faut que l'air renfermé dans la bou- 
che ait d’autant moins de force , que 
le tube a plus de longueur et plus de 
diamètre; c’est-à-dire que la dilata- 
tion de l’air doit être d’autant plus 
grande , et conséquemment la sueeioD 

{ dus diQicilc. ^ Voy. au mot Fini de 
es articles qui traitent du la pression 
et de l’équilibre des Uuides 

SUD L’un des quatre points cardi- 
naux qui divisent l'horizon en quatre 
parties égales. C’est la même chose 
*jue le Midi. ( V oyez Mm» ). 

SUD. Nom qu'on donne à l’un des 
pôles du monde , savoir K celui qui est 
situe dans la partie australe du ciel et 
qui est diamétralemeut oppose' au 
pôle Nord ( V oj . Pôles du monde ). 

SUD. Nom d’une des quatre prin- 
cipales plages. ( Voyez Place ). 
C est un des quatre points cardinaux; 
c’est-à-dire que c’est le point de l’ho- 
rizon qui est coupé par le méridien du 
côté du pôle Sud. C’est aussi le nom 
du vent qui souille de ce côte'. 

SUD-EST. C’est le nom de la 
plage qui occupe le milieu de l’espace 
qui sépare le Sud de l’Est. Cette plage 
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décline de 45 degrés du Sud à l’Est. 
Le vent qui souffle de cette plage porte 
le même nom qu’elle. 

SUD-EST-QUART-EST. C’est le 

nom de la plage qui est située au mi- 
lieu de l'espace qui sépare le Sud-Est 
de PEst-Sud-Est. Cette plage décline 
de 56 degrés i5 minutes du Sud à 
l’Est. Le vent qui souffle de cette 
plage porte le même nom quelle. 

SU D - EST - QUART - SU D. C’est 
le nom de la plage située au milieu do 
l'espace qui sépare le Sud-Est du Sud- 
Sud-Esl. Celte plage déchue de 35 
degrés 45 minutes du Sud à l'Est. Le 
veut qui souffle de celte plage porte le 
meme nom qu’elle. 

SUD-OUEST. C'est le nom delà 
plage située au milieu de l’espace qui 
sépare le Sud du l’Ouest. Celle plage 
décline de 4 5 degrés du Sud à l’Oue>;f. 
I,c vent qui vient de celte plage porto 
le même nom quelle. 

SUD-OUEST-QUART-OÜEST. 
C’est le nom de la plage située an mi- 
lieu de 1 espace qui sépare le Sud- 
Ouest de l'Ouest -Sud -Ouest. Cette 
plage décline de 5fi degrés i5 minutes 
du Sud à l’Ouest. Le vent qui souffle 
de celle plage porte le meme nom 
qu’elle. 

SUD - OUEST - QU ART - SU D. 
C'est le nom de la plage située au mi- 
lieu de l’espace qui sépare le Sud- 
Ouest du Sud-Sud-Ouest. Celte plage 
décline de 33 degrés 45 minutes du 
Sud à l’Ouest. Le veut qui souffle 
de cette plage porte le même nom 
quelle. 

SUD-QUART-SUD-EST. C'est 
le nom de la plage située nu indien 
de l’espace qui se’pare le Sud du Sud- 
• Sud Est. Cette plage dccliue de i r de- 
grés i5 minutes du Sud à l’Est. Le 
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veut qui souffle de cette plage porte 

le même nom qu'elle. 

SU I) - QUART - SUD - OUEST. 

'C’est le num de la plage sitne'e au mi- 
•lieu de l’espace qui sépare le Sud du 
Sud-Sud-Ouest. Celte plage décliné 
de it degrés i5 minutes du Sud à 
'l’Ouest. Le vent qui souffle de cette 
*|>!agc porte le même nom quelle. 

SUD-SUD-EST. C’est le nom do 
‘•la plage située au milieu de l’espace 
«pu séparé le Sod du Sod-Est. Cette 
plage décline de s* degrés 3o minutes 
'du Sud à l’Est. Le vent qui souffle 
de cette 'plage porte le même nom 
qu’elle. 

SUD-SUD-OUEST. C’est le nom 
de la plage située an milieu de l’es- 
pace qui sépare le Sud du Sud-Ouest. 
Celle plage décline de a a degrés 3o mi- 
nutes du Sud h l'Oaest. Le vent qui 
soufflerie cette plage porte le même 
nom qu’elle. 

SUEUR. Eau salée , un pen vis- 
queuse , qui sort abondamment par 
les pores de la peau lorsqu’on fait un 
exercice violent, on même quelque- 
fois lorsqu'on éprouve une agitation 
intérieure. 

La sueur a souvent une odeur aigre, 
et alors elle rougit les papiers Liens. 
Quelquefois clic est alcatiue , d’après 
les expériences de Petit , et elle ver- 
dit la couleur'dcs violettes. On l’a vue 
tacher le linge en jaune , en vert , en 
bien , en noir.’EUe a des odeurs très- 
variées , mais le plus souvent âcres et 
désagréables ; elle est très-odorante et 
même fétide dans les animaux en cha- 
leur; quelquefois elle est accompagnée 
de graisse , de sang , de bile; elle s’é- 
paissit sur la peau et y laisse une es- 
pèce de résidu jaunâtre ou brun; elle 
y dépose quelquefois des cristaux sa- 
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lins que Haller assnre avoir vns sur 
la peau des verriers ; elle forme sor la 

I ieau du cheval un enduit concret 
ilanc , que Fourcroy et FauqueHn 
ont reconnu pour du véritable phos- 
phate de chaux. On pense assex géné- 
ralement que la sueur est le pro- 
duit de l’accumulation des molécules 
aqueuses que l’air ne peut dissoudre. 

Il ne faut point confondre la snenr 
avec la transpiration. La sueur, lors- 

3 u’eüc est continue , altère la vigueur 
u corps ; elle fait naître l’afibibiisse- 
ment des organes; elle accompagne 
l'extrême faiblesse qui précède ordi- 
nairement lemomenl de notre destruc- 
tion. La transpiration continue et uni- 
forme annonce presque toujours la 
santé et la force. Il eslsourenl utile de 
supprimer la sueur trop abondante ; 
il est lonjoors dangereux d'arrêter le 
coursdelalranspiration. Ce n’est point 

E ur intercepter la transpiration, mais 
ui pour empêcher la tueur , qne les 
peuples de la Grèce et d’ Athènes ne 
oeuvraient la peau de graisse et d'huile 
au moment de se livrer a un exercice 
violent. ( éqrecTaAssriRATios ). 

SUIE. Matière noirâtre que la fu- 
mée dépose contre les parois des che- 
minées , et qui contient les parties le* 
plus volatiles des corps qui éprouvent 
la combustion. 

Les principes contenus dans la suie 
varient suivant la nature des corps 
eiposés h l'action du caloriqoc. 

La suie qu’on recueille dans nos 
cheminées a la propriété de douner à 
la laine une couleur hrnue ou fauve , 
pins ou moins foncée, mais qui est fu- 
gitive, et qui ne fait qne s’attacher ù 
sa surface , sans s'engager dans aucune 
combinaison; elle la durcit, et lui im- 
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couleurs , et a obtenir quelques nuan- 
ces qu'on n’obliendroit que Irès-diilî- 
cdeuieut avec d’autres matières. 

Ou regarde U suie, comme un en- 
graiaexeelleoi, surtout pour les terres 
humides. On assure qu'elle. a la pro- 
priété de détruire les mauvaises her- 
bes, la mousse et les joncs qui iideclent 
les prairies basses et marécageuses. 

La suie reuferme une huile abon- 
dante qui, probablement, lui donne 
cette amertume que tout le monde lui 
commit. 

SULFURE, On a donné le nom 
de sulfure à 1a combinaison dit soufre 
arec une base terreuse, alcaline ou 
métallique. 

SULFURES ALCALINS ou 
FOIES DE SOUFRE. C'est ainsi 
qu'on appelle les combinaisons du sou- 
fre avec les bases alcalines , telles que 
la baryte, la potasse, la soude, la 
strontiane et l’ammoniaque, (Voyez 
lUarTE , Potasse, Soude , Strox- 
tiase et Ammoniaque.) 

SULFURE DE BARYTE. C'est 
la combinaison du soufre avec la ba- 
ryte. ( Voyez Soufre et Baryte.) 

A froid le soufre et la baryte n’eier- 
cent aucune acliou l’un sur l’autre; 
mais h l’aide de l’eau chaude, la baryte 
dissout plus du quart de son poids de 
soufre. Chauffées dans un creuset , ces 
matières bien mélangées se fondent 
dès qu’elles sont bien rouges , et il en 
résulte une masse d’un jaune rougeâ- 
tre , qui est Irès-dissoluble , plus dans 
l’eau bouillante que dans l’ean froide; 
cette masse rougeâtre décompose l’eau 
subitement , la salure d’hydrogène sul- 
furé , et dépose par le refroidissement 
des crislaui d’hydro-sulfure de baryte 
très-variés dans leur, forme, et aOec- 
ianl tantôt celle de petites aiguilles. 
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tantôt celle de prismes hexaèdres 
assez volumineux , quelquefois celle 
d’octaèdres , souvent encore celle de 
petites lames hexagones brillantes et 
micacées. Au inument où la dissolu- 
tion du sulfure de baryte a lien, elle 
prend une odeur fétide de gaz hydro- 
gène sulfuré : avant d’être unik l’eau, 
ce sulfure solide est absolument ino- 
dore. Exposée k l’air, ladissoluliou de 
sulfure de baryte devient d uo jaune 
citron. 

Ce sulfure de baryte se fait remar- 
quer par l’extrême rapidité avec, la- 
quelle il décompose l’eau , par la quan- 
tité d hydrogène sulfuré aoquei il s’u- 
nit , eâ avec lequel il forme de l’hydro- 
sulfure barytique condensé , par. la 
lenteur avec laquelle l'air décomposo 
ce dernier; enfin , par la grande pro- 
portion de gar hydrogène sulfuré qui 
s’en dégage sans précipitaliou du sou- 
fre, lorsqu’on le traite par les acides. 
Berthollet , qui le premier l’a nommé 
bydro-sullure de baryte, regarde l’u- 
mou de l’hydrogène sulfuré avec la 
baryte, comme faisant fonction d’un 
acide; et son opiuion est foudée sur la 
rougeur que domie k la teinture da 
tournesol le gaz hydrogène sulfuré, 
sur sa prompte combinaison avec la 
dissolution de baryte , sur la cristalli- 
sation saline formée par celte combi- 
naison; enfin, sur sa permanence k- 
l’air, el sur sa décomposition par les 
aciJes qui en dégagent avec une vive 
effervescence le gaz hydrogèue sul- 
furé. 

Ce qne nous avons dit suffit pour 
faire voir qu’on doit distinguer avec 
soio trois sortes de combinaisons du 
soufre avec la baryte. Dans l’une, le 
soufre y est seul et immédiatement- 
uni, comme lorsqu'on l’a chauffé h sec 
avec la baryte, c'est d.i sulfure de 
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baryte simple : dans l'aulre , le soufre 
combine avec Hydrogène y est à l’état 
d'h ydto-sulfnre de baryte; ciiKn , cuire 
ces deux combinaisons , on ch rccon- 
noil une intermédiaire, dans laquelle 
le sullure de baryte tient eu dissolu- 
tion plus ou moins d'hydrogène sul- 
furc , de manière qu’il donne tout h la 
fois par les acides qui le décomposent , 
et du gai hydrogène sulfuré qui se dé- 
gage et du soufre qui se précipite. 

SULFURE DE POTASSE. Com- 
binaison du soufre avec la potasse. 
( V O) Ci Sou FR £ Cl PoTASSX.) 

Si 1 on triture a froid dans un mor- 
tier de verre de la potasse solide, et 
le tiers de son poids de soufre en pou- 
dre , ces deux matières s'échauffent 
promptement; le soufre perd sa cou- 
leur jaune, cl en prend une verdâtre. 
11 se dégage une odeur fétide ; le mé- 
lange attire l'humidité et se ramollit; 
il est ensuite presqu'eutièrement disso- 
luhlc dans l'eau. En chauffant dans un 
crensel une partie de soufre en poudre 
et deux de potasse bien broyées en- 
semble , le mélangé se fond bien 
avant de rougir, et l'on obtient du 
sulfure de potasse pur et sec. 

Lé sulfure de potasse solide a une 
couleur bruue asseï éclatante, et assez 
semblable kcelle du foie des animaux, 
ce qui lui a fait donner autrefois le nom 
de joie de soufre. II est dense , lisse 
cl comme vilieux dans sa cassure, 
sans autre odeur que celle dn soufre 
chauffé ou sublimé; il est âcre et caus- 
tique , et fait une tfche jaune sur la 
peau. Exposé il une très-grande cha- 
leur dans une cornue de porcelaine, il 
ne douneque du soufre, et tapotasse 
reste pure au fond du vase. Toutes ers 
propriétés n’out lieu qnc lorsque le 
sulfure de polase est récemment pré- 
paré; tuais il absorbe avec tant d’a- 
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viditc l'eau partout où il la trouve’, 
qu’il est rare qu’on n’en relire pas du 
gaz hydrogène sulfuré par la distilla- 
tion, h moins qu’on 11 e continue h le 
chauffer fortement dans le vase où ou 
l a préparé. * 

Le sulfure de potasse est très-fusi- 
ble ; il verdit et détruit un graud nom- 
bre de couleurs végétales; il colore et • 
ronge les matières animales , avec 
moins de force cependant que la po- ' 
lasse seule. Si ou le cbaufTe h sec avec 
du charbon , il le dissout et s’y coin- ' 
biuc. Ces propriétés du sulfure de po- 
tasse ne sont constantes qu’aillant qu’il ’ 
est sec et pur. Du moment qu’il tou- • 
clic ou absorbe de l’eau , scs atlrac- • 
lions cl ses effets varient ; sa couleur 
brune passe au vert ; sou odeur de sou- 
fre se change eu une odeur Irès-fé- 
laie; il devient susceptible de donner 
du gaz hydrogène sullure par les aci- 
des , aiusi qu’ii la distillation. 

SULFURE DE SOUDE. Combi- 
naison du soufre avec la soude. 

Le soufre s’unit facilement avec fa 
soude par la simple trituration, parla 
fusion et par la voie humide. Dans les 
deux premiers cas, il se forme du sul- 
fure de soude caustique, décomposable 
parle feu, par les acides, et décom- 
posant l’eau comme le sulfure de po- 
tasse ; dans le troisième , on a un sul- 
fure hydrogène fétide, d’où on dégage 
du gaz hydrogène sulfure par les aci- 
des. Tout ce que nous avons dit du 
sulfure de potasse doit être appliqué 
au sulfure de soude. ( y oyez Suivras 

DI POTASSX. 

SULFURE DE STRONTIANE. 

Combinaison du soufre avec la slrou- 
tiaue. 

La strontianc se combine avec le 
soufre , par la voie sèche et parla» oie • 
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bnmide ; elle en dissout plus du tiers 
de son poids. Le sulfure de slrontiane 
a beaucoup de rapports avec celui de 
bary le ; comme lui il est ou pur ou hy- 
drogéné. La slrontiane se combine éga- 
lement avec 1 hydrogène sulfure', et 
forme un hydro-sulfure, dont les pi o- 
prielés sont analogues ;i celles de I hy- 
dro-sulfure de baryte. ( Voyez Sul- 
fure DE BARÎTE.) 

SULFURE I)'AMMONIAQUE. 


Combinaison de soufre avec l'ammo- 
niaque. 


Le gaz ammoniac n’agit poiut h 
froid sur le soufre ; à chaud il le dis- 
sout, el il se forme un sulfure ammo- 
niacal qui se condense promptement 
dans l’eau, qui la décomposé arec fa- 
cilite , et qui constitue uu sulfure hy- 
drogène fumant. 

Le gaz ammoniac s'unit anssi, quoi- 
que difficilement , avec le gaz hydro- 
gène sulfuré , el il forme uu hydro- 
sulfure ammoniacal. 


SULFURES MÉTALLIQUES. 
Combinaisons du soufre avec les sub- 
stances métalliques. 


■ Le soufre s'unit dans diverses pro- 
portions avec la plupart des métaux. 
Ceux d’enlr’eux qui sont très-fusibles 
deviennent difficiles h fondre parcelle 
combinaison; elle hâte, au contraire, 
la fusibilité de ceuz qui sont réfrac- 
taires. Les sulfures métalliques abon- 
dent dans la nature, et constituent le 
pins grand nombre des mines métalli- 
ques. Souvent le caloriqne en chasse 
ou une partie du soufre , ou tout le 
soufre qu'ils contiennent, ce qui sert 
utilement dans la pratique pourpurilier 
les substances métalliques. 

Parmi les ddlcrens sulfures mélal- 
liipies , le sulfure de fer est celui qui 
aroit reçu le nom de pyrite, parce 
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qu’il est très-propre h entretenir le 
feu*, h s'embraser même par le choo 
du briquet , et a faire naître des feux 
souterrains. 

Le sulfure de fer est fusible et in- 
flammable; il perd son soufre lors- 
qu'on l’expose a l’action de la chaleur; 
il est très-fragile : on peut en obtenir 
du soufre presque par la fusion, et 
très-peu par la sublimation. Exposé ;t 
l’air , surtout après avoir été humecté, 
il se fendille, se divise, se ramollit , 
s'échauffe , se couvre de cristaux da 
sulfate de fer; ce qui annonce que lo 
soufre passe h l’état d’acide , el le fer 
h celui d’oxide. On doit regarder ce 

{ ibénotnène comme uue combustion 
ente; l’eau est décomposée dans celte 
operation ; il sc dc’çoge du gaz hydro- 
gène sulfuré , qui en s'enflammant 
donne probablement naissance aux 
éruptions volcaniques. 

SULFURE TERREUX. Combi- 
naison du soufre avec une matière ter- 
reuse. lie soufre se combine avec la 
chaux , et il résulte de celle union le 
sulfure de chaux. 

SULFUREUX (Acide.) Voyez 
Acide sulfureux. 

SULFURIQUE (Acide. ) Voyez 

Acide sulfurique. 

SUPÉRIEUR (Hémisphère.) 
Voyez UémisebIere sgférieur. 

SUPPORT. Terme d'électricité. 
On appelle ainsi lont corps propre à 
en soutenir un antre, et h Ini conser- 
ver l’électricité qu'il a acquise par 
communication. Ce dernier corps 
ainsi soutenu se nomme corps isolé. 
( Voyez Isoler.) 

Les supports dont on se sert en 
pareil cas ne doivent ni partager la 
vertu du corps qu'on électrise, ni 
transmettre cette vertu aux autres 
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corps situés dans le voisinage. Il faut 
donc employer a. cet usage des ma-, 
tières qui ne s'électrisent poiui par 
communication : tels sont le verre > la 
soie, le crin, le soufre, la résine , la 
cire d'Espagne, etc. ( /oy. Isoloir.) 

SURNAGER. Actiun par la- 
I quelle un corps se soutient sur un li- 
quide sam aucun secours etranger. 
Cela arrive toutes les fois qu'un curpj 
a moins de pesanteur spécifique que 
le liquide dam lequel on le plonge, 
( V i oyez à ce sujet le mot Freins , 
article qui traite de l’éqgilrbre des 
corps (lottans et des corps plongés.) 

SVDE 1 ÎALE (Année.) Voyez 
Année sidérale. 

SYDÉRALE (Révolution.) Voy. 
Révolution des Planètes. 
SYMPATHIE ( Encres de.). Voy. 

Encres DE StNPATIIIK, 

SYNCHRONE. On. désigne, par 
ce mot les inourriDens ou effets qui 
ont lieu dans le même, temps : ou 
peut dire en ce sens que des vibrai 
tiens qui se font dans le même temps 
sont s ynchrones ; cependaut le mot 
dïsoc/irone est- plus fréquemment 
employé h marquer des effets qui ont 
lieu en temps égal , et le mot de syn- 
chrone h eiprimer des effets qui ont 
lieu uon seulement dans un temps 
égal , mais dans le même temps, 

SYNCHRONISME. Ce mot est 
cmpluyé.-a désigner, l égalité ou l’idens 
iilé des. temps dans lesquels deux 
mouvemeus s’effectuent. Ainsi les vi- 
brations d’un pendule se faisant toutes 
ea temps égal , ou peul exprimer 
celle propriété par le mot de syn- 
chronisme des vibrations : cepen- 
dant elle porte plus spécialement le 
nom d' isochronisme . 

SÏNÜD 1 QUE. C'est, le nom que 
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les astronomes ont donné aux révo* 
lutious des . planètes considérées par, 
rapporta leur conjonction avec le. S07 
leil; de sorte que le temps qui s’écoula 
entre une. conjonction moyenne et Ig 
suivante se nomme révolution syno- 
dique. Ce temps est bien différent do 
celui que les plauèles emploient à 
faire leur révolution sj rlérale on, 
périodique , c’est-à-dire, de celui 
quelle* emploient à faire une révolu- 
tion entière dans leur orbite. ( Voyez, 
le mot Planètes et les articles rela- 
tifs à. chacune des planètes.) 

SYNODIQUE. (Révolution) V 07» 
Révolution de* planètes.) 

SYP.HON. (. V oyez Simon.) , 

SYSTÈME. CW on ensemble de 
propositions liées enlr’elles, qui cor. 
duisent k l'explication de quelque! 
phénomènes, mais qui reposent sur 
des principes qui ne sont point avoués 
par la nalare. ( Voyez k ce sujet let 
articles Hrporutsx et Tréorie.) 

SYSTEME DU MONDE. C’est 
l’assemblage des corps célestes, leur 
situation respective dans l’espace, 
l’ordresuiva,utlequel leurs mouvemens 
s’effectuent ; en uu mot, la disposition 
de leurs orbites, 

Ce système du monde embrasse 
principalement. le* planètes et les sar 
telliies. Les plauèles .seuil au nombre 
de dix; savoir., i°. Mercure; a 0 . Vé* 
uns ; 3 °. la Terre ; 4 °- Mars; 5°. Cér 
rès; 6°. EaÜas; 7 0 . Junon ; 8°. Ju- 
piler; 9 0 . Saturne; io°. Uraons. On 
compte dix-huit satellites, savoir, la 
Lune, qui accompagne la Terre ; les 
«maire satellites qui , tournent autour 
de Jupiter; les sept satellites qui cir- 
culent autour de.Saturne; enfin, les 
six satellites qui se meurent autour 
d’Uranut. 
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Avant, de parvenir aux résultats du 
lystème du monde, tels que je les ai 
fctposés dans divers articles de cet 
ouvrage, {voyez Planètes, Moevi- 

ilIST DES PLANÈTES, MoCVEMEST DI 

Ïa terre, Lune, etc.) l'homme s'est 
îoug-lemps égaré dans des hypothèses 
tt des conjectures. Séduit par l’appa- 
rence de l'immobilité' de la Ictrc , il 
l'a d’abord placée au centré du monde, 
et fait mouvoir autour d’elle l’astre qui 
nous éclaire. Bientôt après , Pytha- 
gore reconnut l’immobilité' du soleil 
et le double raûuvement de la terre; 
mais cette vente , qu'il tenoit proba- 
blement des prêtres égyptiens, fut 
couverte du voile du mystère , et c’est 
b son disciple Philolaüs qu'on dbit 
de l’avoir montrée au grand jour. 

Les pythagoriciens fout mouvoir 
anlour du soleil, non seulement les 
planètes , mais les romètes elles-mê- 
mes. Ce ne sont point des phénomè- 
nes fugitifs qui prennent naissance dans 
l’atmosphère, mais des êtres immua- 
bles comme la nature qui leur a donné 
l’existence. Les planètes sont habitées 
tomme la terre , et les étoiles sont des 
Èoleils qui Occupent les centres d’au- 
tant de systèmes plane'taires. Ces opi- 
nions saines sur la construction de 1 u- 
tiivcrs, étaient contraires abx illusions 
des sens, et d’ailleurs allic'es h des 
erreurs et h des incertitudes qui déci- 
dèrent leur proscription. 

Platon fit revivre le système de 
{Immobilité de la terre , qtii fut pres- 
que généralement adopté par les phi- 
losophes de son temps-, Plolèmée l'a 
consacre dans son grand ouvrage inti- 
tulé Almageste. II essaie de prouver 
que la terre est immobile au centre du 
monde; et il suppose que le soleil, la 
lune cl les planètes sc meuvent autour 
(k la terre dans cet ordre de distance: 
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la Lime, Mercure , Vénus, le Soleil , 
Mars , Jupiter et Saturne. Les astro- 
nomes n’cluienl point d’acconf spr la 

5 lace que deroient occuueC Vénus et 
lefcurc. Les plus anciens, dont Pto- 
Icmée partagea (opinion, les met- 
foient au-dessous du soleil, d’autrci 
les plaçoient au-dessus ; enfin , les 
Egyptiens les regardoienl comme des 
satellites de cet astre, et les fiiisoient 
nlouvoir autour de lüi. 

La difficulté d’expliquer dans ces 
différentes opinions la station et la 
rétrogradation des planètes, combinée 
avec la prodigieuse rapidité qu'elles 
exigent dans les mouvemens des corps 
«lestes ont déterminé leur abandon. 
L’hvpothèse de Ptoléniée a eu néan- 
moins une durée de près de quatorze 
siècles : aujourd’hui même qu’il n’ea 
existe que des débris, son Almageste 
est regardé comme un des plus beau* 
monumens de l'antiquité. 

An système de Ptolêmée succéda 
en i53o, le système de Copernic , 
qui fixe aujourd’hui l’opinion de tous 
les physiciens, par l'heureuse facilité 
avec laquelle s’expliquent les pheW- 
mènes célestes, au moyen des mou- 
vemens de la terre sur elle-mcme et 
autour du soleil. ( P’ûy. l’article Co- 
7Ernic et Mouvement de la terke.) 
Copernic place le soleil au centre du 
monde. Les planètes se meuvent au- 
tour de cet astre dans l’ordre suivant : 
Mercure, Vénus, la Terre, Mars, 
Ce’iès, l'allas, Junon, Jupiter, Sa- 
turne et Uranus. Autour de la Terre 
tourne la Lune dans un orbe qui est 
emporté avec la Terre dans sou mou- 
vement de translation autour du So- 
leil. Pareillement autour de Jupiter, 
de Saturne et d’Urann», sc nicuieut 
les quatre satellites du premier, lés 
sept satellites du second, et les six ta- 
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tcllilcs du troisième. Le tout se ter- 
mine parla sphtre v réleste h laquelle 
ton! attachées les étoiles. 

Tichnbrahc a essaye ensuite vai- 
nement de substituer au système de 
Copernic un nouveau système astro- 
nomique. Suivant lui, la terre est im- 
mobile au rentre de l'univers; tous les 
astres se meuvent chaque jour autour 
de l'axe du monde; et le soleil , dans 
sa révolution annuelle , emporte avec 
lui les planètes. Dans celle hypothèse, 
les apparences sont sans doute les 
mêmes que dans celle du mouvement 
de la terre : mais n’cst-il point absurde 
de supposer la terre immobile dans 
l'espace, tandis que le soleil eutraine 
les planètes au milieu desquelles elle 
se trouve située? La distance de la 
terre au soleil , qui s’allie si bien avec 
la durée de sa révolutiou , daus l'hy- 
pothèse du mouvement de Ja terre, 
peut-elle laisser sur la vérité de celle 
hypothèse , des doutes à quiconque 
peut sentir la force de laualogie. 
( Fuyez l'article Mouvexmt de la 
TERRE. 1 

SYZYG1ES. Les astronomes em- 
ploient ce mot h désigner les situations 
de deux planètes qui se trouvent dans 
la meme droite que la terre : d’on l’ou 
voit que les syzygiessout les conjonc- 
tions et les oppositions des plauèles. 
( F oyez Catuoscriox et Ovrosi- 

Tiox.J 
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TABLE. (Montagne de la) f'oy. 
Mostagre un la Table.) 

TABLEAU MAGIQUE DE 
FRANKLIN. C'est un tableau dis- 
pose’ de manière h faire éprouver la 
commotion électrique. 

Franklin avoit un tableau du roi 


TAB 

Georges, couvert d’une glace qtnl 
imagina de dorer à la manière des 
carreaux électriques, en laissaut sur 
l’une et l’autre face environ ioji milli- 
mètres (4 pouces) de bord tout au- 
tour non dorés, il réunit , par le 
moyen d'une bande d’or, 1a doruru 
de la face inférieure h celle du radre; 
et ayant coupé la toile du tableau tout 
autour de la gramleur de la dorure, 
il la plaça en dessus, laissant sous U 
glace le reste de la toile. Il isoloit ce 
tableau a la manière du carreau élec- 
trique ; et après avoir placé sur la Icle 
du roi une petite couronne métaili- 
ue , il faisoit tenir par quelqu’un , 
une main , le bord du cadre, h l’en- 
droit où il ceramuniquoit avec la do- 
rure de la face inférieure ; cl lorsque 
la glace étoit électrisée, il lui faisoit 
essayer de prendre d« l'autre main la 
couronne de me'tal , en disant : Si 
vous e'tes Jidèle au roi , il vous 
permettra de la prendre. La per- 
mission n’e’loit jamais accordée ; car 
avaut qu’on eût atteint la couronne , 
il en partoil une étincelle qui faisoit 
éprouver une forte commotion. Il lui 
arrivoit souvent de soumettre plusieurs 
personnes à la fois à l’épreuve de celte 
expérience , qu’il appeloit alors l’ejr- 
perience des conjurés. 

TABLEAUX ÉLECTRIQUES. 

Ce soûl des bandes de verre un peu 
épais, sur lesquelles sont colle'es de 
petites pièces de métal disposées de 
manière à représenter les dessins qui 
paroissent tracés par des points lumi- 
neux , lorsqu’on se sert de ces tableaux 
pour tirer des étincelles d’un corps 
électrisé. ( f'oyez le mot Electri- 
cité , chapitre qui traite de l’électri- 
cité produite par communication.) 

TABLES ASTRONOMIQUES. 
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C’est ainsi qu’un nomme des suites de 
nombres qui représentent la silualion 
des astres pour un temps quelcon- 
que, ou leur mouvement , soit com- 
mun, soit particulier, soit réel, soit 
apparent. 

TACHES DE LA LUNE. Ce 
sont les parties de la lune qni ne ré- 
fléchissent qnc très-peu ou point des 
rayons lumineux quelles reçoivent 
du soleil. Plusieurs de ces taches sont 
invariables; on les voit à la vue sim- 
ple, sans le secours d'aucune lunette. 
Les autres changent de position sur 
le disque de la lune, suivant la situa- 
tion de ce satellite de la terre par 
rapport au soleil-, elles vont tantôt en 
croissant, tantôt en décroissant , et 
elles ne sont visibles qu’a la laveur 
des télescopes. Ou conjecture que les 
taches invariables de la lune sont des 
mers ou des forets, et que les taches 
fugitives surit des ombres de mon- 
tagnes et de rochers qui s'élèvent sur 
la surface de la lune. 

Les taches que nous apercevons 
sur la surface de la lune sont tou- 
jours a peu près les mêmes : d'où il 
résulte quelle nous présente cons- 
tamment le même hémisphère, ce 
qni prouve uu’ellc est animée d’un 
mouvement Je rotation qui s’efFecluc 
daus le même temps que sa révolu- 
tion autour de la terre. ( Voyez l’ar- 
ticle Mouvement de la Lune.) 

Les taches de la lune servent prin- 
cipalement à reconnoître et h mesu- 
rer l’iramersiuu et l'émersion de la lune 
dans les éclipses. 

TACHES DU SOLEIL. Parties 
noires dont la forme, la grandeur et 
la situation sont très-variables, qu’on 
aperçoit sur le disque du soleil, et 
qui paraissent auimées d'un mouve- 


ment autour de cct astre qui s'effectue 
a peu près dans l’intervalle de si 
jours et demi. [Voyez Mouvement 

du SOLEIL.) 

Galilée et Scheiner se sont dis- 
putes l’honneur de la découverte des 
taches du soleil. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’est que Scheiner les a obser- 
vées ensuite avec beaucoup de soin , 
et que c’est à ses observations que 
nous devons la counoissance de plu- 
sieurs importants résultats. 

i“. Le nombre, la grandeur, la 
forme et la situation des taches so- 
laires sont très-variables. 

i°. Elles sont auimées d’un mou- 
vement qui, vu de la terre, paraît 
s’elTeclucr de l’orient vers l’occident; 
mais (qui vu du centre du soleil se fait 
de l’occident vers l’orient , comme 
tous les mouvemeus propres des 
corps célestes. Vers la fin de mai et 
au commencement de juiu ces taches 
décrivent des droites inclinées hl'cclic- 
tiquè , et paraissent se mouvoir obli- 
quement du nord au sud. A la fin de 
novembre ou au commencement dp 
décembre elles décrivent des droites 
dans la direction du midi au nord. 
Pendant le reste de l’année elles se 
meuvent dans des portions d’ellipse , 
dont la concavité est tournée vers le 
nord depuis le commencement de 
juin jusqu’au commencement de dé- 
cembre, et tournée vers le sud de- 
puis le commencement de décembre 
jusqu’au commencement de juiu. 

3°. Les taches du soleil qui par- 
tant du bord oriental de cet astre s ut 
parvenues à son bord occidental dis- 
paraissent à nos regards pendant un 
intervalle de temps à peu près égal a 
la durée de leur apparition ; elles re- 
paraissent ensuite vers le bord orien- 
7 - 
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ial pour recommencer la même ronle , 
ce qui fait voir qu’elles sont adhé- 
rentes à la surface du soleil ; et 
comme elles paroissent toujours ex- 
trêmement étroites sur le bord du 
disque de cet astre, ou pense qu’elles 
ont peu de hauteur. Les taches so- 
laires sont donc plates et adhe'renles 
h sa surface j et puisqu’elles font leur 
révolution dans l'intervalle de s5 
jours et demi , il en résulté que le so- 
leil est anime’ d'un mouvement de ro- 
tation qui s’effectue dans le même 
temps. 

4°. Les ligues que les taches dé- 
crivent ne nous paraissant pas tou- 
jours droites, ce qui devrait cepen- 
dant être si l’équateur du soleil étoit 
dans le plan de l’écliptique , puisque 
les centres du soleil et de la terre ue 
sortent jamais de ce plan , ou a con- 
clu que l’équateur du soleil est in- 
cliné à l’écliptique. 

Les taches du soleil semblent iudi- 
quer à la surface de cet astre de 
vives effervescences , dont les vol- 
cans n'offrent qu'une très - foiblc 
image. 

TACT. C’est la Sème chose que 
le loucher. ( V oyez Toucher. ) 

TAUREAU. C’est le nom du 
deuxième signe du rodiaqne ainsi que 
de la deuxième partie de l’éclip- 
tique dans laquelle le soleil nous pa- 
raît entrer le 10 avril. On compte 
dans cette constellation 48 étoiles re- 
marquables ; savoir , i de la première 
grandeur, r de la seconde, 5 de la 
troisième, 8 de la quatrième, *o de 
la cinquième, et i3 de la sixième. 

{ y oyez Constellation.) 

L’étoile de la première grandeur, 
qui fait partie de la constellation du 
Taureau , est située à son mil , et est 
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connue sous le nom d’aldébaran 
ou de l'œil du Taureau. 

Ou compte dans la constellation 
du Taureau deux assemblages d’é- 
toiles , dont l'un , qui se nomme 
pléiades , est situé sur le cou du 
Taureau; l’antre, qui porte le nom 
d ‘hyades , est placé sur le front du 
Taureau. ( Voyez fixa ois et 
Pléiades.) 

TAUTOCHRONE. Ce mot étoit 
autrefois en usage pour désigner l’éga- 
lité des temps pendant lesquels deux 
ou plusieurs inouvcweus s’eifectuent : 
ce mot est donc synonyme d'iso- 
chrone , qu’on emploie aujourd’hui 
de préférence. ( Isochrone.) 

TAUTOCHRONISME. Ce mot 
est synonymed'isochronisme. (T'ojez 
Isochronisme.) 

TAUTOLOGIQUE. On nomme 
échos tautologiques ceux qui ré- 
pèteut plusieurs fois le même Ion , la 
même syllabe ou les mêmes mots. 

( F oyez Echo.) 

TELESCOPE. Instrument qui sert, 
i°. h former uue image vive d’uu objet 
éloigné qu’on veut vuir distinctement , 
en lui présentant nnc lentille bi-con- 
vexe , on piano-convexe , ou même 
cavo-couvexe , ou bien un miroir con- 
cave : la lentille ou le miroir portent 
le nom il objectif {voyez Objectif); 
a°. h voir distinctement et même h 
grossir celte image par le moyen d’un 
ou de plusieurs autres verres qu’on 
place du côté de l’œil , et qui , pour 
celte raison . se nomment oculaires. 

( Voyez Oculaire ). 

11 y a donc deux sortes de téles- 
copes. Les uns se construisent simple- 
ment avec des lentilles: on les appelle 
télescopes par réfraction ou téles- 
copes dioptriques. Les autres offrent 
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dans leur construction un assemblage 
de lentilles et de miroirs; ils portent le 
nom de télescopes par reflexion ou 
télescopés catadioplriques. 

Tout l'espace visible à un œil place 
au point où il doit être pour jouir de 
tout l’effet du telescope , est nomme’ 
champ d’un telescope. 

Lorsque dans la suite il sera ques- 
tion du foyer d’un verre ou d’un mi- 
roir , nous supposerons toujours l’ob- 
jet d’où partent les rayons, place' à 
une grande distance pour que les 
rayons soient parallèles. 

Article premier. 

Des télescopes par réfraction. 

On construit ordinairement trois 
sortes de lelescopes par réfraction on 
sans miroir. Ils aillèrent entr’eux par 
la figure , la position et le nombre des 
ocul aires. 

Télescope de Galilée. 

La première espèce de telescope , 
connue sous le nom de lunette de Ga- 
lilée, a pour oculaire une lentille con- 
cave on plan-concave PQ (Jig. i4o, 
pl. 19), placée enlre l’objectif MN 
et sou foyer o , de manière que les 
axes des deux verres concourent en 
eu une même droite A o, et leurs 
foyers au même point o. • 

D’après cette construction , il est 
clair, i a . que la surface de l’objectif 
e’tant beaucoup plus grande que l’ou- 
verture de la prunelle, il peut tomber 
sur l’objectif uue quantité de rayons 
partis d’uu même point d’un objet , 
beaucoup plus grande que celle qui 
pourroit entrer dans l’œil ; s°. que 
l’objet étant comme infiniment éloi- 
gne' , les rayous incidens et parallèles, 
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tels que AD , etc., qui par la ré- 
fraction faite en traversant l’objectif 
MN, convergeroient au point o , re- 
couvrent leur parallélisme après avoir 
traversé l’oculaire ; mais que l’oculaire 
étant placé vers le sommet o du cône 
des rayons réunis par l’objectif, et les 
rayons étant fort denses vers le som- 
met, ces mêmes rayons sont fort denses 
en sortant de l’oculaire ; 3 °. que si , 
au sortir de l’oculaire , ces rayons sont 
reçus par un œil d’une vue excellente 
ou par un œil presbite , ils doivent y 
former une image du point de l’objet 
d’où ils sont partis , laquelle est d'au- 
tant plus vire , que le faisceau des 
rayons sorlans de l’oculaire est plus 
dense qu’il n’étoit en rencontrant l’ob- 
jectif, et que l'ouverture de l’objectif 
est plus grande que celle de la pru- 
nelle. 

Quant aux points B de l’objet OB, 
qui sont situés hors de l’axe A o du 
télescope , il est clair qu’ils envoyent 
des rayons parallèles tels que CD, 
etc., que l’objectif tend h réunir au 
point b proche du point o, et qui, reu- 
conlrant l’oculaire r Q , en sortent sen- 
siblement parallèles et très-denses; 
de manière qu’un œil bieu conformé 
ou même nn œil presbite , en doit re- 
cevoir une image très- vive du point B : 
mais le faisceau qui forme cette image, 
divergeant , au sorlir de l’oculaire , du 
faisceau qui forme celle du point o, le 
même œil ne peut recevoir en même 
temps les deux images , à moins que 
sa prunelle ne soit ouverte et assez 
proche du concours F des directions, 
de ces deux faisceaux : d’où il résulto 
11 en considc'raul un objet h la faveur 
e ce télescope , on voit uu nombre 
de ces parties , d’autant plus grand , 
que l’œil est plus proche ae l’oculaira 
et que l'ouverture de la prunelle est 
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pl u à grande ; mais l'ouverture de la 
prunelle étant naturellement très-pe- 
tite , inde’pi nd, miment de la contrac- 
tion involoutaire qu'elle souffre à me- 
sure que les rayons lumineux la pé- 
nètrent , il est clair que le champ de 
ces sortes de télescopes est d’autant 
plus petit , que i’olijet est plus lumi- 
neux cl que l'oculaire est dun plus 
grand foyer. Eulin la ualure du fluide In- 
miueux ne permettant pas d’employer 
des oculaires dun aussi petit foyer 
qu'on le désire, pnisque les foyers des 
orul aires doivent être plus longs h pro- 
portion de la longueur des foyers îles 
objectifs, comme nous le verrons dans 
la suite, il s’ensuit que le champ de 
ces sortes de télescopes est d'autant 
plus petit , que le télescope est plus 
long. C’est cet inconvénient qui en a 
interdit l'usage pour les objets très- 
éloignés, qui exigent conséquemment 
de longs télescopes. On n’en fait au- 
jourd'hui de cette espèce que de très- 
courts , pour ne pas trop grossir les 
, objets : Tels sont ceux qu’on connoSt 
sous le nom de lunelles et opéra. 

Il est aisé de voir que les objets con- 
sidérés a l’aide de ce télescope doivent 
paraître droits; car le faisceau c de 
rayons qui fait voir l’extrémité B de 
l’objet qui est au-dessous de l’axe AK, 
est aussi reçu par l’ail , dans une di- 
rection cF qm vient de dessous Taxe. 

Si on suppose que l'objet s’approche 
de plus eu plus vers l’objectif, il est 
clair que son image s'en éloignera à 
proportion , et conséquemment qu’il 
.faut éloigner aussi l'oculaire , en «lon- 
geant ta IttrieUe , a6n que son foyer 
concoure toujours avec l'image formée 
par l’objectif. 

Si l’œil appliqué sur l’oculaire est 
myope , il faut rapprocher l’oculaire 
vers l'objectif, afiu que la vision soit 


distincte; car alors les faisceaux de 
rayons qui sortuienl de l'oculaire, pa- 
rallèles cutr'eux , en sortent diver- 
gens ; puisque, à mesure que l’objet 
b o s’éloigne du foyer du verre con- 
cave , les rayons réfractés convergent 
vers la partie opposée , et divergent 
conséquemment du côté où est l’objet 
b o , cest-'a-dire , du côte’ où l'œil est 
placé. 


Télescope astronomique. 

La seconde espèce de télescope a 
été inventée par Kepler et est connue 
sous le nom de lunette astrono- 
mique , parce qn’elle est presque ex- 
clusivement employée à l'observation 
des corps célestes. Cette lunette n’a 
aussi qu’un oculaire , qui est une len- 
tille PQ bi-convexe (flg i 4 i ,pl. 19). 
Elle est située de manière que son foyer 
o concourt avec celui de l'objectif M N ; 
mais le foyer commun est eulre les 
deux verres. 

D’après cette construction , il est 
clair, i°. quelrsrayons, tels que AD 
et ses deux parallèles , partis d’un 
point 0 d’un objet 0 B infiniment éloi- 
gné , ayant traversé l’objectif , vont , 
en se croisant à son foyer , y former 
une image o du point 0 , en suppo- 
sant que ce point est dans la droite 
qui passe par le centre des deux verres 
et qu’on appelle Vaxe de la lunette. 

a 0 . Que cette image peuMèlre re- 
gardée comme un objet situe au foyer 
de l’oculaire PQ ; cl conséquemment 
les rayons qui l’ont formée , venant k 
tomber sur l’oculaire , doivent en sor- 
tir parallèle» rntr’eux , mais d'autant 
plus denses, que le foyer de l'oculaire 
est plus court que celui de l'objectif : 
ils doivent donc former dans on œil 
presbyte ou dans ut) œil bieu conformé 
une nouvelle image du point 0 , d’au- 
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tant plus vive , que la surface de l'ob- 
jectif sera plus grande ou qu’elle aura 
admis plus de fluide lumineux. 

3 °. Qu’a quelque distance de l'ocu- 
laire que l’u-d soit place, pourvu qu’il 
soit dans la roule d ■ faisceau des 
rayons parallèles qui eu sort , il doit 
Toir egalement bien l’image que le 
faisceau a formée an foyer commua 
de l'objectif et de l'oculaire. 

4 °. Que les rayons parallèles partis 
de l’eitre'mile' B de l’objet OU , doi- 
vent former en b , près du loyer o , 
une image de cette extrémité , et que 
tombant ensuite sur l’oculaire, ils doi- 
vent en sortir parallèles entr’eox , 
mais d’autant plus inclines à l’axe A F, 
que la courbure de l’oculaire est plus 
grande , de manière que l’axe du fais- 
ceau qu’ils forment doit aller couper 
l’axe cominun des deux verres au foyer 
F de l’oculaire : d’où il résulté que 
pour uu’un mil puisse voir toute l’image 
o à fa fois, il faut qu’il sojl place au 
point F , c’cst-a-dirc , au point où se 
coupent tous les faisceaux de rayons 
venus de chaque point de l image ob 
ou de l’objet ÜB. 

5 °. Que l’objet OB doit paraître 
renverse, puisque ion image ob qu’on 
voit a la faveur de l’oculaire , a une 
situation opposée à celle de l'objet , et 
qu’on voit I extrémité b par des rayons 

3 ui s’écartent de l’axe , en tendant an- 
essos , tandis que le point B est au- 
dessous. 

6 °. Que la grandeur du champ de 
ce télescope dépend principalement 
de la grandeur de tout l'espace vers 
ob , qui peut être censé au foyer com- 
mun des deux verres ; puisque l’œil , 
piacc au point F, peut voir tous les 
points dpnt l’image est au foyer ou 
tTès-près du foyer de l’oculaire : c’est 
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cet avantage qui a fait préférer ce té- 
lescope h celui de la première espèce- 

7°. Que si l’objet s'approche de 
plus en plus vers l’objectif, sou image 
s’en éloigne h proportion , et que con- 
séquemment il faut en éloigner aussi 
l’oculaire , eu alougeanl le télescope, 
afin que l’image reste toujours au 
foyer de l’oculaire : d’où il suit qu’on 
peut , h la faveur de ce télescope , 
voir également bien les objets proches 
ou éloignés, eu plaçant les deux verres 
h one distance convenable. 

8°. Que si c’est un myope qui fait 
usage de ce télescope , il doit rappro- 
cher l’oculaire vers l'objectif ou vers 
l’image ob , afin que cette image , se 
trouvant ainsi située entre l’oculaire et 
son foyer , les ravons qu’elle laisse 
tomber sur ce verre en sortent diver- 
geas. 

Télescope terrestre. 

On conslrnit enfin une antre espèce 
de télescope, destiné particulièrement 
à voir les objets terrestres, et qui dif- 
fère do précédent par deux autres ocu- 
laires , qu’on ajoute pour redresser 
l'image renversée. Les quatre verres 

MN , PQ, RS, TV t/»g.« 4 s, 

pl. 19 ) ont un axe commun A f Le 
foyer de chacun concourt de part et 
d’autre avec le foyer de chaque verre, 
entre lesquels il se trouve. Les foyers 
de ces (rois oculaires sont ordinaire- 
ment d'une égale longueur. Suit O B 
un objet infiniment éloigné : les rayons 
parallèles parti/ du point 0 qui est 
l’axe de la lunette, vont en se croisant 
par la réfraction faite dans l'objectif , 
former au fover o uue image du poiut 
O: de là tombant sur l’oculaire PQ, 
ils eu sortent parallèles; rencontrant 
ensuite l'oculaire RS , ils en sortent 
convergeas au foyer x , où se croisan I, 
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ils forment une seconde image du 
point 0 ; tombant ensuite sur l’ocuiaire 
T V , ils en sortent encore parallèles 
et capables par conséquent de former 
dans un mil presbyte ou dans un œil 
bien conforme' , une image vire de 
l'objet. De même , les rayons paral- 
lèles partis de l'extrémité B de l’ob- 
jet , après avoir traversé l’objectif , 
vont former en se croisant en b une 
première image de ce point B ; de la 
tombant sur l ocul.iire p q , ils en sor- 
tent parallèles eutr'eux, mais d’autant 
plus inclinés à l’axe A f, que le foyer 
de cet oculaire est plus court : après 
avoir coupé cet axe en F, ils tombent 
sur le second oculaire BS, d’où ils 
sortent convergeas pour former en y 
une seconde image ; ils rencontrent 
ensuite, en sc prolongeant , l’oculaire 
TV, d’où ils sortent encore parallèles 
et inclinés à l'axe qu’ils vont couper 
au point f , où il faut placer l’œil pour 
voir l'image )'*, qui est droite ou située 
de la même manière que l’objet 0 B. 

Ce télescope porte communément 
le nom de lunette d'approche ou lu- 
nette terrestre : il a les mêmes pro- 
priétés générales que la lunette astro- 
nomique. Celle-ci offre néanmoins 
plusieurs avantages qui ont déterminé 
le choix des astronomes. i°. La lu- 
nette astronomique est capable d'un 
plus grand champ ; î°. elle peut sup- 
porter un oculaire d’un foyer plus 
court , et conséquemment elle grossit 
davantage ; 3°. elle est plus courte ; 
4 °. il y a moins de perte de rayons, 
qui n’ont que deux verres h traverser. 

Les rayons qui partent d’un point 
de l’objet , et qui tombent sar un verre 
convexe ne se réunissent pas tous an 
même point, cl ceux qui sont plus éloi- 
gnés de l'axe se rassemblent pins près 
du verre ; ce qui fait qu’il se forme des 
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images foibles qui , se mêlant à celle 
qui résulte du concours d’un grand 
nombre de rayons, donnent naissance 
à UDe image confuse , terminée d'ail- 
leurs par les couleurs de l’iris, h cause 
de la différente réfrangibilité des 
rayons. C’est cette défectuosité qui a 
donné naissance aux télescopes par 
réflexion , et aux lunettes achromati- 
ques. {Voyez Lunette achroma- 
tique.) 

ARTICLE II. 

Des Télescopes par réjlexion. 

Télescope newtonien. 

Les télescopes par réflexion sont 
ceux qui sont formés en partie de mi- 
roirs, en partie de verres réfringens. 
Le bat qu on se propose dans la cons- 
truction de ces sortes de télescopes , 
est de détourner le faiscean de rayons 
partis de l’objet, et qui s’étant réfléchi* 
snrla concavité d’un miroir sphérique, 
convergent pour former une image F 
{fig- i43 , pl. 19 ) de cet objet sur 
l’axe ou près de 1 axe du miroir. La 
situation de cette image qui est en-deçk 
du miroir et du même côté que l’objet , 
l’empêche d’être vue directement a ki 
faveur d’un ou de trois oculaires ; car 
il faadroil pour cela que l’œil lut placé 
entre l’objet et l’image , et alors fa lu- 
mière parlant de l’objet, ne pourrait 
parvenir an miroir ni en asser grande 
quantité , ni assez près de l’axe. 

On fait disparaître eet inconvénient 
!» la faveur d un miroir plan IH , in- 
cline à l’axe dit miroir sphérique de 
45 degrés ; ce miroir renvoie en o le 
sommet du aine des rayons réfléchis où 
sc trouve l’image , et on ajuste un ou 
trois oculaire) dans la ligne o k , sui- 
vant qu’on veut voir cette image ren- 
versée on droite. On perce pour cet 
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of'jel le’côle’MN du lu vau du télescope. 

Ce télescope qu’on appelle newto- 
nien, offre le pre'cieux avantage de 
produire le même effet que les téles- 
copes a réfraction , quoiqu’il soit beau- 
coup plus court : deux causes : i°. duus 
les télescopes par réflexion, l’image ne 
se trouve pas placée entre l’objectif et 
les oculaires , comme dans les téles- 
copes k réfraction de la seconde et 
troisième espèce ; j°. un même miroir 
objectif peut supporter des oculaires 
de forer-, fort différons enlr’eux , et 
même d’uu foÿer extrêmement petit; 
ce qui fait qu’un même télescope par 
re'flexion équivaut à plusieurs lunettes 
k réfraction de différentes lougueurs, 
parce que la bonté de ces dernières 
dépend de certains rapports que doi- 
vent avoir les foyers des oculaires avec 
ceux des objectifs, et ces rapports ont 
des limites très-étroites. 

Dans l’usage du télescope newto- 
nien , le miroir plan I H doit être mo- 
bile , pour faire tomber les images des 
objets au foyer de l’oculaire; car celle 
image s’éloigne du miroir objectif k 
mesure que I objet en approche. 11 faut 
aussi que l’oculaire puisse couler le 
long au tuyau MN du télescope, en 
même temps que le miroir plan III 
se meut en dedans de ce tnyau , afin 
que cet oculaire ait son foyer «tué an 
sommet dn cône des rayons détournés 
par le miroir plan 1 H. 

Il est aisé de voir que les myopes 
doivent rapprocher un pen le miroir 
plan 1H, afin qu’en plaçant l’image 
entre l’ociilairc et son foyer,les rayons 
sortent de l'oculaire en divergeant , 
antant qu'il est nécessaire pour la leur 
faire voir distinctement. 

Télescope grégorien. 

Le télescope grégorien est moins 
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simple qne celui de Newton ; car il 
est composé de deux miroirs concaves 
et de deux verres oculaires convexes. 

Pour le construire on présente k uu 
objet un miroir concave A B Cfig. 144, 
pL 19 ); et un peu au-delà île l’image 
F qui s’en forme sur l’axe 0 F de ce 
miroir, on place un antre miroir con- 
cave C D d’un foyer plus court et d’une 
ouverture beaucoup plus petite , mais 
dont l’axe est dans la même droite que 
celui du premier miroir A B : l’image 
F est k l’égard du miroir C D comme 
un objet placé entre son foye» G et 
son centre E : c’est pourquoi il se 
forme sur le même axe une seconde 
image H , qui est d’autant plus éloi- 
gnée au-dela du centre E, que la pre- 
mière image F est plus près du foyer 
G dn petit miroir; et parce qu’en ap- 
prochant ce petit miroir de l’image F, 
ou en l’écartant , on porte la seconde 
image U k la distance qu’on veut ; on 
a coutume de la placer un peu en-deçà 
du miroir A B , qu’ou perce vers son 
milieu 1 , afin que l’image II puisse 
être vue k la faveur (T un oculaire P Q : 
et il est évident <jue cette image doit 
paroître droite , car elle est renversée 
a 1 égard de l’image F, qui est renver- 
sée par rapport k l’objet. 

Si l’ob)et est liés -lumineux, on 
peut , pour augmenter les dimensions 
de la seconde image , la faire tomber 
vers O, au-delà du miroir AB, et 
placer en O le foyer d’un oculaire PQ, 
afin que les rayons qui tendent k for- 
mer ( image vers 0 , tombant sur cet 
oculaire , en sortent parallèles , et 
soient reçns ensuite sur un autre ocu- 
laire placé an-delk dn poiut O , qui 
les fasse converger en un point où se 
trouve l’observateur. 

On voit qne dans ces deux sortes 
de télescopes, le petit miroir placé 
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dans l’aie «lu grand , arrête nécessai- 
rement tous les rayons parallèles a 
l'axe, qui tomberoient sur le milieu du 
miroir objectif; c’est pourquoi il est 
indiffèrent qu'en cet endroit le miroir 
soit perce' ou uon. 

Ces télescopés présentent plusieurs 
inconvéniens : 1°. ils ont peu de champ; 
2°. ils sont difficiles h diriger vers les 
objets , et ils exigent des précautions 
extraordinaires , soit dans leur cons- 
truction, soit dans leur usage; 5 °. ils 
sont d'une très -grande dépense et 
très-faciles à gâter. 

Télescope dî Lemaire. 

Lemaire inventa en 17*8 un té- 
lescope qui peut cire rapporté au té- 
lescope newtonien; il est cependant 
plus simple , le miroir plan y est sup- 
primé. Un miroir sphérique concave 
et nn verre oculaire convexe sont les 
seuls élémensqui entrent dans sa com- 

C " ' n. CW !i la faveur d’un sem- 
télescope , que Herschell a 
découvert dans ces derniers temps la 
nouvelle planète Uranus , les six sa- 
tellites qui l'accompAgnent , ainsi que 
deux nouveaux satellites h Saturne. 
Le télescope d ’ Herschell 11e diffère de 
celui de Lcmaireque parla grandeur, 
la beauté de son exécution et le pré- 
cieux avantage d* augmenter considé- 
rablement 1rs dimensions des images. 

TF. M P È R AT U R E. La tempé- 
rature d’un corps n’est autre chose que 
la mesure des dilatations qu’éprouvent 
les fluides qu’on emploie a la construc- 
tion des thermomètres, lorsqu’après 
avoir obéi aux atl raclions plus ou moins 
fortes qui le inaiirisent, le ralorique 
s’est enfin mis en équilibre. ( V oyez 
Caeoktqbe et Thsrmomethe.) 

Les physiciens avoienl attaché jus- 
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qu’ici au mot température des idées 
taiisscsou obscures qui ont fait naitie 
des errcurs.Quelquis-unsonl cru qu’on 
pouvoil fixer avec sécurité la tempé- 
rature réelle des corps : il faudroit 
pour rcla avoir un thermomètre dont 
les division* se rapportassent exae- 
ment aux quantités égales de ralori- 
que qu’on lui communiqueroil, ou pour 
parler plus claircmeut , dont les di- 
visons fussent fixées par ses dilata- 
tions produites en vertu d’une commu- 
nication successive de quantités égales 
de calorique. On marqueroit alors sur 
le thermomètre le zéro réel, c’est-a- 
dire l'instant on les molécules solides, 
entièrement privées de calorique in- 
terposé , se ioucbcroienl par autaut 
de points qu’il leur seroil possible. F.n 
continuant ainsi la division , on auroit 
la véritable température des corps : 
mais le point d'où nous partons pour 
diviser nos thermomètres , n’est point 
celui où les molécules des corps dont 
nous nous servons pour les construire, 
se louchent par autant de points qu’il 
est possible. Il n’exprime donc pas le 
zéro réel ; il désigne seulement le 
zéro thermométrique , c’est h-dire 
le degré de dilatation où s’arrête le 
mercure lorsqu'un plonge un thermo- 
mètre dans la glace fondante. Les de- 
grés de nos thermomètres ne sont doue 
que des fraclious inconnues de la tem- 
pérature réelle ; et conséquemment , 
dans l’état actuel de nos conuoissau- 
ces, on présente une idée fausse , en 
disant que la température d’un corps 
est double ou triple de celle d’un au- 
tre. (Voyez Thermomètre. ) 

TEMPÉRÉE(Zôue). Voyez 
Zone tempérés. 

TEMPÊTE. Violente agitation de 
l’air, a sseï souvent accompagnée de 
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pluie cl de grêle. ( V oyez les mois 
Ouragan , fuuiE , Grêle.) 

TEMPS. Le mol temps ne désigne 
pas une chose réelle ; il exprime 1 niée 
d’un certain ordre de choses qui se suc- 
cèdent sans aucune interruption. Pour 
savoir ce que c’est que le temps, il 
suffit de faire attention à la manière 
dont nos ide’es se succèdent continuel- 
lement les unes aux autres. On se 
forme encore une ide'e du temps. lors- 
qu'on réfléchit sur la manière dont un 
corps en mouvement change de place, 
en passant successivement de l’une a 
Tantre : d’où il re’sulte que c’est dans 
le mouvement même qn on a du cher- 
cher la mesure du temps. Pourqu'elle 
fut exacte et rigoureuse, il faudroit 
trouver un corps dont le mouvement 
lût egalement rapide. Ne trouvant 
point le modèle dans ta nature, il a 
fallu se conlenlor d'une approxima- 
tion , en tirant la mesure du temps du 
mouvement diurne de la terre , et en 
prenait! pour unité la durée de la ré- 
volution apparente d’une étoile autour 
de celle planète. 

TEMPS (Équation du). V oyez 
Equation du Teiirs. 

TEMPS MOYEN. ( Voyez Joe» 
et Équation du Tïurs.) 

TÉNACITÉ. Propriété qu’ont 
certains corps de soutenir une pres- 
sion, une force, tin tiraillement con- 
sidérables sans se rompre. Les corps 
téuaccs supportent l’elforl de la per- 
cussion sans éprouver aucun dom- 
mage ; mais ici comme dans plu- 
sieurs autres cas où il s’agit de du- 
reté , de flexibilité, etc., ces pro- 
priétés sodI prises dans un sens rela- 
tif aux degrés ordinaires de la force 
humaine. 

TENDANCE. Effort que fait un 
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corps pour se porter vers un point 
quelconque. Tous les corps terrestres 
ont une tendance vers le centre de la 
terre : tous les corps célestes ont une 
tendance vers le soleil , etc. , etc. 

• TENSION. Action par laquelle 
un corps est tendu. La meme corde 
peut rendre dilïérens tons qui dé- 
pendent des différens degrés de ten- 
sion qu’on lui fait éprouver. ( V oyez 
les articles Ton et Cordes vi- 
brantes.) 

TERRE. C’est le nom de la pla- 
nète que nous habitons. Elle est située 
entre Vénns et Mars; elle tient donc 
le milieu entre les planètes qu on ap- 
pelle planètes supérieures et celles 
qui ont reçu le uom de planètes in- 
férieures. Sou orbe embrasse le» 
orbes de Vénus et de Mercure; c’est 
pourquoi le spectateur terrestre les 
voit toujours du côté du soleil , et ja- 
mais du côté opposé. Les orbes des 
plauètes supérieures embrassent celui 
de la terre : de là vient que nous les 
voyons tantôt dn côté du soleil, tan- 
tôt du côté opposé. 

La terre est animée d’un mouve- 
ment de translation et dim mouve- 
ment de rotation. Le premier «effec- 
tue d’occident en orient dans un orbe 
elliptique dont le soleil occupe un 
des foyers , et cet orbe est dans le 
plan je l’éeliptiqne. 

La terre fait sa révolution autour 
du soleil daus l'intervalle de 365 
jours, 256384 ; c’est ce qu’on nomme 
K année sydérale; elle surpasse 
d’environ 20 minutes Vannée tro- 
pique , c’est-à-dire , le temps que le 
soleil emploie dans son mouvement 
apparent à revenir à 1’c'quinoxc du 
printemps. 

Le mouvement de la (crie dans 
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son orbite donne naissance an mou- 
vement apparent du soleil dans 
l'écliptique. ( Voyez l’article Mou- 

TEMFRT AITAIENT.) 

La rotation de la terre s’elFecluc 
d'occident en orient dans l'inlerralle 
d’environ aî heures 56 minutes , et 
elle fait naître le mouvement diurne 
de tous les corps celesles d'orient en 
occident. ( Voyez Mouvemekt ap- 
pas est des Cours CÉLESTES.) 

Le demi-grand axe de l'orbe ter- 
restre ou sa distance moyenne e'tant 
1,000000, le rapport de l’eiccntri- 
cite' au demi-grand axe e'toit an com- 
mencement de «75 o, 0,016814. 

Le diamètre apparent de la terre 
vu a une distance égale à la moyenne 
distance de la terre au soleil est de 
17 secondes; son diamètre re'cl est de 
12402 myriamètres. 

Sa masse est à celle du soleil h peu 
près dans le rapport de 1 à J 65 , 4 oo. 

Sa densile' est à celle du soleil h 
peu près dans le rapport de 4 a 1. 

La ligure de la terre n’est point 
exactement sphérique comme l’ont 
pense' les premiers observateurs. 
( V oyez l’article Ficdre de la 
Te» ef.) 

Parmi les corps dont le globe ter- 
restre sc compose, les uns sont so- 
lides, d’autres sont liquides; quel- 
ques-uns jouissent de la fluidité aeri- 
forme. Gardons - nous de penser que 
ces propriétés soient essentielles aux 
corps qui les possèdent , et qu'ils les 
aient reçues immédiatement dé la 
nature. Ces propriétés sont acciden- 
telles et variables; elles dépendent 
de la place que la terre occupe dans 
le système des planètes. Si tout à 
coup elle e’toit transportée à la place 
d’ITanus , l’caa passerait subitement 
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à i’e'lal solide, et perdrait probable- 
ment pour toujours le privilège de la 
liquidité. Si au contraire la terre se 
trouvoit, comme Mercure, au voisi- 
nage du soleil , il est probable que 
l’eau y jouirait constamment de la 
fluidité’ ae'riforroe. 

TERRE. (Axe de la) Voyez 
Axe de la terre. 

TERRE. (Arc en) Voyez Arc 

IN TERRI. 

TERRE. (Degré de la) Voyez 
Decré de la terre. 

TERRE. (Figure de la) Voyez 
Ficdre de la terre. 

TERRE. ( Pôles de la) Voyez 
Pôles de la terre. 

TERRE. (Tremblement de) 
Voyez Tremrlement de terxe. 

TERRE. (Trombe de) Voyez 
Troube terrestre. 

TERRES. Substances qui, dans 
leur état de pureté, sont arides , insi- 
pides on peu sapides , insolubles ou 
presque insolubles dans l’eau , peu ou 
point altérables au feu, et nullement 
par le charbon on par les matières 
grasses. 

On connoit aujourd'hui sept terres 
bien distinctes , sans y comprendre 
Yagusline de Trom^dorf, qui a en 
une cxisteDce momentanée , et que 
Vauquelin a reconnu ensuite pour dn 
phosphate de chaux. Toutes ue possè- 
dent pas au même degré les propriétés 
terreuses; plusieurs eu jouissent dans 
un degré éminent ; d’autres ont, avec 
les alcalis, quelques traits de ressem- 
blance. Nous désignerons les pre- 
mières sons le nom de terres propre- 
ment dites, et les secondes sous celui 
de terres alcaliues. 

Les terres proprement dites sont la 
silice, l'illumine , la zircone , la 
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glucine et l 'yttria. Ou compte deux 
terres alcalines , c’esl-h-dire jouissant 
d’une saveur; mais moins forte que 
celle des alcalis, verdissant plusieurs 
couleurs bleues végélabyc, plus ou 
moins solubles dans l'eat^ ces terres 
«ont la magnésie et la chaux. 

Art. I". 

Des terres proprement dites. 

De la silice. 

La silice est une des terres qui se 
rencontrent le plus souvent et le plus 
abondamment snr le globe ; elle fait la 
base des pierres qui , à raison de leur 
dureté , paroissent composer son 
noyau : c’est pourquoi elle a été pen- 
dant long-temps regardée comme la 
terre primitive. Le cristal de roche , 
le quarts , les agates, les jaspes , etc., 
la contiennent en abondance, mais 
jamais dans son état de pureté. 

Pour l’avoir pure , on met dans un 
creuset de platine exposé a l’action 
d’une forte chaleur, deux ou trois par- 
ties de potasse snr une de cryslal de 
roebe en poudre fine; la potasse s'unit 
à la terre , l’entraîne dans sa fusion , 
forme avec elle un verre cassant , dé- 
liquescent et soluble dans l’eau. On 
verse sur la dissolution de l’acide mu- 
riatique en excès, qui s’empare de la 
potasse , ainsi que des autres terres ou 
oxides métalliques s’il y en a , et en 
sépare une poudre blanche qui, bien 
lavée, est de la silice pure. 

Dans cet étal de pureté , la silice se 
résente sous la forme d'une poussière 
tanche lrès-6ne , sans saveur et sans 
odeur; ses dernières molécules ont au 
tact de la rudesse et de la dureté. Si 
on la frotte entre les doigts, elle raye 
#t use l’épideruie, «ans y adhérer. 
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Lorsqu’on en goûte , elle laisse sur la 
langue l’empreinte de son extrême 
sécheresse. 

Le fluide lumineux n'agit pas sur 
la silice; et le calorique ne peut l’al- 
térer, quelque grande que soit l’inten- 
sité de son action. 

L’eau n’agit pas sur la silice en 
masse ; mais si ses molécules sont ré- 
duites à uu état d'extrême ténuité , 
comme cela arrive dans les fusions et 
les dissolutions qu’on lui fait éprouver,' 
elle forme avec l'eau une gelée trans- 
parente : elle s'y dissout même en- 
tièrement, on du moins elle y de- 
meure long-temps suspendue. Il n’est 
pas douteux que la nature n'opère la 
dissolution de la silice ; ces cristaux si- 
liceux qui se reproduisent si souvent 
sur la surface ou dans l’intérieur du 
globe , ne permettent pas de regarder 
cette assertion comme équivoque. 

11 n’y a pas long-teinps qu’on re- 
gardoil l’insolubilité dans les acides 
comme un des caractèreslesplusmar- 
qués de la silice. Cette erreur s’est dis- 
sipée du moment que l’art d’analyser 
les pierres est devenu l’un des plus 
simples et des plus usités. Nous avous 
vu que l’acide fluorique dissout la si- 
lice , et lui communique son invisibi- 
lité, sons la forme de fluide élastique. 
On a irouvéque quelques acides s’unis- 
toient à celte terre par la fusion ; que 
d’autres, et particulièrement l’acide 
muriatique qn’on employoil pour l’ar- 
racher h ses combinaisons avec les al- 
calis, la relenoient dans un état de 
véritable dissolution, de manière à 
ne pouvoir la séparer de l'acide qn’ii 
la faveur de l’évaporation. 

La silice est employée fréquemment 
dans les arts, dans les usages même 
les plus ordinaires de la société. Ou 
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remplit de celle terre le fond des fon- 
taines ou des réservoirs d'eau, pour 
enlever h ce liquide les substances 
étrangères qui allèrent son homogé- 
néité. On s’en sert dans l’clat de sa- 
blon pour nettoyer les vases métal- 
liques. Sous la forme de petits cail- 
loux ou de gravier, elle fait la base 
des mortiers et des cimensles plus du- 
rables; elle existe sous d’autres formes 
dans tontes les poteries de grès, de 
faïence, de porcelaine, et lenr com- 
munique ses qualités réfractaires. Elle 
entre enfin comme élément dans la 
fabrication des fourneaux , des creu- 
sets et particulièrement du verre , 
dont elle détermine les principales 
propriétés par sa nature et par ses 
proportions. 

De l’alumine. 

L’alnuiinc se présente très-souvent 
dans la nature , mais jamais dans son 
état de pureté. Pour l’avoir pure, on 
l’extrait du sulfate d’alumiuc ou alun , 
en décomposant ce sel par le moyeu 
des substances alcalines. On fait dis- 
soudre dansl'cau du sulfate d’alumine; 
on y mêle de la dissolution de potasse 
ou de sou île non caustiques : l’acide 
sulfurique abandonne i’atuinine pour 
te combiner avec- la potasse ou la 
soude, et l’alumine se précipite. Un la 
lave avec une graude quantité d'eau 
pure , d’abord froide et ensuite bouil- 
lante •, on l’agile long-temps avec elle 
pour la bien dessaler; ou la fait sc'cber 
à l'air , cl on a l’alumine pure dont 
on se sert dans les laboratoires, il est 
très- difficile de lui enlever entièrement 
l’alcali. 

L’alumine ramenée ainsi asou état 
de pureté, est sous la forme d’une 
poussière blanche très-fine , sans sa- 
veur déterminée ; onctueuse sous le 
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doigt qui l’use en la frottant ; elle s’a ré- 
plique élroileincut à la langue et au 
palais; elle les dessèche, les resserre , 
en attire les liquides, et y produit un 
effet légèrqppul styplique. 

L’alumine a une oJeur particulière 
lorsqu’elle est humectée ou délayée 
dans l’eau; celle odeur se manifeste 
d’une manière très-sensible, lorsqu'on 
exhale sur cette terre l’air humide et 
chaud des poumons. 

La silice est transparente et cristal- 
line dans les corps qui en contiennent 
une grande quantité; l'alumine, au 
contraire, est opaque , et Lit partager 
son opacité aux pierres dont elle 
furme la plus grande partie. Son ag- 
grégaiion seule ne peut jamais Joi faire 
prendre me dureté aussi considérable 
xj ne celle dés pierres siücécs. Elle 
u 'étincelle pas par le cime du briquet, 
à quelques exceptions près. 

En raison de son opacité, l'alumine 
réfléchit le fluide lumineux qui cepen- 
dant ncilui fait éprouver aucune alté- 
ration. 

Le calorique n’agit que Irîss-foible- 
ment sur l’alumine, lorsqu’on l’expose 
a une chaleur rapide et forte, comme 
la donne le chalumeau anime par le 
gaz oxygène. Il est même très-pro- 
bable que les légers signes de fiision 
que Lavoisier a cru remarquer dans 
rette expérience, doivent être attri- 
bués a quelques restes d’alcali , dont 
en effet , nous avons vu qu’il est très- 
difficile de séparer celle terre. 

Si l’on expose à un fea violent de 
fourneau l’alumine réduite en pâte , 
elle pcnl à peu près l’eau qu’elle con- 
lenoit,se resserre sur elle-même , et se 
dessèche; refroidie, on trouve qu’elle 
a acquis une dureté considérable. Elle 
a pris en quelque sorte Us caractères 
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île la silice, puisque dans cel e'iat elle 
étincelle au briquet ; sa nature n’a ce- 
pendant souiïerl aucune atleiule. C est 
cette propriété qu’a l’alumine de se 
durcir par l’influeucc d’une forte cha- 
leur, qui la rend propre à la fabrica- 
tion des poteries. 

L’alumine exerce sur l’eau une ac- 
tion qui me’rite d’elre remarquée. Si 
cette terre est sèche, elle s’empare 
promptement de l’eau liquide qui pé- 
nètre ses pores jusqu’à ce qu ils soient 
en quelque sorte salures. Alors une 
non» elle quantité d’eau la ramollit, la 
rend pâteuse, ductile, en un mot, 
propre h être pétrie, moulée, et à 
être façonnée au gré de l artiste ; ex- 
posée à l’air dans cet état pâteux, une 
partie de l’eau qu elle couticul lui est 
enleve'e par le fluide atmosphérique ; 
clic devient sèche et cassante. Lorsque 
le dégagement est trop subit, l’alu- 
jniuc se fendille , se gerce et se sé- 
pare eu feuillets; expuséchun feu vif, 
elle perd jusqu’à 46 centièmes de son 
poids , ce qui prouve qu’elle contenoit 
près de la moitié de sou poids d’eau; 
elle est rependaut'inoius soluble dans 
l'eau que la silice; celle-ci forme avec 
l'eau une espèce de gelée ; l’alumine 
v forme toujours un nuage qui en Irnu- 
Iilc la transparence. La nature ne 
nuus offre jamais des cristaux transpa- 
reus d'alumine. Des cristaux transpa- 
rens de silice sc rencontrent très-fré- 
quemment sur le globe. 

La propriété qu’a l’alumine de 
prendre un retrait proportionné a la 
chaleur qu'on lui applique, a fait ima- 
giner à H edgoad, un instrument 
précieux que j’ai décrit en parlant du 
paramètre. ( l'ojcz Pv RoukiRE ). 

De la zircone. 

On u’a trouvé jusqu’ici la zircone 
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que dans le jargon de Ceylan, appelé 
zircon , cl dans les hyacinthes , soit 
orientales, soit d'Expallly eu France. 

C’est ordinairement des hyacinthes 
qu’on la relire; mais cotmge les hya- 
cinthes sont mêlées de rubis et de 
grenats, on fait d'abord rougir; les 
grenats noircissent , les rubis restent 
rouges , et on les sépare aisément des 
hyacinthes qui ont perdu leur couleur. 
On fait de nouveau rougir celles-ci, et 
on les plonge dans l’eau froide; ou 1rs 
concasse , on les pèse , on les fait 
fondre dans un creuset d’argent avec 
cinq ou six fois leur poids de potasse 
pure ; on traite la masse fondue par 
i’eait qui dissout l’alcali, sans toucher 
’a la zircone mélangée de silice , avec 
laquelle clic étoil étroitement unie 
avant la fusion; on verse dessus de 
l'acide muriatique étendu d'eau : tout 
se dissout , on fait chauffer; la silice 
se précipite à l'ordinaire , et sur la fin 
on agile avec an pilon, afin qu’il ne 
se décompose pas de mnriate de zir- 
cone. Ou étend d'eau, on filtre, on 
lave la silice, cl on précipite les eaux 
réunies par la potasse caustique; on 
lave bien le précipite, qui est de la 
zircone pure. 

Ou peut aussi obtenir la zircone en 
décomposant par le feu la dissolution 
muriatique de xircoue, faite avec le 
jargon de Ceylan ou l'hyacinthe fondus 
par la potasse et lessivés. 

La zircone obtenue par ces procé- 
dés , et bien séparée du fer (ce qui 
est très -difficile), est sans saveur, 
sans odeur, et sous la forme d’une 
poussière fine , blanche , presque 
douce sous le doigt qui la frotte. Quand 
elle retient une certaine quantité d’eau 
entre scs molécules, elle est demi- 
transparente et d’une couleur blonde 
comme la corne. 
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Sa pesanteur spécifique est a celle 
de l’eau dans le rapport de 4-3 à 10 . 

La lirconc est insoluble dans l’eau; 
elle coulracte néanmoins avec ce li- 
quide une espèce d’union, et forme 
alors , comme la silice , une gelée 
transparente. 

Le Ûuide lumineux n'exerce aucune 
action sur la zircone ; le calorique lui 
fait souffrir quelqu’altération dans cer- 
taines circonstances. 

Si on la chauffe au chalumeau , elle 
reste infusible et répand une lumière 
phosphorique jaunâtre; si on la chauffe 
dans un creuset de charbon enveloppé 
de charbon en poudre, et placé dans 
un creuset de terre exposé à urf feu 
violent, elle éprouve une fusion pâ- 
teuse et suftisante pour que ses molé- 
cules se rapprochent sans prendre de 
transparence ui une véritable forme 
vitreuse. Si on la fait rougir daus un 
creuset, elle perd sa blancheur , elle 
devient grise, dure, croquante sous la 
dent : elle se dissout moins facilement 
dans les acides. 

La r.irconc s’onit à tons les acides , 
et forme avec eux des composés salins. 

La zircone et la silice ont des pro- 
priétés communes; même dureté de 
inolc’cnles , même insipidité, meme 
ualité inodore , même insolubilité 
ans l’eau , même tendance h la re- 
tenir lorsque leurs molécules sont 
d’une extrême ténuité. Ces deux terres 
ont néanmoins des propriétés <{ui ne 
permettent pas de les confondre. La 
zircone a plus de pesanteur spécifique 
que la silice ; elle est plus dissoluule 
dans les acides , et entièrement inso- 
luble dans les alcalis fixes, tandis que 
la silice, elsurtont l'alumine , contrac- 
tent avec ces substances nue union 
très-intime. 


De la glucine. 

C’est a Vauquelin que nous de- 
vons la découverte de 1 a glucine , qui 
n’a été jusqu’ici trouvée que dans le 
béril ou aigue-marine et f émeraude, 
et qui doit son nom à un de scs carac- 
tères les plus marquans; savoir, la 
saveur sucrée qu’elle donne h ses com- 
binaisons avec ies acides. 

Pour avoir la glucine dans son état 
de pureté, on prend cent parties de 
béni, qu’on préfère à l'émeraude, 
parce qu’il est moins cher : après les 
avoir réduites en poudre line dans nn 
mortier de silex, mies foud avec trois 
cents parties de potasse caustique; on 
délaie la masse fondue dans l’ean dis- 
tillée , et on dissout le tout dans l’acide 
muriatique : on fait évaporer la disso- 
lution jusqu’à siccilé, en prenant 11 
précaution de remuer la matière sur 
la fin de l'évaporation ; on délaie en- 
suite le résidu dans nue grande quan- 
tité d’eau , cl on filtre : ce premier 
raoren isole parfaitement la silice. On 
précipite la liqueur filtrée, qui contient 
ies muriates d'alummc et de glucine ; 
par le carbonate de potasse ; on lare 
le précipité , et on le dissout dans 
l'acide sulfurique : on mêle du sulfate 
de potasse à la dissolution , et on fait 
évaporer pour obtenir l’alun cristal- 
lise'. Lorsque , par une nouvelle addi- 
tion de snlfate de potasse et par une 
nouvelle évaporation , la liqueur ne 
donne plus de cristaux d'alun, on pré- 
cipite par le carbonate d'ammoniaque 
en excès ; ce qui resloit d’alumine edt 
par-là séparé de la glucine, qui de- 
meure en dissolutiou; le fer tombo 
avec l’alumine; on évapore et on a la 
glucine pure, qui se précipite sous la 
forme d'une poussière blanche grenue. 

La glucine qu’au obtient par ce 
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brocede est eu poudre ou eu fragmens 
blancs, légers , doux sous le dotgl , 
insipides , collant et bappanl a la 
langue. 

Elle est infusible ; elle ne prend au 
feu ni retrait ni dureté , comme l’alu— 
m>ue ; elle n’altère point les couleurs 
bleues végétales; sa pesanteur spéci- 
fique n'est pas encore connue. 

La glucine e*t insoluble dans l’eau; 
elle forme néanmoins avec ce liquide 
uue pâte légèrement ductile , qui n’a 
pas le liant de celle de l’alumine, et 
qui n’fst point , comme elle , suscep- 
tible «le cuisson. 

Elle s'unit facilement h tous les 
acides , et forme avec la plupart d’en- 
tr’eux des sels solubles, sucrés, un 
peu aslritigcus et difficilement cris- 
taîlisables. Ce sont surtout les acides 
végétaui, tels que l’oxalique , le tarla- 
reux , l’acéteux , qui forment avec 
cette terre des sels d une saveur su- 
crée jnirc. 

La glucine est solnblc dans le car- 
bonate d’ammoniaque et dans la po- 
tasse caustique : cette dernière pro- 
priété la rapproche de l’alumine; mais 
comme celle-ci est précipitée par la 
glucine de sa dissolution , il n’ist pas 
possible de les confondre. 

Elle a pour les acides une attraction 
«îui parolt tenir le milieu entre celle 
de la magnésie qui l’eu sépare, et 
celle de l’alumine quelle en précipite. 

De l'ytlria. 

L’ytlria a tiré son nom de celui 
d’ yttetbi, lieu où se trouve l’espèce 
de pierre d’où oj» l’extrait, et qui est 
connue sous le nom de gadolinite. 

La pierre, connue sous le nom 
de gadolinite , a nne couleur noire 
et une cassure vitreuse ; sa pesanteur 
ni. 
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spécifique est de 4,097 ; elle fait mou- 
voir le barreau aimanté. Si on l’expose 
au chalamcau , elle se brise en éclats, 
et laisse une matière blanche qui nu 
se fond point. Chauffée arec le borax , 
elle se tond, et donne un boulon d’un 
jaune violâtre. Au creuset , elle perd 
0,oU de son poids, et acquiert unu 
couleur rougeâtre , comme celle de 
l’ocre. Les acides puissaus la réduisent 
en une espèce de gelée grisâtre : cette 
gelée, évaporée à siccilé-ct lavée, 
laisse la silice en poussière blanche ; 
ce «|ui reste dissous contient le fer et 
l'vltria. L’acide nitrique laisse déposer 
et séparer, par l’évaporation , la silieu 
et l’oxide de 1er; la dissolution nitri- 
que de la terre , qui reste après le la- 
vage de la matière évaporée, est mêlée 
d'un peu de chaux et de manganèse; 
l’auimouiaque en sépare la terre élu r- 
chée avec un pen de manganèse. En 
redissolvant ces. deux substauces par 
l’acide nitrique, on en sépare le man- 
ganèse par 1 hydio-sulfure dépotasse, 
qui laisse la terre ; on obtient celle-ci 
en ajoutant de l’ammoniaque. C’est 
par ces procédés, ainsftyuc par la fu- 
sion avec la potasse ,la msjjoluliuu 
dans l’eau , l’évaporation qui sépare le 
nianganèxe, et le traitement successif 
par l'acide , qu’ou parvient à analyser 
la gadolinite et K isoler l’ytlria. 

Celle terre *e présente sous la 
forme d’une poussière blanche; elle 
est insipide, inodore et infusible; elle 
forme , avec le borax , uu verre blanc ; 
elle n'cst pas soluble dans les alcalis 
fixes caustiques , et c’est un des carac- 
tères qui la distinguent de l’alumine et 
de la glucine ; elle est , comme la 
glucine , dissolubte dans le carbonate 
d’ammeniaque , mais elle exige beau- 
coup pins de ce sel que cette dernière. 

L’aride sulfurique s’unit à l’yttna 
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arec chaleur, et il se précipite subi* 
tement uo sel en grains brillans et 
peu dissolubles dans l'eau. Ce sel est 
astringent et doux comme un sel de 
plomb. 

L’yltria se combine avec l'acide ni- 
tnque, et il en résulte un sel doux, 
déliquescent, incristallisable ; loin de 
se secher an feu, il se fond ou sc ra- 
mollit comme du miel; il devient cas- 
sant comme une pierre par le dessè- 
chement.’ L'acide sulfurique précipite 
des cristaux de sa dissolution. 

L’yltria s’unit a l’acide muriatique. 
Le sel auquel cette uuion donne nais- 
sance, a des propriétés analogues au 
■nitrate d'yttria. 

L’ammoniaque précipite l’yltria de 
ses combinaisons avec ces trois acides; 
l’acide oxalique l’en sépare aussi , 
•n formant un précipité lourd et épais, 
cqmme du innriate d’argent. C’est 
ce qui la distingue de la glucine, qui 
forme , avec l'acide oxalique , un sel 
très-soluble. 

A R TIC II II. 

Desserres alcalines. 

De la magnésie. 

La magnésie , la plus foible des 
terres alcalines, se trouve abondam- 
ment dans la nature , mais jamais dans 
son état de pureté; clic y est toujours 
combinée, soit avec d autres terres 
dans les stéatites , les asbestes , les 
micas, les schistes, qu’on a nommés 
pour cela terres magnésiennes; soit 
avec les acides sulfurique, muriatique, 
carbonique , etc. , dans les eaux de la 
mer, des fontaines salées , etc. 

Pour isoler la magnésie, on em- 
ploie les alcalis purs, la chaux, la 
baryte, etc., qui la précipitent. Uu 
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pent l’extraire ainsi de tontes les eant 
salées où se trouvent plus ou moius 
abondamment des sels magnésiens. 
Pendant long-temps on a préféré de 
se procurer la magnésie en décompo- 
saut, par les réactifs indiqués, le sul- 
fate de magnésie conuu sous le nom 
de sel tfEpsom , lieu d’une fontaine 
d’Angleterre qui le contient en abon- 
dance. * 

La magnésie, ramenée a son état 
de pureté, se présente souvent sous la 
forme de pa’ns blancs, légers, friables, 
semblables à de l’amidon ; quelquefois 
sous celle d’une poudre blanche, très- 
fiue à l'oeil et au tact. Sa pesanteur 
spécifique est à peu près à celle d# 

1 rau comme *33 à ioo. 

Cette terre n’a pas une saveur bien 
sensible; elle est comme douoe au 
palais , et y excite une sensation par- 
ticulière , qui sert à la distingner da 
toute autre substance; elle verdit lé- 
gèrement les couleurs bleues les plus 
délicates , telles que celle de fleurs de 
maure. 

Le fluide lumineux, qu'elle a la pro- 
priété de réfléchir, ne lui porte aucune 
atteinte. Exposée h un feu violent, elle 
ne se fond pas, suivant d’Arcet. Mac- 
ÿueraveiuléjk reconnu son infusibilit* 
et son iualtérabililé, an foyer d’une 
graude lentille. Guyton l'a exposée 
pendant deux heures au feu le plus 
violent du fourneau de Macquer, son t 
quelle ait souffert la plus légère alté- 
ration. Traitée au chalumeau, sur un 
charbon , elle reste inaltérable , et 
donne seulement h la flamme une lé- 
gère couleur jaunâtre. 

La magnésie est très-peu dissoluble 
dans l’eau. Bulini a trouvé que l’eau 
bouillie avec celle substance , et laissée 
plus de trois mois eu contact avec elle, 
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li'cn avoit pris a peu près qu’un dix- 
millième. Kirwan prétend qu’il faut 
euviron 7692 fois son poids d’eau, à 
xo degrés, pour la dissoudre. La ma- 
gnésie forme néanmoins une espèce de 
pâte avec l’eau , et l’absorbe d’une ma- 
nière sensible. 

La magnésie s’unit avec facilité h 
tous les acides, et forme avec eux des 
composés salins et différons de ceux 
que donnent les autres terres, soit par 
leur cristallisation, leur saveur , leur 
dissolubilité, soit parles attractions de 
leurs priucipes. 

La nature de la magnésie n’est pas 
plus connue que celle des autres terres; 
ou sait seulement quelle existe en 
grande quantité dans le seiu des mers; 
mais on ignore quels sont les élémens 
qui entrent dans sa composition, ainsi 
que la manière dont ils sont unis pour 
la former. 

De la chaux. 

La chaux est la terre que la nature 
nous offre en plus grande abondance, 
soit dans l’intérieur du globe , soit 
comme élément des diiïérens corps 
qui composent sa surface. 

Aux envirous des volcans , elle se 
présente pure, mais enveloppée dans 
des pierres qui l’ont garantie du con- 
tact du fluide al mospbériqne. On assure 
11’elle existe dans cet état de pureté 
aus quelques eaux minérales qui la 
tiennent eu dissolution ; niais, le plus 
souvent elle est étroitement unie k 
différens acides, et c’est dans cet état 
de combinaison qu’elle forme les cou- 
ches des montagnes. 

Onl’oblieut en grandes masses par 
la calcination a feu ouvert de ce quon 
appelle pierres k chaux. Celles-ci sont, 
en général, composées d’acide carbo- 
nique, d’eau et de chaux. Les deux 
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premières substances reçoivent du ca- 
lorique la fluidité aériforme, s’envolent 
dans l’atmosphère, et la chaux reste 
pure. Dans les laboratoires, on choisit 
le carbonate de chaux natif, pur et 
transparent ; on le met en poudre dans 
de bonnes cornues de grès ou de fer, 
ou dans des cauous de fusil qu’on ex- 
pose k l’action (l’un feu violent. On 
obtient ainsi de la chaux beaucoup 
plus pure que celle qu’on prépare en 
grand pur l'employer aux construc- 
tions. 

Extraite par ce procédé , la chaux 
est sous la forme de pierre d'un blanc 
gris; sa pesanteur spécifique est k 
celle de l’eau comme s 3 k 10. Sa sa- 
veur est âcre et assez forte pour rou- 
gir cl enflammer la peau , si elle y 
reste quelque temps appliquée. Elle 
verdit le syrop de violettes et altère 
un pu sa couleur eu jauue. 

Le fluide lumineux n'excrce sur la 
chaux aucune action seusible; exposée 
k une forte chaleuf, elle reste inalté- ' 
rable et sans se fondre ; elle se ramol- 
lit néamoins au foyer du verre ardent. 
Dans un creuset d'argile, elle se fond 
sur ses bords k une très-haute tempé- 
rature , mais c’est en s’unissant k la 
terre du vase qui la renferme. Au cha- 
lumeau, clic est parfaitement inalté- 
rable et infusible , (pelles qne soient 
l’intensité et la duree de l’action de la 
chaleur. 

Si l’on expose k l’air la chaux sous 
forme de pierre , elle se gonfle , sa 
fendille , s écbauftb légèrement et so 
réduit en pondre ; on l’appelle alors 
chaux éteinte à l'air, parce qu’une 
fois passée k cet état , elle n’est plus 
ce qu’on nomme chaux vive et ne 
s'échauffe plus avec l'eau. 

Ces phénomènes sont dus k l’eau 
contenue dans l'atmosphère et k la 
S.. 
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grande attraction que ia chaux exerce 
sur ce liquide 5 aussi son:- ;ls d autant 
plus prompts et plus marques , que 
( atmosphère est plus humide. 

Si l’on vetsc de J’caucn petitrquan- 
tilc sur un morceau de chaux solide ou 
sur cette terre en poudre, mais Lien 
caustique et uon éteinte h 1 air, elle 
1 absorbe promptement ; mais elle pa- 
roit aussi sèche qu avant cette absorp- 
tion. Bientôt , si elle èloil solide , elle 
se brise , et il s'excite nue chaleur 
assez forte pour produire un sifflement 
remarquable. Ces phénomènes 11. oui 
lieu qu autant qu'on emploie la quan- 
tité ifean que la chaux peut absoiber 
ru se «•chaut promptement. Dans 
celle cxlinctiou a sec, la terre cal- 
caire , extrêmement divisée et aug- 
mentée de volume , tombe en pous- 
sière blanche , fine cl très-sèche ; elle 
a augmente de poids, elle a perdu son 
âcrelê cl sa causticité, elle ne s'échauffe 
plus avec de iiou*c!le eau. Ces tfi. Is 
ont pour cause la forte attraction de 
la enaux pour l’eau , la propriété 
qu'elle a d'en dégager beaucoup de 
calorique et de lui donner ainsi une 
forme solide. I.a chaux , ainsi unie .1 
de l'eau glacée , porte le nom de chtttt x 
éteinte à sec. Si l'on y «joutede nou- 
velle eau, elle se délaie sans s cchaui- 
fer. Ou forme le lait Je chaux et ou 
donne liccttc liqueur une transparence 
parfaite , en y ajoutant une assez 
grande quantité d’eau pour dissoudre 
complètement la substance ierrcu.se. 

Celle dissolution , qui est toujours 
claire et limpide , est appelée eau Je 
chaux-, sou poids est peu sensible- 
ment supérieur a celui de l’ean com- 
mune. Elle a une saveur âcre, chaude 
et mineuse ; elle verdit fortement le 
sirop de violettes et en altère la cou- 
leur. 


Exposée a l’air , l’eau de chaux en 
absorbe l'acide carhouique et se couvre 
d'une pellicule sèche , qui 11 est autre 
chose que du carbonate de chaux. 

La chaux isolée est parfaitement 
infusiblc ; mêlée h la silice , elle se 
fond lorsqu’on les chauffe dans une 
proportion telle , que la chaux égale 
au moins la quantité de silice. Elle fait 
entrer en fu.-ion l’alumine a la dose 
d'un tiers de son poids. Le mélange 
de ces trois terres fond plus complè- 
tement <pie celui de le chaux avec 
l’uue ou 1 autre séparément. Ainsi uue 
partie de chaux et une d’alumine peu- 
vent faire fondre deux et même deux 
parties et demie de silice. De la il est 
facile d'expliquer, i". la fusibilité de 
plusieurs pierres scintillantes compo- 
sées de ces trois terres ; 2 0 . pourquoi 
la chaux fortement échauffée dans des 
creusets , se vitrifie sur les boids ou au 
coulact des parois de ces vases. 

La chaux se combine plus ou moins 
étroitement avec tous lt s acides et 
forme avec eux diffc’rcus scès quori 
trouve souvent parmi les produits na- 
turels et fossiles. 

Aucune substance n'est employée 
dans les arts plus fréquemment que 
la chaux. Ou en fait usage daus les 
verreries , dans les lessives , dans la 
fabrication du savon ; ou en recouvre 
les matières animales pour les garan- 
tir de la putréfaction ; elle sert h la 
teiulure , à la tannerie , à l’agricul- 
ture, etc.; elle fait la base d’un grand 
nombre d’ouvrages de construction. 

TERRESTRE. On donne celte épi- 
thète a tout ce qui appartient à la 
terre ; ainsi ou appelle corps ter- 
restres les corps dont le globe ter- 
restre se compose, etc. 

TERRESTRE ( Atmosphère ). 
Voyez Atuosmos TïR&EtfrRi. 
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TERRESTRE (Trombe). Voyez 
Trombe terrestre. 

THÉORIE. Aollel a dit : « Le 
» système est le roman de la nature 
n ci la théorie en est l’histoire. » Cette 
espèce de définition caractérise parfai- 
tement la théorie et le système. La 
théorie consiste a lier les faits entr’eiix 
et h les ramener à un ou deux faits 
principaux dont il ne soit jamais per- 
mis de réroquer en doute l'exislcuce. 
Le système embrasse un ensemble de 
phénomènes (gu il plie avec effort à un 
principe iuttgmaire , on qui du moins 
n’est point encore avoué par la nature. 
La théorie éclaire tous les pas du phy- 
sicien , lui montre les rapports qui 
lient entr’eux les phénomènes , et lui 
Tait souvent entrevoir leur dépendance 
h l’égard de la cause qui les a fait 
naître. Le système ne jette jamais 
* qu’une fausse lueur sur la roule du phy- 
sicien , le conduit d’erreur en erreur , 
de précipice en précipice, et l’éloigne 
toujours davantage des vrais sentiers 
de la nature. La théorie et le système 
empruntent avec la même confiance 
les secours de la géométrie. La théo- 
rie s’en sert avec adresse pour faire éva- 
nouir la diversité on même l’apparente 
opposition que présentent quelquefois 
les phénomènes, pour dévoiler les res- 
sorts que la nature fait jouer dans les 
opérations présentes, souvent meme 
pour découvrir, sans crainte d’erreur, 
le résultat des expériences futures. Le 
système n’emploie jamais le langage 
de l’analyse que pour tromper avoc 
plus d’ordre , de sùrèlé et de mé- 
thode. 

THERMOMÈTRE. Instrument qui 
sert à mesurer leswriations des quan- 
tités de calorique interposé entre les 
molécules des corps. 


THE ny 

C’est h un physicien hollandais , 
nommé Drebbd , que nous devons 
l’invention du thermomètre. Celui 
qu’il imagina consiste en un tube de 
verre terminé par une boule et ouvert 
à sa partie inférieure. On le plonge par 
cette ouverture dans uue liqueur colo- 
rée; ou applique la main sur la boule; 
l’air intérieur s’échauffe , se dilate et 
force une partie de cet air de s’échap- 
per h travers la liqueur ; on relire la 
main ; l’air qui reste se condense par 
le refroidissement , et la pression de 
l’air extérieur détermine la liqueur il 
s’élever dans le tube jusqu’il une cer- 
taine hauteur. S'il arrive alors une 
augmentation de chaleur , l’air inté- 
rieur se dilate et Tait descendre la li- 
queur; une diminution de chaleur pro- 
duit un effet contraire, de manière 
que les variations dans la hauteur de 
la colonne suspendue daus le tube , 
indiqueraient les variations dans la 
chaleur de l’air environnant , si la 
pression de l’atmosphère éloit cons- 
tante ; mais comme cette pression 
éprouve des altérations qui influent , 
suivant les’circonstances , sur l’ascen- 
sion ou sur l’abaissement de la liqueur, 
il en résulte qu’un thermomètre, cons- 
truit d’après ces principes , ne peut 
donner que des indices très-équivoques 
sur la chaleur de l’atmosphère. 

Pour corriger ce défait! , les acadé- 
miciens de Florence imaginèrent do 
sceller hermétiquement parle haut un 
tuhe de verre terminé de mèiuc par 
ime boule , après l’avoir rempli d oue 
liqueur colorée jusques vrrs le milieu 
de sa hantent. Ce tube éloit appliqué 
sur une planche graduée , et l’on ju- 
geoit de la dilatation ou de la contrac- 
tion de la liqueur par le nombre des 
degrés parcourus, j^ais comme tout 
c’toit arbitraire et daus la constructia» 
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de l'iaslrameiil et dans la division de lonne de mercure se raccourcit à pro» 
l'échelle, deux thermomètres cons- portion : de manière que si cette umjhî 
truits de cette manière parloient cha- d’air est a la température de la glace 
cun un langage différent , qui les ren- fondante , au lieu de soutenir une co- 
doit incomparables. lonne de mercure de 73 pouces , elle 

si montons conçut en 1701 l’idée n’en soutient qu’une de 5 i pouces et 
de construire des thermomètres compa- demi. 

râbles, c’est-à-dire , qui, en les sup- Comme la masse d'air renfermée 
posant faits d’après les memes pria - dans la houle a à soutenir non seule- 
cipcs , même en différons temps et en ment le mercure contenu dans le tube 
différens lieux , marquassent tous le adapté h la houle , mais encore la co- 
méme degré dans des températures lonne d'air qui pèse à l'ouverture de 
semblables. Pour remplir cet objet, ce tube et dout la pression est variable, 
il lit usage de deux principes qu'il vc- il est visible qu’il faut , dans l’usage 
soit de découvrir. Le premier consiste de cet instrument , avoir égard h la 
en ce que la force élastique de l’air hauteur actuelle du baromètre ( Voy. 
augmente, par le même degré de BxromItrk ). Ces sortes de thermo- 
chaleur, proportionnellement au poids mètres ont a ailleurs nécessairement 
dont il est chargé ; et le second , en de grandes dimensions ; ce qui en 
ce que l’eau , parvenue une fois k l’cbul- rend l’usage peu commode , quclque- 
lition , cesse de s'échauffer , quelque fois même impraticable. Ajouter k ces 
longue que soit la durée de l’action de inconvc’niens que pour que ces lliermo- 
la chaleur et quelque grande que soit mètres fussent exactement corapa- 
sriu activité. Ces denx principes lui râbles ; il faudrait employer le mémo 
fournirent , d’une part , un terme de air pour remplir la boule de chaque 
chaleur facile k saisir et qui renfermoit instrument : condition difficile , pour 
au-dessous de lui tous les degrés de ne pas dire impossible k remplir dans 
froid et de chaud qu’ou pouvoil éprou- des temps et dans des lieux différons, 
ver dans différons climats ; et d’autre Ces sortes de défectuosités réunies ont 
part , il employoit le poids d’une co- fait abandonner l'usage du iherrno- 
lunuc de mercure pour charger et com- mètre A' Amenions presque au mo- 
primer une masse d'air contenue dans ment de sa naissance, 
une boule de verre creux. Il falloil , pour rendre les thermo- 

II faisoit entrer dans la Imule une mètres comparables, que les limites 
mas^e d'air telle , qu’étant plongée de l’échelle fissent invariables , et 
dans l’eau bouillante, elle pût soutenir conséquemment quelles fussent prises 
une colonne de mercure de 73 pouces, dans la nature, néaunwr» rempli cet 
y compris le poids de l’atmosphère; objet dans la construction d’un ther* 
c’est-à-dire , que si le h»roinèlre est h momètre que les physiciens de son 
x8 pouces dans le temps et dans le temps accueillirent avec transport. la? 
lieu de la construction de l'instrument, terme de départ de l’ccbelle est fixé 
il faut que la colonne de mercure qn'il parle point où s'épile la liqueur dans 
soutient soit de £5 pouces. A mesure le tube plongé dans b glace fondante, 
que cetÇe masse d’air se refroidit, la et la limite opposée est rapportée k ia 
force de son ressort diminue et la co- chaleur de leau bouillante. L’intcr- 
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talle compris entre ccs deux limites a 
die d’abord divise' en quatre-vingt par- 
ties égalés : mais cornue les deux li- 
mites ont les caractères d'une unité' 
prise dans la nature , la distance qui 
. les sépare est divise'e aujourd'hui en 
cent parties égalés , et la division con- 
tinue au-dessons de xe'ro. 

Pendant long-temps on a employé 
l’alcool pour la construction des ther- 
momètres. Ce fluide diffère de lui- 
même , suivant la différence des sub- 
stances dont on le tire ; il perd, en 
vieillissant, une partie de ses proprié- 
te's , et les dilatations qu'il éprouve 11e 
sont pas proportionnelles aux quanti- 
tés de calorique qui lenr donnent nais- 
sance. Le mercure ne présente nas de 
semblables ioconvéniens ; ce fluide bien 
purifie est constamment homogèuc , et 
les dilatations qu'il éprouve sodI au 
moins, depuis toro jusqu'au degré de 
l'eau bouillante , sensiblement propor- 
tionnelles aux quantités de calonque 
qui les produisent. Les thermomètres h 
mercure méritent donc la prefétence 
sur les thermomètres à alcool , qui ue 
peuvent servir utilement que dans le 
cas où l'on voudroit faire des ol nerva- 
tions par un froid artificiel plus grand 
que celui de 3 * degrés, qui détermine 
la congélation du mercure. 

Le thermomètre de Réaumuroesl 
pas généralement eu usage. Les physi- 
ciens anglais se servent le plus souvent 
du ihermomèlrede/arenAcit, qui est 
à mercure , et <pii a pour limites de l’é- 
chelle les degres qui répondent l'un a la 
chaleur de l’eau bouillante , l'autre à la 
congélation déterminée par le murialc 
d’ammoniaque. La distance qui sépare 
ces deux limites est divisée en x 1 a par- 
ties égales : d’où il résulte que le 3 x'. 
degré coïncide avec le xe'ro du ther- 
momètre français,' ce qui donne >8u 
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degrés depuis le même terme jusqu’à 
celui de 1 eau bouillante. 9 degrés du 
thermomètre de Farenheit valent 4 
degrés du thermomètre de Rëaumur, 
divisé en 80 parties, et 5 degrés du 
thermomètre centigrade. 

Lorsqu’on plonge subitement un 
thermomètre dans nu fluide plus chaud, 
le calorique s’élance dn fluide vers 1* 
tube qu’il dilate avant de pénétrer le 
mercure suspendu dans le tube. Le 
volume du tube augmente donc avant 
qu’il se produise la moindre dilatation 
dans le mercure, qui conséquemment 
doit descendre ; mais bientôt après le 
calorique se communique au mercure 
qui , étant plus dilatable que le verre, 
doit s’élever seosiblemenl. Le contraire 
arrive lorsqtéon plonge nn thermomè- 
tre dans une liqueur plus froide. Le 
verre se condense le premier , et le 
mercure éprouve une ascension mo- 
mentanée ; bientôt après le mercure se 
condense beaucoup plus que le verre, 
et il doit résulter de celte différence 
une dépression sensible du mercure. 

Ou voit par là pourquoi un Terre 
épais et vide, qn’on présente à l’ac- 
tion d’une vive chaleur , se casse su- 
bitement. Le calorique pénètre d’abord 
la surface extérieure du verre et la di- 
late, tandis que la surface intérieure 
conserve encore le même volume : les 
parties du verre éprouvent donc une 
dilatation inégale qui doit occasionner 
une ruptnre. Si le verre est mince, le 
calorique pénètre presqu’en même 
temps sa surface extérieure et sa sur- 
face intérieure ; il se produit une dila- 
tation égale de parties, qni éloigne 1« 
danger de la cassure. 

On peut laisser de l'air entre la li- 
queur du thermomètre et l'extrémité 
supérieure du tube , sans craindre que 
Ici dilitatiuu du flaid«acriforme,par 
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I action de la chaleur, altèrent la ré- 
gularité des dilatations du mercure ou 
de l'alcool : car l’air ne pourroit agir 
«fins ce cas sur les liquides que comme 
torcc comprimante; et personne n’i- 
gnore que les liquides opposent à la 
compression nue re’sislauce sensible 
qui a lieu également à toutes les tem- 
pératures, tandis que les fluides élas- 
tiques cèdent avec facilité h la moin- 
dre force comprimante. Ce sera donc 
le mercure on l’alcool qui forcera l’air 
rie se resserrer dans un plus petit es- 
pace , et de lui céder une partie de la 
place qu il occupe. 

Nous avons dit qu’ou divisoil l'é- 
chelle du thermomètre en parties éga- 
les qu’on appelle degrés . Ces degrés, 
isolés ou rassemblés, constituent la 
lempèrAture. ( Voyez Tl»ipc*a- 
h.itcse.) 

I.a propriété qu’ont les métaux de 
se dilater pr l'action de la chaleur, a 
fait naître l’idée de les faire servir h la 
construction des thermomètres. On 
prend un lil d'or, d’argent ou de pla- 
tine, métaux qui résout pas oxidables; 
on attache une extrémité à un point 
fixe , tandis que l’autre aboutit h une 
poulie garnie d’un poids et d’une ai- 
guille. Le poids tient le fil tendu; et 
I aiguille , en tournant , marque sur un 
cadran l’allongement du fil. Il faut que 
la circonférence de la poulie ait un 
certain rapport avec la longueur du 
fil, de mauière. par exemple, que 
chaque division du cadran marque un 
cent millième de celle longueur. Il 
faut encore que la graduation com- 
mence h un terme connu, comme ce- 
lui de la glace fondante; alors quatre 
degrés au-dessus de la glace signifient 
que la chaleur a allongé le fil de qua- 
tre cent millièmes. 

Un thermomètre aiusi construit qu- 
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roit sans doute l'avantage de suivre 
avec assez d'exactitude la marche de 
la chaleur ; mais comme sou usage se- 
roit borné aux observations relatives à 
la température de l’air environnant , 
les thermomètres à mercure et à al- . 
cool ont obleuu la préférence. 

Pendant long-temps on a regardé 
le thermomètre comme une mesure 
exacte de la chaleur. Cette propriété 
ne coovient pas au thermomètre, soit 
qu’on considère le mot chaleur com- 
me synonyme du mol calorique, soit 
quou lui fasse exprimer la sensation 
que fuit naître la présence du calo- 
rique. Dans le premier cas , le ther- 
momètre pourrod-il être une mesure 
exacte de la chaleur? Il ne peut indi- 
quer le calorique combiné , puisqu’en 
supposaul les circonstances les plus 
favorables , il est absolument impos- 
sible de déterminer la quantité de ca- 
lorique qui est combinée avec les mo- 
lécules des corps solides. Il ne peut 
pas uon plus mesurer le calorique in- 
terpose ; car lorsque le mercure s'é- 
lève dans le tube, c’est sans doute une 
preuve qu’il y a du calorique interposé 
qui sc répand dans les corps environ- 
nons ; le thermomètre qui est un de 
ces corps, en reçoit sa portion en rai- 
sou de sa masse et de la capacité rju'il 
a pour admettre le calorique : 1 as- 
cension du mercure dans le tube n’in- 
dique donc que la portion de calori- 
que qu’il a reçue; mais il ne mesure 
pas la quantité totale qui s’est déga- 
gée. Le thermomètre ne peut doue 
roesnrer ni le calorique commué, ni le 
calorique interposé : d’où il résulte 
qu’il ne peut être une mesure exacte 
de la chaleur, en supposant que le mot 
chaleur soit synonyme du mot calori-’ 
que. Si l’on sc sert do mot chaleur pour 
exprimer la sensation , penl-on dire que 
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le thermomètre la mesure exactement? 
S'il en éloit ainsi , deux corps quel- 
conques, re'duils à la même tempéra- 
ture, donneraient naissance h des sen- 
sations de chaleur qui auraient le 
même degré d'activité' ; ce qui est con- 
traire h l’expc'rience, puisqu'un mor- 
ceau de marbre , par exemple , nous 
aruît plus froid qu’un morceau de 
ois, lors même qne ces denx corps 
«ont réduits h la même température. 

TIIERMOSCOPB. Le mot ther- 
mos copc , tire' du grec, vent dire in- 
dicateur de chaleur. Le mot ther- 
momètre signifie mesure de la cha- 
leur. Il ne faut doue point confondre 
le thermomètre avec le thermoscope. 
Bumford regarde le thermoscope 
comme un microscope de chaleur, 
c’est-à-dire comme un instrument pro- 
pre à reconnoilre l’existence des plus 
petites variations dans la température 
des corps. 

A montons avoit employé', il y a 
plus d'un siècle, l'air comme fluide 
ibermoscopiquc, à raison de l’étendue 
relative de ses changemens de volume 
par les variations de la chaleur; mais 
dans les thermomètres d’air qu’il cons- 
truisit , les elfels barométriques se com- 
binoient avec les effets thermométri- 
ques, h cause de la pression exercée 
par l’atmosphère sur l’air contenu dans 
la houle de l’instrument. ( Voyez 
Thermomètre d ’Amoruons, article 
Thermomètre. ) 

Bumford a imaginé un thermos- 
cope qui a tous les avantages des ther- 
momètres d’air, sans en avoir les in- 
convéniens. 11 s'en est servi avec 
adresse , pour faire les belles expé- 
riences que j’ai décrites dans un des 
art iclesquitrailcut du calorique. (J'oy. 
Calorique , art. où l'on ramène à la 
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théorie du calorique, des phénomènes 
qui d’abord paroisse nija contrarier. ) 

Le thermoscope de Bumford se 
compose de deux boules de verre crcu- 
ses , réunies |>ar un tube coudé en 
équerre vers les deux extrémités. Cet 
appareil est rempli d’air, cl ne con- 
tient qu'uoc très-petite qnantité de li- 
quide coloré, ordinairement réuni dans 
un appendice adapté vers l’un des 
coudes dti tube, et fermé hermétique- 
ment. Tont l’intérieur est sans com- 
munication avec l'atmosphère, et prêt 
à devenir thermoscope , quand ou 
veut commencer les expériences aux- 
quelles on le destine. 

Alors on fait passer préalablement 
du réservoir dans le tube horizontal, 
une goutte du liquide coloré, suffisante 
pour y occuper une étendue d'environ 
trois quarts de pouce. Il faut faire en- 
sorte que, lorsque les denx boules sont 
à même température, celte petite co- 
lonne qui sert d’index , se trouve vers 
le milieu de la lougueur du tube. On 
y parvient, en chauffant légèrement 
arec la inain celle des deux boules qui 
est la plus distante du réservoir, avant 
de faire passer la goutte de liquide 
dans le tulle : on la voit ensuite mar- 
cher du côté de la boule qu’on aroit 
réchauffée, à mesure que cette houle 
perd de sa chaleur accidentelle, et 
s'arrêter vers le milieu du tube , quand 
l’équilibre de température des deux 
boules est parfaitement rétabli. 

Mais du momeul que cet équilibre 
est rompu par la plus légère addition 
de calorique, qu'ou fait exclusivement 
à l’une aes deux boules, l’air dilaté 
dans celle-ci tend à passer dans la 
bonlc opposée , et met en mouvement 
la goutte de liquide qui sert d’iudex. 
La quantité de ce mouvement est ap- 
préciée par une division en parties 
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égalés, placée coulie le (ube, el à 
laquelle un rapporte la position de 
l’une ou de l’autre dot ex Irémilés de 
la petite colonne de liquide colore. 

Si l’on vent , par exemple , au 
moyeu de cet appareil , comparer 
l'effet calorifique de deux corps chauds 
agissant h distance, on les présente 
simultanément aux deux boules de 
l'instrument , en empêchant , a la fa- 
veur d’un écran intermediaire , le mé- 
lange des inQiicnces rcspcctires. On 
cherche à obtenir l'immobilité de l’in- 
dex , en éloignant celui des deux corps 
dont l'influence calorifique est la plus 
grande , de la boule sur laqu lie il 
agit ; et quand l’index est stationnaire , 
on est certain que l'action des corps 
chauds sur les houles qui reçoivent 
respectivement leur émanation , est 
égale. Alors, s’ils sont à même dis- 
tance des boules correspondantes, l'in- 
tensité absolue de la cause de la cha- 
leur doit être présumée égale ; si, au 
contraire, à elfet calorifique égal, ces 
distances sont inégales , alors l'inlen- 
cilc’ de la cause de la chaleur suit pro- 
bablement le rapport inverse de la' 
, distance de chacun des corps chauds à 
la boule correspondante. 

Les deux portions verticales du 
tube , auxquelles sont soudées les 
boules, ont chacune i o pouces de lon- 
gueur, et le tulie horizontal qui les 
réunit en a 17. Les boules ont environ 
un pouce cl demi de diamètre; celui 
du tube est tel, que 1 5 grains de mer- 
cure y occupent un pouce d'étendue. 

Ce tube est fixé h une planche lon- 
gue de x 1 pouces , large de 9 et épaisse 
d’un pouce. Au milieu de sa longueur, 
s’élève un support qui porte un écran 
circulaire vertical, lait de carton , sur 
lus deux faces duquel on a colle du 
papier doré. 11 sert h empêcher que 


THE 

l'une des deux boules de {instrument 
ne soit a/lectée par les rayons calorifi- 
ques qui émanent d'un corps chaud 
présenté h la boule opposée. On em- 
ploie accidentellement, dans ces sor- 
tes d'expériences , beaucoup d'autres 
écrans; car l'instrument est d'une sen- 
sibilité' telle, que la présence de la 
main , h plusieurs pouces de distança 
de l’une de ses boules, met l’index eir 
mouvement ; et l’approche de la per- 
sonne qui veut ^ servir de l'instru- 
ment , produit le même effet , à l’on 
ne prend soin d’interposer des écrans 
convenablement placés, pour empê- 
cher la rayonnauce de sa chaleur in- 
dividuelle sur les boules thermosco- 
piques. 

Pour que l’observateur puisse, sans 
aide , éloigner ou rapprocher à vo- 
lonté, et simultanément vers les bou- 
les, les corps chauds dont il élndie 
l’action , saus cesser de tenir ses yenx 
fixés sut l’index ihcrmoscopiquè , el 
en sc procurant cependant la connois- 
sancc certaine de leur distance res- 
pective des boules qu’ils affectent , 
Rumford emploie une addition fort 
simple à son appareil : ce sont deux 
coulisses horizontales sur lesquelles re- 
posent les supports des corps chauds 
de part et d’autre du thermoscope , 
et qu’on fait mouvoir a l aide d’une 
manivelle dont l’axe porte un pignon 
qui mène un rateau conduisant les cou- 
lisses. Chacune est munie en-dessus 
d’une division, qui indique à chaque 
instant et avec précision, quelle est la 
distance absolue du corps chaud à la 
boule qu’il affecte. 

Le diamètre qui convient le mieux 
au tube du thermoscope , est celui qui 
donne i 5 h 18 grains de poids de mer-, 
cure par pouce de longueur. Pour celte 
dimension , les boules peuvent avoir 
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environ un pouce et demi de diamètre : 
ii elles sont peintes en noir, a l’encre 
de la Chine , l’instrument en devient 
d'autant plus sensible. 

TIERCE. C’est un des intervalles 
de la musique. 11 y a deux sortes de 
tierces , savoir , la majeure et la mi- 
neure. Deux cordes sont h la tierce 
majeure l'une de l’autre , si l’une fait 
cinq vibrations dans le temps que 
l’autre emploie à en faire quatre; et 
cela peut arriver en trois cas diiïerens, 
eu egard à la longueur , an diamètre 
et au degré’ de tension. Deux cordes 
de même diamètre , tendues par des 
poids égaux , mais dont les longueurs 
sont dans le rapport de 5 a 4 , sont à 
la tierce majeure l’une de l'antre , 
parce que le nombre de leurs vibra- 
tions est en raison inverse de leurs lon- 
gueurs ; c’est-à-dire , que celle qui a 
une longueur comme 4 fait cinq vibra- 
tions dans le temps que celle qui a une 
longueur comme 5 en fait quatre. De 
même deux cordes de même longueur 
et de même diamètre , mais qui sont 
tendues par des poids dont les racines 
rarrées sont dans le rapport de 5 à 4 > 
sont à la tierce majeure 1 une de l’autre, 
puisque les nombres de leurs vibra- 
tions sont comme les racines carrées 
des poids qui les tiennent tendus. 

Pour avoir la tierce mineure , il 
faut que de deux cordes l’une fasse 
six vibrations dans le temps que l’antre 
emploie à en faire cinq ; ce qui a lieu 
dans trois cas diiïerens , en égard à la 
longueur , au diamètre et au degré de 
tension. Deux cordes de meme lon- 
gueur , tendues par des poids égaux , 
mais dont les diamètres sont dans le 
rapport de 6 à 5 , sont à la tierce mi-' 
neurc l’une de l’autre , parce que les 
nombres des vibrations sont en raison 
myerse des diamètres ; c’est-à-dire , 
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que la corde dont le diamètre est d’un 
sixième plus grand , ne fera que cinq 
vibrations lorsque l’antre en fera six. 
De même deux cordes de même dia- 
mètre et tendues par des poids égaux , 
mais dont les longueurs sont dans le 
rapport de 6 à 5 , sont, par des raisons 
semblables , à la tierce mineure l une 
de l'autre. On peut en dire autant de 
deux cordes de même longueur et de 
même diamètre , mais qui sont ten- 
dues par des poids dont les racincscar- 
réessont dans le rapport de 6 à 5 , etc. 
( Voyez sur cet objet l’article Cordes 
VIBRANTES ). 

TIGRE f Fleuve du ). Les astro- 
nomes ont donna ce nom à une des 
con-tellalions de la partie boréale du 
ciel et qui est située en partie dans la 
Voie lactée , au-dessous de la Lyre 
et du Cygne et au-dessus de l’Aigle 
et du Dauphin. C'est nnc des onze 
nouvelles constellations qu ‘Augustin 
Royer a ajoutées aux anciennes et 
sous lesquelles!! a rangé les cloiles qui 
éloient demeurées informes. C’est à 
cette constcllaliunqnc répondent celles 
qui ont été depuis données par liêve- 
(i us, sous le nom de Renard et d’Oie, et 
dont il a tracé In figure dans son ou- 
vrage intitulé : Firmamentum so- 
bieskianum. ( Voyez Renard ). 

TIMPAN. ( Voy. Tympan ). 

TITANE. ( V oyez Métaux.) 

, TOMBANTE ( Étoile ). Voy. 
Etoili tombante. 

TON. C’est ainsi qu’on nomme , en 
musique , les differentes nuances de 
sons qui résultent de la fréquence des 
vibrations ou du frémissement plus on 
moins prompt des molécnles du corps 
sonore qui fait naître le son et du fluide 
qui le transmet. ( V oyez Son ). 

C'est la combinaison harmonieuse 
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de cestlifférens Iods qui fait l’objet de 
ia musique. 

Les tons sonl graves ou aigus. On 
nomme Ion grave celui qui est produit 
par un nombre de vibrations muiudre 
que celui qui produit nu autre ton au- 
quel on le compare. On appelle ton 
aigu celui qui est produit par u u nombre 
de vibrations plus grand que celui qui 
produit uu autre Ion anipiel on Je 
compare : d'où l’on voit qu un Ion ne 
peut être grave ou aigu que par com- 
paraison a uu autre ton. 

TONNERRE. Bruit éclatant et for- 
midable qui accompagne la foudre et 
qui est le plus souvent procède par nn 
éclair. ( V oyez les mots Foudre, 
Eclair ). 

On confond ordinairement le ton- 
nerre avec la foudre; de laces expres- 
sions vulgaires : le tonnerre est tom- 
be'; le tonnerre a produit de grands 
raenges. Pour parler avec plus d’exae- 
liludc, il faudroit dire : la foudre est 
tombée ; la foudre a produit de 
grands ravages : car il est visible 
que le bruit , qui seul constitue le 
tonnerre , ne sauroil produire uu effet 
physique; il peut tout au plus porter 
dans des âmes foiblcs et timides la ter- 
reur, l'épouvante cl l'effroi. 

Le phénomène qui nous occupe a 
exerce' de tout temps la sagacité' des 
physiciens; ils se sont épuisés en con- 
jecliTCS sur la cause qui lui donne nais- 
sance , jusqu’à l’c'poquc où Franklin a 
prouve' qu’il existe une véritable ana- 
logie entre la foudre, le tonnerre, les 
e'elairs et les phénomènes électriques. 
( Voyez l’article Electricité ns 
l’athospubre ). L’opinion de Fran- 
klin a c'te' adoptée avec une espèce 
d enthousiasme par la plupart des 
physiciens ; cl aujourd'hui il n’en est 
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aucun qui ne re'pèle avec confiance 
que le tonnerre n’est autre chose 
qu’une grande électricité produite par 
la nature dans le sein de l'atmos- 
phère. 

Cette explication est vague et insi- 
gnifiante. On ne peut coucevoir le ton- 
nerre que par une explosion ; elle me 
paraît résulter de la combinaison su- 
bite d’un mélange de gaz oxigène et 
He gaz hydrogène, quelc'lincclle élec- 
trique enflamme dans les re'gions at- 
mosphériques , qui sont le théâtre de 
la foudre. ( V oyez les mois O&acc 
et Electricité df. l’atmosphère ). 

Quelques physiciens ont cru imiter 
le tonnerre à l’aide de nos machines; 
ils ont confondu le bruit formidable 
qui se fait entendre dans des temps 
orageux , avec quelques pelillemens , 
quelques légères explosions que fait 
naître la décharge d’une bouteille. 
Mieux instruits sur la cause dn phéno- 
mène , nous imitons aujourd'hui le 
bruit effroyable du tonnerre, eufaisant 
passer l'étincelle électrique à travers 
une suite de pistolets de Volta, 
chargés d'un mélangé bien proportion- 
né de gaz oxigène et de gaz hydro- 
gène. 

Ce qu’il nous importe le plus de 
connoilre , re sont sans doute les 
moyens les plus propres k nous garan- 
tir des terribles effets du tonnerre, on 
pour mieux dire de la foudre. 

Ces moyens sont fondés sur deux 
principes généralement connus, sa- 
voir , i°. que les pointes ont la pro- 
priété de sonlircr sans explosion , à 
a une assez giande distance, le fluide 
électrique accumulé sur la surface 
d'un conducteur, qui alors se trouve 
complètement déchargé ; taudis que , 
en lui présentant uu corps dont la sur- . 
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face est arrondie , il arrive que , quoi- 
que situé a une distance moindre, le 
fluide électrique passe arec explosion, 
et que néanmoins le conducteur n’est 
pas tout à fait déchargé. ( Voyez Pou- 
voir dus roisixs ). 

2°. La matière électrique cherche 
de préférence les Irons conducteurs 
métalliques; et quand elle les atteint , 
elle s’écoule continuellement eu sui- 
vant la direction qu’ils lui donnent : 
de manière que s'ils la conduisent dans 
l’eau ou dans la terre humide, ce fluide, 
si redoutable quand il est concentré , 
se disperse paisiblement et recouvre 
l’équilibre , dont la perte le rendoil si 
dangereux. 

C’est sur ces principes qu’est fondée 
la construction d'un instrument propre 
h garantir nos édifices du danger de 
la fuudre ; il a reçu le nom de para- 
tonnerre , et l'article pouvoir des 
pointes en renferme la description. 
( Voyez Pouvoir des toistes ). 

Quant an moyen de se garantir de 
la foudre , lorsqu’on se trouve pendant 
forage dans une habitation dépourvue 
de paratonnerres, il faut, i°. s’éloigner 
des endroits garnis de substances mé- 
talliques, tels qu’une cheminée, des 
cadres dorés , dus grillages de fer, des 
portes , des croisées ; 2 .se placer ou 
s'asseoir vers le milieu de I apparte- 
ment , sur le premier meuble mauvais 
conducteur qui se trouve sous la main; 
par exemple , une vieille choisi^ d’un 
bois bien sec. 

11 y auroil plus de sûreté, suivant 
Franklin , à faire apporter- deux ou 
ou trois matelas ( ou lits de plume au 
milieu de la chambre , les faire plier 
en double et placer une chaise dessus; 
car, comme ce ne sont pas d’aussi 
boni conducteurs que les murs , la 
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foudre ne prendra pas de préférence 
un cours interrompu h travers l’air de 
la chambre et des lits, tandis quelle 
peut Continuer sa route le long du mur, 
qui est un meilleur couductcur. Mais 
si l’on peut se procurer un hamac on 
un lit suspendu avec des cordons de 
soie, bégaie distance des quatre murs, 
du plafond et du plancher , on y aura 
la situation la plus sûre que l'on puisse 
prendre dans quelque chambre que ce 
soit et qui paroit en effet devoir garan- 
tir de tout danger de la part de la 
foudre. 

Lorsqu’on est surpris par l'orage en 
pleine campagne et loin de toute ha- 
bitation, le meilleur parti a prendre 
est de s'approcher , s il est possible , 
h une certaine distance des arbres les 
plus élevés qui sc trouvent au voisi- 
nage; il 11e faut pourtant pas sc placer 
tout auprès , mais seulement a 5 ou 
6 mètres ( i 5 ou 18 pieds ) des plus 
longues branches ; car , si la foudre 
vient à éclater , il est vraisemblable 
qu'elle frappera les arbres de préfé- 
rence ; et si cela arrive , on s’en trou- 
vera éloigné d une distance suffisante 
pour sc garantir de tout danger. 

TOR 1 CELLI. (Tube) Voyez 

Tube de Toricelli. 

TORRENT. C'est un courant 
d’eau animée d'uue grande vitesse 
qui descend des muntagues , et qui 
provient ordinairement ou d’une pluie 
d’orage , on de la fonte des neiges. 

L’eau s’élève de toutes parts dans 
l’atmosphère dans l’acte de l'évapo- 
ration. [Voyez Ev jvporatiOv.) 
Une partie des pluies .et des rosée* 
qui proviennent de ces eaux tombe, 
sur les montagnes; il paroit même! 
que les sqmmets fixent les nua- \ 
ges, par l'attraction qu'ils exerceut 
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tin oui. Il résulté d'un grand nombre 
d'observations que lorsque uu nuage 
trouve sur sa route le sommet d’une 
inoutagne, il s’efface à mesure que 
tes differentes parties approchent du 
coulacl. Dans les moulagnes primi- 
tives les eaux coulent le long des 
pierres dures dont sc compose la 
charpente de ces grandes masses , 
et leur réunion donne naissance aux 
torrens. 

Les torrens sont une des princi- 
pales causes de la dégradation des 
montagnes et de leur abaissement 
continuel déterminé’ par ces éboule- 
meus qui s'offre nt si souvent aux re- 
gards de l’observateur. 

TORRIDE. (Zone) Voyez 

Zo»S TORRIDE. 

TOUCAN. Les astronomes ont 
donné ce nom h une des constella- 
tions de la partie australe du ciel qui 
est située entre l’Indien et l’Iivdre 
mâle, au-dessous de la Grue. C’est 
une des i î constellations décrites par 
Jean Bayer , et ajoutées aux i 5 
constellations australes de Ptolé- 
mée. Lacaille a donné une figure 
très-exacte de celle constellation dans 
les Mémoires de B Académie des 
Sciences, aimée l’jSz , pl. 20. 

Celte constellation 11c se montre 
jamais sur notre horizon. Située sur 
le cercle polaire arctique , il est vi- 
sible que sa déclinaison australe est 
trop graud*- pour pouvoir jamais se 
lever a notre égara. 

TOUCHER. Le toucher est le 
premier des cinq sens dont la nature 
nous a accordé la jouissance, ou, 
pour mieux dire , les quatre autres ne 
sont que des modifications du tou- 
cher. C’est le genre , dont la vue , 
l'euic , le guùt et l’odorat ne sont qnc 
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des espèces, mais plus parfaites! 
Quand nous goûtons quelque mets, 
nous mettons un corps sajiide eu 
contact avec la langue et le palais; 
quand nous sentons quelque odeur, 
les parties odorantes touchent l’or- 
gane de l’odorat; quand nous enten- 
dons quelque son, la sensation prend 
naissance daus un ébranlement causé' 
h une certaine partie de l'oreille par 
le contact de l'air qui est mis en vi- 
bration par le corps sonore : enfin si 
nous voyons quelque objet, c’est que 
les ravons lumineux qu’il nous en- 
voie font impression sur la rétine ; 
ainsi le goût , l'odnrat , l'ouie et la 
vue ne sont, h proprement parler, 
que le toucher applique à différentes 
parties du corps. 

La perfection du toucher varie 
dans les différentes parties du corps. 
.Le tact de la main l’emporte en sen- 
sibilité sur celui de plusieurs autres 
organes ; mais il le cède a l’organe de 
la vue et h celui de l’odorat. 

Tous les animaux jouissent du 
toucher. L’homme le possède dans un 
degré éminent h raison de la finesse 
de la pean qui recouvre ses organes : 
de là vieut qu’il éprouve des sensa- 
tions plus vives, plus exactes, qni le 
conduisent h la connoissance pins ou 
moins parfaite des objets extérieurs 
qui les font naître. 

Le toucher rectifie les autres sens. 
La vue et l’ouïe sont sujets à sc 
tronfper lorsque leur témoignage n’est 
point confirmé par celui du tact. 

TOUR. ( Voyez Treuil ) 

TOURBILLON. Masse fluide qu’on 
conçoit composée d'un grand nombre 
de couches ou enveloppes sphériques 
mises en mouvement autour d’un cen- 
tre commun. 
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Le système des toarbilloos ima- 
p’ne* par Descartes pour expliquer 
le mécanisme de l'univers est aujour- 
d hui généralement abandonne. Il est 
donc inutile de s’en occuper dans cet 
article. Ceux qui désireront s'en for- 
mer une idée peuvent consulter l'ar- 
ticle Cartésianisme. ( Voyez Ca&- 

TÉSIANISME.) 

TRANSMISSION. Faculté 

qn ont certains corps de prêter pas- 
sage au fluide lumiueux. Cette pro- 
priété’ appartient exclusivement aux 
corps Iransparens. Les corps opaques 
ne transmettent point les rayons lu- 
mineux, ils les réfléchissent. ( Voyez 
Réflex ion no rcuinx lumineux.) 

Transmission se dit aussi dans le 
meme sens que réfraction , parce que 
la plupart ues corps , en transmet- 
tant les rayons lumineux, leur font 
subir aussi des réfractions , c’est-à- 
dire , les brisent an point d incidence , 
et les empecbent de se mouvoir dans 
1 intérieur du corps , en conservant 
leur direction rectiligne. 

Newton prétend que les rayons 
lumineux sout susceptibles de trans- 
mission et de réflexion; il appelle 
cette vicissitude a laquelle les rayons 
lumineux sont sujets , des accès de 
facile réflexion et de facile trans- 
mission, et il se sert de celle pro- 
priété pour expliquer plusieurs phé- 
nomènes. 

TRANSPARENCE. Propriété 
qu’on certains corps de prêter un pas- 
sage plus ou moins facile au fluide lu- 
mineux. 

La transparence a d'abord été attri- 
buée au grand nombre de pores qui 
séparent les molécules des corps. 
jtristote et Descartes en ont 
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cherché la cause dans la rectitude des 
pores, qui, suivant eux, donne aux 
rayons lumineux le moyen de passer à 
travers les corps, sans frapper les par- 
ties solides, et sans y éprouver aucune 
réflexion. 

Newton a fait voir la frivolité de 
ces explications; et la simple obser- 
vation des phénomènes l’a conduit à 
prouver que la transparence dépend 
du peu de différence qui existe entre 
la densité ou la force réfringente du 
milieu qui remplit les pores , et celle 
des molécules dont le corps se com- 
pose. Cette opinion repose sur des 
reuves nombreuses, que renferme 
article Opacité ( voyez Opacité); 
et il en résulte que la transparence est 
une propriété particulière et variable., 
qui est indépendante de la porosité. 
Car, si celle explication est vraie, il 
est visible que plus la densité des mo- 
lécules d'un corps approche d'être ' 
égale à celle du milieu qui sépare ce* 
molécules, plos le corps doit cire 
transparent , et conséquemment que 
sa transparence seroit parfaite , s'il 
existait une exacte égalité entre la 
densité du milieu qui sépare les molé- 
cules d’un corps et celle de ces mêmes 
molécules; or, à la place du milieu 
dont la densité égaleroil celle des mo- 
lécules du corps, nous pouvons sup- 
poser un égal nombre de molécules du 
meme espèce et de même densité que 
celles du corps : donc, si le corps étoit 
homogène et absolument dénué de 
pores, sa transparence seroit parfaite : 
d'où il résulte que la transparence csl 
indépendante ae la porosité. Je dit 
plus ; elle arrive à sa limite de perfec- 
tion au moment où la porosité s’éva- 
nouit ; et conséquemment la grande 
facilité avec laquelle le fluide lumineux 
traverse les corps diaphanes, ne peut 
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servir a prouver que les corps sont cri- 
bles de pores. 

Mais, comment allier le passage 
libre cl facile des rayons lumineux, à 
travers on corps demie de pores, avec 
Son impénétrabilité ? 

Si nous regardons, avec Newton, 
les corps comme composés de lames 
infiniment milices, et que nous consi- 
dérions, d’un côté, l’extrême ténuité 
des rayons lumineux; de l’autre, la 
grande vitesse qui les anime, augmen- 
tée eucore par l’attraction de la pre- 
mière lame du corps sur lequel il» 
tombent , il est aisé de concevoir qu’ils 
icuvcnl se frayer un passage à travers 
es molécules de la première lame. 
Parvenus h la seconde, de même den- 
sité que la première, et qui la touche 
immédiatement dans l'hypothèse où le 
corps est dénué de pores, les rayons 
sont attirés également et dauslc même 
sens; ce qui fait qu’ils la traversent sans 
changer de direction. Il en sera du 
même jusqu'à la dernière, qui léur 
prêtera également passage, de ma- 
nière qu’aucun rayon lumineux ne sera 
détourné de sa route rectiligne, et le 
corps jouira de la plus grande trans- 
parence. 

TRANSPARENT.C 'est ainsi qu’on 
nomme un corps qui prèle uu passage 
plus ou moins facile au fluide lumineux. 
( f't^ez Transureiice. ) 
TRANSPIRATION. Ce mol est 
pris asscx souvent sous des acceptions 
différentes; tantôt il exprime la ma- 
tière qui sort en vapeur par les pores 
de la peau ; tantôt il est employé à 
désigner la fonction cllc-mèinc par 
laquelle cette exhalaison s’opère. 

Ce phénomène éloil connu des an- 
ciens. Hippocrate, Théophraste , 
Sanclurius , üodart , etc., s’en sont 
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long-temps occupés , et ont publié dei 
résultats unporlaus, que la physiologie 
a recueillis avec soin. 

Dans ces dernierstemps, T.avoisiar 
et Seguin ont réuni leurs efforts pour 
examiner le phénomène qui nous oc- 
cupe. Ils ont imaginé de séparer la 
transpiration pulmonaire , c’est-à- 
dire celle qui se fait par les poumous , 
de la transpiration cutanée , c’est-à- 
dire de celle qui se fait par la peau , et 
de comparer leur quantité respective. 
C’est Seguin lui-même qui s’est sou- 
mis à l'épreuve de l’expérience. La 
balance qui lui servoil , cl dont le fléau 
avoit quatre pieds et demi détendue, 
étoii si exacte, que, chargée de soixautc- 
deux kilogrammes (environ cent-viugl- 
ciuq livres ) de chaque côté, elle lié- 
buchoit par nnc addition de 2 grammes 
( un demi gros ). Il enfcruioit tout son 
corps dans un sac de taffetas résineux, 
qui , gonflé d’air, n’avoit rien perdu 
pendaul quinze jours. Ce sac étoit lié 
exactement au-dessus de sa tête ; il 
porloit une ouverture qu'on colioit 
exactement autour delà bouche, avec 
uu mélange de térébenthine et de poix. 
La bouche ainsi ouverte, et communi- 
quant avec l’atmosphère, la transpi- 
ration pulmonaire sortoit dans l’air, rt 
celle du reste de la peau se rassemhloit 
dans le sac qui n’en iaissoit rien sortir. 
Eu sc pesant deux fois à de certains 
intervalles (k trois ou quatre heures , 
il trouvoil le poids de la transpiration 
pulmonaire daus la dimiuuiion que lui 
donnoil la balance; en se pesant en- 
suite daus l’enveloppe, également à 
de certains intervalles et deux fois de 
suite , il avoit le poids de la transpira» 
tion cutanée, en soustrayant de la perle 
totale celle qu’il avoit trouvée parla 
transpiration pulmonaire, et en com- 
parant toujours le poids des alimens et 
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des excrémeus arec la perte en Tapeur* 
ia risibles. 

Le* expérience* faites ; par les 
moyens que je .rien* d’indiquer , ont 
conduit Lavoisier et Seguin à des 
résultats iutéressaus , que renferme 
l’article Poroeite'. ( Voy. Poiosité.) 

La plupart des physicien* pensent 
que la matière de la sueur est la même 
que celle de la transpiration , et que 
ces deux funcliea* ne différent , qn en 
ce que, dans la sueur, celte matière 
ne sort pas sous forme de vapeur, ce 
i bit que l’air ne la dissout pu arec 
même promptitude. 

Quant a Titrage de la transpiration , 
ou peut la regarder comme on moyen 
que la natnre emploie pour évacuer 
1 excès de calorique qui *c développe , 
soit dans le poumon, dans l’acte de la 
respiration , suit dans la circulation 
même, par 1a fixation de Toxigène qui 
paraît s y continuer et suivre sa com- 
binaison intime. C’est ainsi qu’on ex- 
plique pourquoi, lorsque réchauffe- 
ment animal augmente par nne cause 
quelconque , la transpiration , devenue 
tout h coup plus abondante, travaille 
à le modérer et h le ramener à son 
étal d'équilibre. 

On distingue la transpiration en 
transpiration sensible et en trans- 
piration insensible. Le mot sueur, 
étant consacré h désigner la transpi- 
ration sensible, cette distinction est 
inntile, et c'est là le moindre inconvé- 
nient quelle présente. Dans le langage 
vulgaire, on confond asses souvent la 
transpiration sensible avec la trans- 
piration insensible ; et cependant ces 
deux fonctions admettent entre elles 
une grande différence. ( V oy. Samoa.) 

TREMBLEMENT DE TERRE. 
Secousse pins ou moins violente qn é- 
prouvent les couches supérieures de 
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notre globe en différens temps et en 
différens points de sa surface. 

Les tremhlemens de terre donnent 
naissance à des effets dont le ta- 
bleau porte dans Tpme l’épouvante et 
l'effroi. Des e’difices renversés , des 
villes entièrement détruites , d'im- 
menses contrées e’prouvaol les convul- 
sions les plus orageuses , des débris et 
des ruines entassés sur les lieux qui 
en sont le théâtre. Tel est Taffrcu* 
spectacle'que présentent les tremble* 
mens de terre. L’histoire des nations est 
remplie de descriptions effrayantes et 
des révolutions tragiques qu’ils ont 
bit naître. 

Pline bit mention d’on tremble- 
ment de terre qui détermina le choc 
violent et réciproque de deox mon- 
tagnes du territoire de Modène ; elles 
écrasèrent dans leur conflit toutes 1 m 
habitations renfermées dans l'espace 
qui les séparoit. 

Sou Tibère , traie villes considé- 
rable» de l’Asie furent totalement ren- 
versées , et un peuple innombrable fut 
enseveli sous leurs ruines. 

En 74 a , l’Egypte éproava un trem- 
blement de terre nniverael. Dans une 
même nuit près de six cents villes 
forent détruites avec on nombre pro- 
digieux d habilans. 

Le *". janvier ry55 , la ville dp 
Lisbonne essuya tontes les horreurs de 
la destruction par un tremblement de 
terre , <pii se fit sentir le même jour 
jusqu’aux extrémités de l’Europe. 

Plusieurs évèuemens de la même 
nature dont l’Italie vient délie le 
théâtre , ne nous prouvent que trop 

S ue les éiémens qui se combinent pouc 
onner naissance aux Irimbleinens 
de terre , sont encore bien loin d cira 
épuisés. 

La teneur est sans doute je pre- 
9 
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tnicr sentiment qu» fait naître dans 
l'homme le spectacle des tremblemcns 
de terre. Bientôt après ils ont excite 
ta curiosité ; et dès-lors on a propose 
differentes conjectures snr la cause qui 
les produit. Avant d’exposer celle qm 
me paroîl la plus probable , jetons un 
coup-d’œil snr les circonstances qm 
accompagnent le phénomène. 

On a souvent remarque que les 
tremblement de terre viennent a la 
tuile des années très-pluvieuses. 

jo Les tremblement de terre ont 
lieu principalement dans les pays 
chauds et situes au voisinage de la 

ŒCr * . , . 

30 Des nuages noirs el épais , uu 

temps' lourd et accablant, des bruits 

semblables a ceux d’uu tonnerre sou- 

lerreiu , sont ordinairemeul les pré- 
curseurs de ces terribles catastrophes. 
40. Les tremblemcns de terre sont 
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presque toujours accompagnes d agita- 
■tions violentes dans les eaux de la mer ; 
elle est portée avec impétuosité sur ses 

bords. . 

• Si l’on combine ces circonstances 
■qui précèdent ou accompagnent les 
tredblemens de terre , on est porte a 
penser qu’ils prennent naissance dans 

des cavités souterreinesoù se ramassent 

les eaux de la mer et celles qui sont 
fournies par les pluies abondantes qui 
précèdent les phénomènes. Ces «aux 

*c décomposent par l’influence des sul- 
fures de fer ou pyrites <jue renferment 
ces cavités ; le gai hydrogène se de- 
E aee en abondance ; il se réunit en 
«raudes masses -, son élasticité aug- 
mente ; «1 fait eflort pour bnser la pn» 
ton qui le ftaserre : bientôt .1 recouvre 
sa li bMfr# ' eüe/electnqoe 1 en- 
flamme et MTait produire ces redou- 
tables phénomènes dont les Ireuible- 
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mens de teite Pons présentent le spee- 

lacle. . . ... ■ i. 

La décomposition de 1 eau par te 
fir n'a beu qu à une température assel 
élevée, et elle est d'autant plusranide, 
que la chaleur est plus forte : de la 
vient que les tremblemcns de terre 
sont ri frequens dans les contrées voi- 
sines de l’équateur, tandis qu il u en 
existe presque point daus lcslicux qui 
avoisinent les régions polaires. (Voy. 

Votexs ). . „„ 

TREMPE DE L ACIER. Elle 

consiste a faire chauffer fortement 
l’acier et a le refroidir ensuite subi- 
tement eu le plongeant daus leau 

froide. . , 

La trempe donne a 1 acier une du- 
reté et uue élasticité très-fortes, 
f Voyez Actes et Biasticit*. ) 
v TREUIL ou TOUR. Une de» 
sept machines simples. C’est un cy- 
lindre de bois tournant sur son axe, 
soutenu sur deux points fixes , a la 
faveur duquel , avec une petite force, 
on enlève un poids considérable alla- 
thé a tine corde qui enveloppe le cy- 
lindre , et cela par le moyen d uue 
espèce de tambour fixé a une des ex- 
trémités du cylindre , et portant asset 
souvent h sa circonférence des es- 
pèces de chevilles ou leviers. 

Le pins souvent an lieu de tam- 
bour on fixe h l’une des extrémités 
du cylindre des levieT» croises qui 
servent a faire tourner le cyhndrc sur 

sou axe, tandis que la corde qu. sou- 
tient le poids s’enroule sur le cylin- 
dre. Pour qu’il y ait équilibre dans 
celte machine il faut que la puis- 
sance soit h la résistance comme le 
rayon du cylindre est au bras du le- 
vier par lequel agit la puissance , c est- 
a-dirc , en raison inverse de la lon- 
gueur des bras de leviers. (Voyez 
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Leviïh et Equilibre dam» iïs ma- 
chines.) 

TROMBE. Météore aqueni. 
Le météore connu sous le nom de 
trombe présente l’aspect d'on amas 
de vapeurs ou d’un nuage très-e’pais 
qui a la forme d’nn côue renverse’, 
dont la base repose snr d’antres 
nuages auxquels le cône est comme 
suspendu. 

Lorsque la trombe se forme au- 
dessus de la mer , on voit s’e’lever de 
sa surface une masse d'eau sous la 
forme d’nn cône dont l’axe se trouve 
sur la même directiou que relui dn 
cône supérieur. Un bruit semblable h 
celui de la mer en courroux se fait 
entendre ; l’eau se précipité des di- 
verses parties de la trombe , et sa 
cbule est souvent accompague’c d’une 
grêle abondante et de vents itnpé- 
tuenx. Les horribles ravages que pro- 
duit ce mêlc’ore sont tellement con- 
nus des marins, que du moment qu'ils 
aperçoivent une trombe ils font tons 
leurs efforts pour éviter le danger de 
sa présence. La submersion subite du 
vaisseau a presque toujours été’ le prix 
de la téme’ritc’ des pilotes qui ont osé 
Braver ce redoutable mctcore. 

Les pbysicieos se sont occupés de 
conuoîlre la cause du météore qui 
nous occupe; mais il faut avouer que 
nous sommes encore loin de pouvoir 
en offrir une explication très-satis- 
faisante. 

Quelques physiciens placent les 
trombes au rang des phénomènes 
électriques. Brisson cite h ce sujet 
une expérience très -connue qui a 
déterminé son opinion. On remplit 
d’eau un petit vase métallique , par 
exemple un dex h coudre, et on loi 
présente h quelques pouces de dis- 
tance uu tube électrisé par frotte- 
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ment. Aussitôt l’eau du vase s’c’lère 
sous la forme d'une colonne qui sc 
soutient jusqu'au momeut de I appari- 
tion d'uue étincelle, doul la pré- 
sence annonce toujours la chute de la 
colonne. Tandis que l’eau est ainsi 
suspendue, ou entend un léger bruis- 
sement, et lecôté du tube qui est le 
plus voisin du vase sc trouve couvert 
de petites molécules d'eau. Brisson 
croit voir dans les phénomènes qui ac- 
compagnent cette expérieuce nue imi- 
tât ion parfaite de ceux qui accom- 
pagnent les trombes. 

Palrin attribue aux émanations 
soumarines des volcans la formation 
des trombes, parce que les phéno- 
mènes qui accompagnent ce météore 
•ont de grands traits de ressemblance 
avec ceux qu’on observe dans l'érup- 
tion de ces euormes colonnes de fumée 
qui sortent de la bouche des volcans 
avant et après l’éruption de la lave. 
Ces colonnes de famées volcaniques 
sont, comme les trombes, sillonnées 
d’éclairs et accompagnées d’un tor- 
rent d'eau. Le côue d’eau qu’on aper- 
çoit sur la surface de la mer a pour 
cause l’eflbrt continuel des fluides 
acriformes qui s’échappent avec vio- 
lence du sein du volcan. Patrin ap- 
puie cette opinion ingénieuse de faits 
et- de témoignages propres à la forti- 
fier. ( Voyez le nouveau Diction- 
naire d'histoire naturelle , article 
Trombe.) 

TROMBE MARINE ou DE 
MER. C’est ainsi qu’on nomme les 
trombes qui se forment snr la sur- 
face de la mer. ( V oyez Trombe. ) 

TROMBE TERRESTRE ou RE 
TERRE. C’est le nom qu’on a donné 
aux trombes qui ont lieu sur la sur- 
face de la terre. Les trombes de terre 
tout beaucoup moins fréquentes que 
9 - 
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le* trombes de mer; mais elles pro- 
duisent des ravages plus affreux ; elles 
déracinent les arbres les plus vigou- 
reux; elles enlèvent le* toits des édi- 
fices, renversent les habitations, et 
en transportent souvent les débris a 
une grande distance. 

TROPIQUE. (Année) Voyez 
AiîKÉK txopiqus. 

TROPIQUES. Ce sont deux pe- 
tits cercles de la sphère , parallèles a 
l'équateur , et qui en sont éloignés de 
*3 degrés et demi; l’un du côté da 
Dord , l'autre du côté du sud. Le pre- 
mier se nomme tropique du cancer; 
le second est connu sous le nom de 
tropique du capricorne. 

Les tropiques embrassent tout 1 es- 
pace dans lequel le soleil peut se trou- 
ver , et cet espace est de 47 degrés. 
Aussi voil-on le soleil aller et revenir 
chaque année d'un tropique à 1 autre. 

Les tropiques touchent l’écliptique 
et se confondent avec ce cercle dans 
les points solsticiaux : delà vient que 
le .soleil , pendant quelques jours aux 
environs du solstice, ne paroît presque 
pas s’éloigner des tropiques , et reste 
à peu près k la même hauteur, comme 
«’il s'arrètoit dans sa déclinaison. 

TUBE CAPILLAIRE. C’est un 
tnbe dont la cavité intérieure repré- 
sente un cylindre assez étroit pour 
être compare k on cbeven. 

Je parlerai d’abord des phénomènes 
des tubes capillaires. Je traiterai en- 
suite des phénomènes d’attraction ou 
de répulsion apparentes que présent eut 
certains corps flottant sur la surface 
d’un fluide. s 

Articie rmitiïR. 

Des, phénomènes des tubes capil- 
laires. 

Si l’«n plonge dans l'eau un tube 
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capillaire, au moment même de l'im- 
mersion , l’eau s’élève dans son inté- 
rieur et y demeure suspendue au-dessus 
du niveau, h une hauteur qui est en 
raison inverse du diamètre du tube. 

Si l’on piouge le même tube dans 
le mercure , ce Quide sc tient au-des- 
sous du niveau , et sa dépression es» 
aussi en raison inverse du diamètre da 
tube. 

Tels sont les phénomènes des tubes 
capillaires , qui sont devenus une 
branche importante de physique , soit 
parce qu’ils servent k expliquer an 
grand nombre d'autres phénomènes , 
soit parce qu’ils semblent contrarier 
une des principales luis de l’équilibre 
des fluides. 

Sans entrer dans le délai) des hy- 
pothèses plus ou moins brillantes qui 
ont élc imaginées pour expliquer ce* 
phénomènes, nous tâcherons d en don- 
ner uue explication d'autant plus satis- 
faisante , quelle est fondée sur de* 
principes non équivoques. 

Premier principe. 

Les molécules de l’eau s’attirent 
mutuellement : de 1k la forme sphé- 
rique que prennent des gouttes isolées 
de ce noide ; de lk celte espèce d’em- 
pressement avec lequel on les voit se 
réunir pour former une masse com- 
mune lorsqu’elles sont en contact. 

Deuxième principe. 

L'eau est attirée par le verre. 

Troisième principe. 

L'attraction du verre pour l’eau est 
plus grande qne celle de l'eau pour 
elle- même. 

Première expérience. 

Oo plonge nn morceau de rem 
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dan J l'eau ; on le relire , et on voit sa 
surface recouverte de molécules d’eau 
adhérentes aui e'Iémeus du verre ; ce 
qui annonce que le verre a pour leau 
plus d'attraction quelle n’en a pour 
elle-même. 

11 suit de ce principe , et l’expé- 
rience confirme , i°. si l'on plonge 
dans de l’can , dont la surface est re- 
présentée par M N (fig. 1 45 , pl. *o), 
une lame de verre A , en vertu de 
l'attraction du verre pour l'ean , pins 
grande que celle de l'eau pour elle- 
même , ce fluide doit s'élever de 
chaque côté de la lame et former deux 
surfaces concaves EDC, F G H. 

s°. De la masse d'eau soulevée , il 
doit se détacher un grand nombre de 
molécules du fluide , qui , suivant les 
circonstances , doivent s’élever à dif- 
férente» hauteurs ; de là rient que la 
plupart des cristallisations salines ont 
la propriété de grimper le long des 
parois des vases qui les renferment et 
de se répandre même an-dehors. 

3 °. Le poidsde la masse d'eau soule- 
Tée est la mesnre exacte de l’adhé- 
rence de cplte masse avec la ligne des 
molécules supérieures , déterminée 
par la longueur de la lame. 

4°. Quelle qnc soit la nature da 
flaide , la- surface courbe est toujours 
la même , et elle se termine seulement 
plutôt ou plus tard , suivant que la 
cohésion des molécules du fluide est 
moins on pins grande. 

5 °. Ni l’adhérence da fluide avec la 
partie plongée de la lame, ni la pré- 
pondérance des colonnes extérieures , 
n’entrent pour rien dans la suspension 
de la portion d"cau soulevée ; elle est 
due uniquement h l'adhérence des 
molécules d'eau qui terminent la sur- 
face courbe , avec les élémens du 
verre , qui sont en contact avec ces 


mêmes molécules , et qui sont immé- 
diatement au-dessus. 

6". Si l'on plonge une seconde lame 
parallèlement à la première , tout se 
passera de même , si elles sont h une 
certaine distance l’nne de l'autre (jig. 
146, pl. 20). Mais si on les rapproche 
de manière que les courbes intérieures 
se croisent (Jig. 147, pl. so), l’ean 
doit s’élever plus haut qu’auparavant ; 
car si la sarface de l'eau soulevée gar- 
doit la forme discontinue A H fi , les 
forces qui , dans le premier cas, pou- 
voient soulever les deux masses con- 
sidérées séparément, u’auroient pas 
leur entier effet : en supposant donc 
que ces forces n’aient reçu aucun ac- 
croissement , il est clair qn elles sou- 
lèvent encore un volume a’eau éçal à 
CHD ; quel» surface de l'eau s élè- 
vera quelque part en IG K, et que 
celte élévation augmentera a mesure 
que la distance qui sépare les lames 
deviendra plus petite. 

7°. Si , au lieu de lames de verre , 
on emploie des tubes de même matière 

F ui soient capillaires, l’élévation do 
ean an-dessus dn niveau doit être en 
raison inverse du diamètre du tube. 
Cette assertion , qu’on doit regarder 
comme use conséquence nécessaire de 
ce qui vient d être dit , peut être con- 
firmée par le raisonnement suivant. 

Plus le diamètre du tube plongé est 
petit, plus sa courbure est rentrante, 
et conséquemment pins les actions 

S ue ses molécules exercent sur le 
uide sont rapprochées : donc, en 
supposant une molécule du fluide si- 
tuée H la même distance d’un point 
attirant , pris sur les courbures de plu- 
sieurs tubes capillaires de dilférens 
diamètres, les arcs, dont ce point oc- 
cupera le milieu , s'infléchiront d’ autant 
plus ver* la même molécule , et agi- 
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(ont conséquemment sur elle par des 
attractions d’autant plus voisines du 
contact , qu’ils appartiendront à des 
tuhes plus étroits : Vélëralion de celle 
molécule au-dessus du niveau, sera 
donc en raison inverse du diamètre du 
tube.. 

On peut déduire de là un moyen 
simple de déterminer les rapports d’ al-, 
traction qu’ont pour leurs propres mo- 
lécules les fluides susceptibles de s’éle- 
ver dans les tubes capillaires ; car, 
puisque le poids de charpie colonne 
fluide soulevée est la mesure de leur 
adhérence avec une colonne de molé- 
cules , qui a incme diamètre que le 
tube, il suffira de déterminer les hau- 
teurs auxquelles se tiennent ces diffé- 
rées fluides dans uu même tube, et de 
les multiplier respectivement par la 
pesanteur spécifique de chacun d'eux, 
en observant de faire toutes ce s expé- 
riences a la même température. G est 
ainsi qu’eu représentant l’attractiou de 
l’eau distillée pour cllc-mémc par l’u- 
nilé , on trouve les nombres suirana 
pour les attractions de trois autres flui- 
des , relatives a la température de 20 
degrés ( échelle centigrade ) , acide 
sulturique 0,7; alcool o ,5 ; éther sul- 
üiriquc 0,2. Il est probable que ces 
rapports éprouvent des variations par 
d’autres températures. 

11 nous reste a expliquer le phéno- 
mèue de dépression du mercure au- 
dessous du niveau, lorsqu’ou plonge 
an lobe capillaire dans ce fluide. 

Premier principe. 

Les molécules du mercure s’attirent 
mutuellement; de la, la forme sphé- 
rique que prennent des gouttes de mer- 
cure abandonnées à elles-mêmes ; de 
fef l’union que contractent deux ou 
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plusieurs molécules de ce fluide, dtL 
morncul qu elles sont en contact. 

Deuxième principe. 

Le verre a de l’attraction pour le 
mercure. 

Deuxième expérience. 

Si 011 met une goutte de mercure 
sur une leuille de papier et qu’on la. 
touche avec un morceau de cristal , le 
mercure s’y attache; et si le verre est 
élevé doucement de dessus le papier, 
le mercure s’attache par une surface 

f ilane , dime largeur cousidérable re- 
ativement au volume de la goutte , 
comme on le voit aisément à la faveur 
du microscope ; enfin , si on tient le 
verre un peu obliquement , la goutte 
de mercure roule tout doucement sur 
sou axe, le long du bord inférieur do. 
verre , jusqu'à ce qu’elle arrive au bout, 
où elle reste suspendue comme aupa- 
ravant. 

Troisième principe. 

Le verre a moins d’attraction pour- 
le mercure , que le mercure n’tn a 
pour lui- même. 

Troisième expérience. 

On présente h nne masse de mers- 
cure une gdWIe de ce fluide, altarhée 
à la pointe d’une lame de verre ; la 
goutte de mercure abandonne le verre- 
pour se réunir à la masse; de là vit ut 
que du verre , plongé dans un bain d» 
mercure y n’est pas mouille par ce 
fluide. 

11 suit de ces principes, et l'expé- 
rience confirme, i°. si l’on plonge une 
lame de verre dans une masse de mer- 
cure , le fluide doit se déprimer de 
chaque coté de la lame, et former 
deux surfaces convexes, de même ua- 
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tare que celles que donne le phéno- 
mène d'ascension. 

a°. Le poids du mercure déprimé 
es! la mesure exacte de la force avec 
laquelle adhèrent entr'ellcs deux lignes 
de molécules fluides de même longueun 
que la lame. 

5°. La dépréssion doit être d'autant 
{dus considérable , que la cohésion des 
molécules du fluide est plus grande. 

4°. La lame est souleve'e avec une 
force égale au poids du fluide déprimé. 

5°. Si l'on plonge une seconde lame 
parallèlement h la première, tout se 
passe de la même manière, si les lames 
sont à une certaine distance Tune de 
l'autre; mais si elles sont assez rappro- 
chées pour que les courbes intérieures 
se croiscut , alors la de'pression do t 
être plus considérable qn’anparavant, 
et elle devient d'autant plus grande, 
qae la distance des lames est plus 
petite. 

6®. Si, au lieu de lames de verre, 
an emploie des tubes capillaires , la 
de'pression du mercure au-dessous du 
uiveau doit être en raison inverse du 
diamètre du tube. Celte loi de de'pres- 
sion se déduit des principes établis de 
la même manière, et par des raison- 
ne me ns semblables h ceux qui nous 
ont servi à établir la loi d’ascension. 

On peut déduire de la un moyen 
facile de déterminer en nombres 1 at- 
traction du mercure pour lui-même, 
comparée à celle de l’eau distillée , 
prise pour unité. Il suffit pour cela de 
multiplier la hauteur de la dépression 
par la pesanteur spécifique du mer- 
cure, et de diviser le produit par la 
hauteur h laquelle l’eau s’élève dans le 
même tube. Après un grand nombre 
d'expériences fait Os sur différons tubes, 
on a trouvé que la.force de cohésion 
des molécules du mercure , est repré- 
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sente* par 3,6...., c’est-h-dire quelle 
est presque quadruple de celle avec 
laquelle tes molécules d'eau adhèrent 
entre elles. 

Caslois a fait , à Met*, des expé- 
riences desquelles il résulte que lors- 
que le tube et le mercure sout l’un et 
1 autre parfailementdesséchés, le fluide 
métallique s’élève au-dessus du niveau, 
comme les fluides aqueux. 

D’un autre côté, Milon a publié, 
dans le Journal de Physique , plu- 
viôse an ro, des expériences (juiprou-r 
vent qqe le mercure dépouille, aulaut 
qu’il est possible , de son humidité , 
présente le phéuomèue de dépression , 
lorsqu’on plonge dans le fluide un tube 
capillaire parfaitement desséché. 

Le résultat de Casbois paraît con- 
flrtné par des cxpc'riences de Lavoi- 
sier et de Laplace qui , à ce qu’ou 
assure , sont parvenus à rendre concave 
la surface du mercure dans des baro- 
mètres de leur construction. 

Le résultat de Milon paraît d’ac- 
cord avec un principe donné par l'ex- 
périence ; savoir : que l'attraction du 
mercure pour le verre est beaucoup 
moindre que celle du fluide pour lut- 
in ême. 

De nouvelles expériences , faites 
avec beaucoup de soin, peuvent feules 
nous éclairer parfaitement sur cet 
objet. 

Les effets d’ascension d«s tubes ca- 
pillaires peuvent être ramenés a une 
expérience fort simple. Elle présente 
le phénomène dégagé de* lois de l’é- 
quilibre des fluides, qui se mêlent plus 
ou moins avec l'attraction dans les cas 
où il a lieu. 

Quatrième expérience. 

Inclinez un tube capillaire , et 
laisser tomber sur sa surface une 
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gonile de fluide ; redresser ensuite le 
tube an moment où cette goutte, en- 
traînée par son poids , arrive K l’orifice 
inferieur; vous la verres à l’instant 
s élancer par cet orifice dans l’inté- 
rieur du tube. 

Cette expérience peut servir de 
passage pour arriver à l’explication 
d’un grand nombre de phcnomèues 
dont nous sommes chaque jour les 
témoins. Une bûche plougée dans 
l’eau par une de ses extrémités, s’im- 
bibe de celte eau dans toute sa lon- 
gueur; la sève s’élève des racines d’un 
arbre jusqu’aux extrémités de ses bran- 
ches; un morceau de sucre plongé 
par une extrémité dans un fluide , se 
trouve eu un instant humecté jusqu'à 
l’autre extrémité; la mèche de colon 
attire du bas en haut l’huile d'une 
lampe , etc. Ces phénomènes , et une 
foule d’autres semblables , sout dûs 
évidemment h la capillarité. 

Aiticu II. 

Des phénomènes d'attraction ou 
de réfwlsion apparentes que 
présentent certains corps flot- 
tans sur la surface d’un fluide. 

Première expérience. 

Faites flotter sur la surface d’une 
eau tranquille deux aiguilles très-fines, 
si elles sont situées à quelques déci- 
mètres de distance mutuelle , elles 
restent en repos, et ne prenuent de 
mouvement que celui quelles peuvent 
recevoir de 1 agitation de l’air. Mais si 
on les place à quelques millimètres 
seulement de distance, et qu'on les 
abandonne H elles-mêmes, on les voit 
se porter l’une vers l’autre, s'unir d’a- 
bord par une extrémité, et ensuite 
successivement par leurs parties ho- 


mologwj, de manière qu’on ne peut 
les séparer sacs vaincre nne résistance 
sensible. Le même effet a lieu avec 
des corps légers quelconques , qui sont 
susceptibles d’clre mouillés par le li- 
quide. 

Plusieurs physiciens rapportent ce 
phénomène comme une preuve non 
équivoque de l'existence de l'attrac- 
tion moléculaire ; et cependant il est 
aisé de démontrer que les deux aiguilles 
n’exercent aucune action l’uaç sur 
l'autre. Car , si au lieu de faire flotter 
les aiguilles sur la surface de l'eau, on 
les place sur un plan bien poli; ou 
mieux encore, si on suspend chacune 
d’elles à l'extrémité d'un long fil, et 
que dans cet état on les approche len- 
tement l’une de l'autre, quelque pe- 
tite que soit leur distance respective, 
elles y restent sans s’approcher da- 
vantage ; tandis que dans l'hypothèse 
de l’expérience précédente, elles se 
portent l’une vers l'autre d'un mouve- 
ment accéléré à nne distance beau- 
coup plus considérable. 

Deuxième expérience. 

Placer sur la surface de l’ean deux 
corps plus légers, que le liquide, et 
dout un seul soit susceptible d’êlre 
mouillé : par exemple, deux globales 
de liège , dont l’un a été cbarbonne' à 
la flamme d'une bougie ; essayes en- 
suite d’approcher , à 1 aide d’une poin- 
te , nn de ces globules de l’autre ; ce- 
lui-ci , s’il est libre , fuit à f’approche 
du premier , et on ne peut les met- 
tre en contact , à moins qu'on ne 
les presserons deux l’un vers l’autre 
en sens contraire, et alors on éprouve 
une petite résistance : enfin , dès qu’on 
les abandonne a enx-mèmes, ils se re- 
poussent et te fuient d’an mouvement 
accéléré de moins en moins. 
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Le mouvement que cet deux glo- 
bules prennent dans celle expérience 
ne peut pas être attribue' à une répul- 
sion quils exerceroient l'un contre 
l'autre; car si ces globules, au lieu de 
flotter sur la surface de l’eau, sont 
suspendus aux extrémités de deux fils , 
on peut les approcher l’un de l’autre , 
et même les mettre en contact, sans 
apercevoir la moindre tendance , ni 
à s’approcher, ni h s’éloigner l'un de 
l'autre. 

Troisième expérience. 

Placex sur la surface du mercure 
deux balles de fer, on deux corps 
quelconques, oui ne soient suscepti- 
bles ni l’un , ni l’antre , d'être mouillés 

Î iar le liquide; écartes les balles seu- 
ement de quelques millimètres; du 
moment quelles sont abandonnées h 
elles-mêmes , on les voit se précipiter 
l'une vers l’autre , et elles paroissent 
adhérer entr’ellcs , de manière que n 
on essaie d’écarter l'une, l’autre la 
suit, malgré la résistance que le mer- 
cure oppose a son mouvement. 

11 suffit de réfléchir un instant sur 
les expériences que nous venons de 
décrire, pour se convaincre , i°. que 
les attractions et répulsions apparentes 
qui en font l’objet , dépendent unique- 
ment de la faculté qu'ont les corps 
que l’ou considère, d'être Ions deux 
mouillés par le liquide environnant, 
on de ne l’être ni l’un ni l’autre ; ou 
enfin de la faculté qu’ils out , l’un 
d’être mouillé, et l’autre de ne letrc 
pas. 

a°. Qu'on peut ramener aux trois 
lois suivantes les résultats de ces ex- 
périences. 

Première loi. Lorsque deux corps 
floitans sur la surface d’un liquide, 
et place» dan» le voisiuage l’un de 
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l’autre , sont tous deux susceptibles 
d’être mouillés par le liquide , ils pa- 
roissent s’attirer réciproquement , et 
et ils sc portent l’un vers l’autre. 

Deuxième loi. Lorsque deux corps 
floitans sur la surface d’un liquide, et 
placés dans le voisinage l’un de l’au- 
tre , ne sont ni l’on ni l’autre suscep- 
tibles d’être mouilles par le liquide 
environnant , ils paroissent encore 
s’attirer. 

Troisième loi. Lorsque de deux 
corps flotta us sur la surface d’un li- 
quide , cl placés dans le voisinage 
lun de l’autre, l’un est susceptible 
d’être mouillé, tandis que l’autre oe 
l’est pas , ils paroissent se repousser, 
et ils s’écartent en cflct , h moins que 
quelqu obstacle ne s’oppose h cette sé- 
paration. 

Mariotte avoit observé les phéno- 
mènes que nous venons de décrire, 
trouvé les lois qui pii résultent, et es- 
sayé d'en assigner la cause : mais il 
n’explique d’une manière plausible 
que la seconde et la troisième loi. 
Monge s’est ensuite occupé du même 
objet , dans un mémoire imprimé dans 
les Recueils académiques , année 
1787 ; et l’explication qu’it doune du 
phénomène considéré sous ses diffé- 
rons rapports, me paroît infiniment 
satisfaisante. 

Explication de la seconde loi. 

Si un fait flotter sur la surface d’un li- 
quide {fiÿ. 1 48 , pl. to ) , un globale 
A , qui n’est pas susceptible d'ea être 
mouillé, la surface do liquide se dé- 
prime tout autour du globule , elle 
prcod une courbure dont la convexité 
est tournée vers le haut , et le glo- 
bule reste en repos , parce que la 
dépression dont il t’agil se faisant par- 
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fout à la meme profondeur, il est 
presse par le liquide de la même ma-, 
n 1ère en tout sens. La distance des- 
sommets B , C des courbures varie 
en general pour les difie'rens liquides, 
situant la force avec laquelle leurs 
molécules adhèrent cntr’elles; et pour 
le même liquide, suivant lus differen- 
tes températures. Si à ipielque dis- 
tance du premier globule, on en 
place un second A', tout se passe, 
par rapport à ce sccoud corp , comme 
par rapport au premier ; il reste en 
repus, et les parties MB , CB' , C' N 
de la surface du liquide sont daus un 
même plan horizontal. Si l’on approche 
les deux globules A, A’ (/îg. 149, 
pl. 20), de manière que les sommets 
C, B’ des courbures de la surface du 
liquide se confondent, tout reste en- 
core dans le même e'tal ; le sommet 
commun C des deux courbures est a 
la même hauteur que le reste de la 
surface; les deux corps sont encore 
en équilibre, leur distance est alors 
la plus petite a laquelle ils puissent 
rester en repos , et celle distance est 
la limite de la capillarité’ pour les cir- 
constances actuelles. Mais si l’on con- 
tinue d’approcher les deux corps, 
comme dans la Jig. 1 5 o , pl. so , le 
liquide se déprime entr’eux deux , et 
le sommet de la courbure ne s’élève 
plus h la même hauteur que le reste 
de la surface. Chacun des deux glo- 
bules est donc moins presse' par le li- 
qnide environnant du côte' de l'autre 
globale , que de toute autre part ; et 
ces deux corps , en cedant dans le sens 
vers lequel la pression est moindre, 
sc portent l’nn vers l’autre : d’où il 
résulté que lorsque deux corps flot- 
tans, non mouillés, et placés h une 
petite distance , s’approchent l’un de 
l'autre , çe n est pas en vert* dune 
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attraction , ai d’aucune autre affection 
qui leur soit propre ; le rapprochement 
a évidemment pour cause une diffé- 
rence de pression tout a fait étrangère 
à ces corps, de sorte que le phéno- 
mène n’anroit pas lieu, s’ils éloieut 
situés <1 la même distance hors du li- 
quide. 

Ce que nous venons de dire pour 
deux globules ffoitans arrive de mémo 
pour deux globules submergés ; car 
si les deux corps A, B (fig. i5j , 
pl. 20) sont plongés dans un liquide 
qui n’ait pas la faculté de les mouiller, 
et que leur distance soit capillaire, le 
liquide se sépare entre eux si l’air 
peut y avoir accès , et les corps 
n’éprouvant plus du côté de l’inter- 
valle qui les sépare nne pression aussi 
grande que ou côté opposé, sont 
pressés l’un vers l’autre; et si l’air 
atmosphérique ne peut arriver entre 
les deux corps , le. liquide ne se sé- 
paré que quand la. force avec laquelle 
■I tend h le faire peut vaincre le poids 
de l’atmosphère ; mais lors même 
qu’il ne se sépare pas, sa tendance a 
la séparation occasionne une diminu- 
tion de pression qui fait naître le 
même effet. 

Explication de la troisième loi. 
Si 00 fait flotter sur la surface d’un 
liquide . ’a quelques décimètres de dis- 
tance l’nn de l’autre, deux globules 
A, A’ (Jig . 1 5 *-, pl. *0 ) dont le se- 
cond est susceptible d’ctre mouillé 

f ar le liquide, tandis que l’autre ne 
est pas, la surface se déprime autour 
du corps A, comme oous l’avons vu 
précédemment ; mais elle s’élève an 
contraire autour du corps A’ ; elle 
devient roncave vers le haut , et la 
distance B’ C des origines des cour- 
bures opposées varie en général sui- 
vant la nature du liquide, smraat 
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««fie dit globule et suivant la tempéra- 
ture. Si l'on approche les deux 
globes A , A' jusqu h ce que l’origine 
de la concavité' G' et le sommet B 
de la convexité' se confondent en B 
(_/îg. 1 53 , pi- xo), les deux corps 
reste ut en équilibré , parce que tout 
est encore dans le même état par 
rapport à eux ; mais leur distance est 
alors la pins petite a laquelle ils 
puissent être l’un de l’autre, et rester 
en repos ; elle est la limite de la ca- 
pillarité' dans les circonstances ac- 
tuelles. Si l'on continue d’approcher 
les deux corps (yîg. t54 ,pl. ao ) , la 
dépression du liquide autour du glo- 
bule A est moindre du côté de l’autre 
corps à cause de l’élévation que le 
corps A’ occasionne autour de lui, et 
il en résulte autour du corps A un 
enfoncement dont la forme n’est pas 
symétrique. La pression que ce corps 
éprouvé de la part du liquide est doue 
plus grande du côté de l’autre corps 
ne de toute autre part ; et pour ce- 
ler a la pression la plus forte, il est 
forcé de s'éloigner de l’autre corps 
comme s’il en étoit repoussé : d'où il 
lésulte que si deux corps flollaos, 
dout l'un est mouillé par le liquide 
sur lequel ils nagent , tandis que 
l'autre ne l’est pas, se fuieut récipro- 
quement , ce n’est pas en vertu d une 
répulsion immédiate qu’ils exercent 
l’un sur l’autre; ce mouvement a pour 
cause une inégalité de pression de la 
pari du liquide environnant. L’inéga- 
lité de pression dont il s’agit ici est h 
la vérité le résultat d’une action exer- 
cée par le corps mouillé sur le li- 
quide; mais cette action est tout-a- 
laiL étrangère à l’autre corps qui, a 
cet égard, est dans un étal purement 
passif, et il paroît évident qu’il n y 
aurait aucune répulsion, même appa- 
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rente, si les deux corps et oient sus- 
pendus à la même distance hors du 
liquide. 

Ce que nous avons dit de deux 
corps (bilans, dout l'un est mouillé, 
et dont l’autre ne l’est pas, auroit 
lieu également entre ces corps s’ils 
éloient tous deux submergés ; car la 
force avec laquelle le corps mouillé 
tend a retenir l’eau autour de lui, et 
à la rapprocher lorsqu’elle en est 
écartée par le voisinage de l’autre 
corps , doit avoir pour effet d’éloigner 
ces deux corps l’un de l’autre si au- 
cun obstacle ne s’oppose à cette sépa- 
ration. 

Explication de la première 
loi. Nous avons vu , que si l’on 
plonge en partie une lame de verre 
daus l’eau, le liquide s’élève le long 
des deux faces latérales de la lame , 
que les surfaces dés masses d’eau sou- 
levées sont courbes et concaves vers 
le haut, et que l'élévation de l'eau 
dont il s’agit a pour cause uue action 
combinée de celle que le verre exerça 
sur les molécules d’eau , et d’uue autre 
que les molécules exercent les unes 
sur les autres. 

Pour expliquer la loi qui uous occupe, 
il importe d’observer que les masses 
d'eau soulevées par la lame tendent 
à lui communiquer du mouvement 
dans plusieurs sens ; elles tendent k 
faire p'onger davantage la lame qui 
s’enfonce en effet un peu plus si au- 
cun obstacle ne s’y oppose. Mais in- 
dépendamment de cet effort , les deux 
masses d’eau soulevées en exercent 
encore deux autres dans le sens hori- 
xontal; et c’est parce que ces force* 
sont égalés et opposées que, daus le* 
expériences dout il s’agit, la lama 
reste verticale. Chacune des deux 
masses d’eau soulevées tire U laïuq 
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de son cote, et teiul h la faire mon- 
voir dans le sens horizontal précisé- 
ment comme feroient deux chaînes 
pesantes suspendues a la place des 
masses d’eau soulevées et retenues h 
deux points fixes. 

Cela posé, si ayant plongé en par- 
tie dans l’eau deux lames de verre, 
de manière que leurs faces soient pa- 
rallèles , on les approche l'une de 
l'autre jusqu a ce que les origines des 
masses d’eau quelles soulèvent entre 
elles se confondent en une meme li- 
gne droite , il est évident que ces 
deux lames resteront en équilibre, 
parce que rien D'aura changé par rap- 
port h elles. Mais si l'on continue 
d’approcher les deux lames, et que 
les volumes des masses d'eau soule- 
vées soient forcées de se pénétrer ré- 
ciproquement , les deux lames de 
venre ne resteront pas verticales ; 
elles se porteront l'uue vers l'autre 
i omise si elles s’allir oient réciproque- 
ment. Car en considérant la masse 
tièaa soulevée comme faisant l'effet 
d'nne chaîne suspendue aux deux 
lames, on peut supposer qu’id ces 
deux chaînes se sont croisées, et que 
la masse des deux parties supprimées 
a été distribuée d'une manière h peu 
près uniforme au reste de la chaîne. 
La nouvelle chaîne qui eu résulte est 
d un poids variable -, mais le poids des 
♦démens du milieu est augmenté en 
plus grand rapport que relui des élé- 
iiicds plus voisins des poids de sus- 
pension, et l'effort que fait cette 
chaîne pour approcher les deux 
lames est plus grand que dans le cas 
où les chaînes ne se croisent pas. 
Or, dans ce dernier cas, il y avoil 
équilibre : donc , dans le cas précé- 
dent , cet équilibre doit être rompu , 
et les deux lames doivent être tirées 
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l’une vers l’autre par l'action de l’eaa 
quelles soulèvent entre elles. 

Aiusi , lorsque deux lames en par- 
tie plongées dans un liquide capable 
de les mouiller sont séparées par un 
intervalle capillaire, elles se portent 
l’une vers l’autre, non en vertu d'au- 
cune attraction immédiate, puisque si 
Ion venoit à supprimer le liquide, 
elles resteroient a la même distance , 
et n’auroient aucune tendance h s'ap- 
procher ; mais en vertu de l'action 
qu'elles exercent sur le liquide qui les 
mouille , et qui fait l'office d'une 
chaîne pesante attachée aux deux 
lames , et d'autant plus tendue que 
l’intervalle est plus capillaire. 

Ce que nous venons de dire par 
rapport à deux lames planes peot 
évidemment s'appliquer a deux corps 
flollans de figure quelconque sépares 
par un intervalle capillaire , et sus- 
ceptibles d’élre mouillés par le li- 
quide qui les porte; d'où il résulte 

3 uc lorsque, sans ces circonstances, 
eux corps s’approchent et adhèrent 
entre eux, ce nest pas en vertu d’une 
attraction immédiate qu'ils exercent 
l'un sur l’autre. 

TUBE DE TOR 1 CELLI. C'est an 
tube d'un longueur d'euviron 8s cen- 
timètres, hcrmétiqoemeut fermé par 
nnc extrémité , et ouvert par l'autre. 
Oo le remplit de mercure , et on 
plonge l'extrémité ouverte dans une 
soucoupe remplie du même fluide. Le 
mercure descend dans le lobe et se 
fixe à la hauteur d’environ 76 centi- 
mètres (»8 pouces.) On met ainsi 
celte colonne de mercure en équili- 
bre, avec une colonne atmosphérique 
do mcine hase. Ce tube se nomme 
tube de ToriceUi , parce que 7 o- 
ricclli a fait le premier cette expé- 
rience. Le baromètre n’est autre chose 
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que le tube de Toriceüi, mais purgé 
d’air et rempli arec soin de mercure 
bien purifié. ( Payez BsioikraE.) 
TUNGSTÈNE. (Foy. Métaux.) 
TUYAU CAPILLAIRE. ( Voyez 

ToBE CAFU.IAIM. ) 

TUYAU DETORICELLL (Foy. 

Tubi de Toxicxlli.) 

TUYAU DE JET D'EAU. Ce 
sont des tuyaux de forme cylindrique, 
dont le diamètre, ainsi que l'épaisseur 
du métal qui les forme , est propor- 
tionné à la quantité d’eau h laquelle 
ils doivent donner passage dans an 
temps déterminé , et à la vitesse avec 
laquelle cette eau doit s’échapper.* 

Pour que les jets d’eau s'élèvent h 
la hauteur la plus grande qu’il est 
possible, eu égard à l’élévation de 
leurs réservoirs , il faut que les tuyaux 
aient jusqu’à l'ajutage une largeur d’au- 
tant plus grande que l’ajutage est plus 
large. Voici les règles que l’expérience 
prescrit par rapport à ces largeurs. 

Un réservoir de 5 pieds de hau- 
teur , ayant un ajutage de 6 ligues , 
doit avoir le tuyau le plus voisin de 
l'ajutage d’environ i pouces ; mais si 
la hauteur du réservoir Ctoit de ir 

f ieds 4 pouces, et le diamètre de 
ajutage de 6 ligues, le jet nlrpit 
pas h io pieds de haut , si le tuyau de 
conduite n’avoit qu’une largeur de b 
pouce» , parce que le frottement se- 
roit trop considérable dans le tuyan 
étroit ; car l’eau y coulerait x fois aussi 
vite que lorsque le réservoir n’est qu’a 
5 pieds de hauteur : il faut donc lui 
donner plus de largeur , et au lieu de 
a pouces de diamètre , il faut lui en 
donuer i pouces } ou environ , parce 
que les vitesses étant comme les ra- 
smes carrées des hauteurs , la vitesse 
de ce dernier jet serait double de celle 
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de l’autre , et conséquemment le carré 
du diamètre de son tuyau doit être 
double de celui de l’autre ; le tableau 
suivant est formé d'après ces prin- 
cipes. 

Tableau des largeurs des tuyaux, 
suivant la hauteur des réser- 
voirs. 


Hauteur 
des réservoirs 
h 5 pieds. . 
io pieds. . 
i5 pieds. . 
20 pieds. . 
a 5 pieds. . 
3o pieds. . 
4 o pieds. . 
5o pieds. . 
6 o pieds. . 
8 o pieds. . 
ioo pieds. . 


Largeur 
des tuyaux 
i pouce xo lignes. 

i 

5 

6 

9 

o 

5 

6 

9006p. 
6ou7p- 
7 on 3 pouces- 


2 

a 

2 

2 

3 

4 

5 

5 

6 


Lorsque les jets d'eau ne doivent 
pas aller continuellement , et qu’on 
met des robinets dans les tnjaux de 
conduite , pour arrêter l’eau dans sa 
course il faut que leurs ouvertures 
aient la même largeur qae les tuyaux ; 
car si elles éloient beaucoup plus pe- 
tites , elles diminueraient la hauteur 
du jet par le frottement : 3 faut donc 
que les. tuyaux soient plus larges eu 
ces endroits , et y ajuster les robinets , 
ensorle que leurs ouvertures soient 
aussi larges que le reste des tuyaux. 

Si la hauteur des réservoirs est 
très-considérable , et la largeur de# 
tuyaux du bas de 5 ou 6 pouces , il* 
courent le danger d’une rupture dé- 
terminée par le poids de l’ean , si leur 
épaisseur ne s’y oppose ; mais plus ils 
sont étroits , moins facilement ils 59 
brisent , s’ils sont de même épaisseur. 
On psut suivra h ce sujet les règles 
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suivantes que donne l'expérience. En 
supposant que , la hauteur du réser- 
voir e'tant de 3o pieds, le poids de 
l’eau ne rompe ou ne de'soudc point un 
tuyau de cuivre de 3 pouces de dia- 
mètre et d’un quart de ligne d'épais- 
seur, tandis qu’il peut le rompre h une 
épaisseur moindre , telle , par exem- 
ple, que d’un cinquième de ligne ; lors- 
qu’on élargira les tuyaux , saus aug- 
menter la hauteur du réservoir, il faut 
en augmenter l’c'paisseur , suivant le 
rapport des diamètres ; car le poids de 
l’eau est comme le carre' des diamè- 
tres , de manière que si le diamètre 
est double, le poids de l’eau sera 
uadruple ; mais la circonférence sou- 
e'e sera double , ce qui rend la ré- 
sistance double; il ne reste donc que 
la simple raison des diamètres : ainsi, 
si le tuyau a 6 pouces de diamètre, la 
hauteur du réservoir e'tant de 3o pieds, 
il faut que le métal dont le tuvau se 
compose , ait une demi-ligne <f épais- 
seur; si le diamètre est d’un pied , l’é- 
paisseur doit cire d’une ligne. 

Si les réservoirs ont plus de hau- 
teur, les diamètres des tuyaux testant 
les mêmes , il faut augmenter l’épais- 
seur du métal a proportion des hau- 
teurs : ainsi le réservoir ayant 6o pieds 
de hauteur , et le tuyau 3 pouces de 
diamètre, ce tuvau doit avoir une demi 
ligne d’c'paisscur. La hauteur du ré- 
servoir étant de no pieds, l’épaisseur 
'du tuyau doit être d’une ligue. 

Si les tuyaux sont plus hauts et 
plus larges , Il faut considérer les deux 
proportions. Ainsi, si le tuyau a 6o 
pieds de hauteur, et que sa largeur 
soit de 8 pouces , il faudra lui donner 
une demi ligne d’épaisseur, a cause de 
sa hauteur de 6o pieds; cl à l’égard de 
la largeur, on fera cette proportion : 
3 pouces soqt h 8 pouces comme i li- 
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gne est à J de ligue , ce qui fait voir 
que le métal du tuyau doit alors avoir 
nue ligne et un tiers d’épaisscur.( Voy. 
Jet d eau et Ecoulement des flui- 
des. ) 

TYMPAN. On connoît sous ce 
nom une membrane très-mince et 
transparente, qui sépare la partie ex- 
térieure de l’oreille de sa partie inté- 
rieure. (V oyez Oreille.) 

Ti PHO. C’est une espèce d’oura- 
gan. ( V oyez Ouragan. ) 

I Y PI10N. Veut impétueux qui 
souffle eu tourbillonnant de différées 
points de l’horizon, et qni cause sou- 
vent de grands ravages sur les côtes 
et sur les mers de l’Inde. [Voy. Vert 
et Ouragan.) 

U 

UNIFORME (Mouvement). Voy. 

Mouvement uniforme. 

UNIFORME (Vitesse). Voyez 
Vitesse uniforme. 

UNISSON. Terme de musique. 
Accord funne par deux tous produits 
par le même nombre de vibrations 
dans le meme temps; ou , ce qui est 
la même chose , c’est l’union de deux 
sons dont l’un n’est ni plus grave ni 
plus aigu que l’autre. 

Ce qui constitue l'unisson , c’est 
I égalité du nombre des vibrations 
laites dans le meme temps : du mo- 
ment que celle égalité est détruite , 
l’uuisson s’évanouit. ( Voy. Son.) 

UNITÉ DE MESURE. ( Voyez 
Mesure.) 

URANE. ( V oyez Métaux.) 

URANUS. C’est le nem qu’on a 
donné à la planète la plus éloignée du 
soleil. Lranus n’c'loit point connu des 
anciens. Celle plauèle a voit échappé 
pat w petitesse combinée arec son 
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grand éloignement, à l'attention des 
observateurs. Flamsteed , à la fiu 
du dernier siècle, Mayer et le Mau- 
nier dans celui-ci , l’avoient déjà ob- 
serve comme une petite étoile. C’est à 
Herschell qu’on doit d’avoir reconnu 
son mouvement en 1781, et d'avoir 
prouve' ensuite , par d’exactes obser- 
vations, qu'Uranus est une rentable 
planète. 

Le mouvement propre dUranns 
s'elTecluc d’occident en orient dans un 
orbe elliptique dont le soleil occupe 
un des foyers. La duree de sa révolu- 
tion syderale est de 30687), 00; sa dis- 
tance moyenne est 19,1 83475;le rap- 
port de l'cxcentricite’ k la distance 
moyenne est o,o 46683 ; l’inclinaison 
de son orbite, 0 degrés 46 minutes 12 
secondes : son diamètre apparent est 
très-petit. Au moyeu d’un fort téles- 
copé, Herschell a reconnu 6 satel- 
lites en mouvement autour d'Uranus, 
dans des orbes presque circulaires, et 
k peu près perpendiculaires au plan 
de l 'écliptique. ( V oyez Satellites 
d’Uaaxus.) 

V 

VALVULE. Ce root est synouyme 
de soupape ( Foy. Soupape ). 

VAPEURS. Ce mol est consacré k 
désigner les corps qui ont reçu exclu- 
sivement du calorique accumule entre 
leurs molécules, la fluidité aeriforme, 
sans contracter avec lui une union in- 
time ; ils perdent celte propriété par 
une forte compression ou même par le 
simple refroidissement. Ces fluiJes 
sont aussi connus sous le uom de gaz 
non permanens. ( T'oyez le mot 
Gai). Parmi les vapeurs, on distingue 
celle de l'alcool, celle de l'éther et la 
vapeur aqueuse, On sait que p ir une 
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pression de 76 centimètres de mer- 
cure, l’alcool commence h se vapo- 
riser k 67 degrés du thermomètre de 
Réaumur , et que, dans Le meme 
cas , l’e’lher passe k l’état de vapeur 
k 3 : ou 33 degrés. Quant k la vapeur 
de l’eau , elle fournit des résultats qui 
me’rilcnt d’etre apprécie’s dans un ar- 
ticle particulier. ( T'oyez V Apec a 
aqueuse ). 

VAPEUR AQUEUSE. Lorsqu’on 
combine de l’eau liquide avec une cer- 
taine quantité de calorique, elle passe 
k l’e’Ut de vapeur , et celte transfor- 
mation, toujours aiinoncéc par l’cbnlli- 
liou du liquide ( îioveiEaeLLiTios ), 
lui fait acquérir des propriétés remar- 
quables. 

i°. Sa tendance k la combinaison 
devient d’autant plus grande, que son 
agrégation est devenue plus foible ; 
c est pourquoi l’air dissout la vapeur 
avec plus de facilite' que l’eau 

a 0 . Dans l’étal de vapeur , l’eau 
occupe un espace environ mille sept 
cent vingt-huit fois plus grand que ce- 
lui qu’elle occupoit dans l’état de li- 
quidité; de manière qoe chaque pouce 
cube d’eau produit un pied cube de 
vapeur. La vapeur aqueuse est donc 
moins pesante que l’air; ce qui fait 
qke ce dernier , eu Le saturant d’eau , 
acquiert une Io'gèrelc' spécifique qni 
détermine son élévation dans l’atmos- 
phère. * 

3 °. La vapenr aqueuse est parfai- 
tement invisible lorsqu’elle passe daus 
nn air un peu sec et dont la tempéra- 
ture est au moins de 18 ou 20 degrés 
( cïbelle de Réaumur ). Mais si l'air 
qui reçoit la vapeur est déjà saturé 
d’eau et que sa température 11e soit 
que de 9 ou 10 degrés , la vapeur y 


aqueuse 

liquide. 
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«lcrient apparente sons la forme d'un 
nnage très- sensible d'un gris-blanc. 

4°. Dans l'état de vapeur , l'eau 
confient One quantité de calorique telle, 
«pi’un demi-kilogramme ( une livre ) 
est capable de porter cinquante kilo- 
grammes d'eau ( ioo livres ) de o à 
+ z , c’est - a - dii e , à 200 degrés 
thermométriques ; et comme l'eau va- 
porisée ne marque que 80 degrés 
( échelle de Réaumur )', il s'ensuit 
qu'elle recèle ixo degrés de chaleur 
intimement combinée , non sensible 
au thermomètre : c’est ainsi qne l’eau 
à o absorbe 6o degrés de plus qu’a 
l’état de glace. 

5 °. I.a vapeur aqueuse agit sur le 
fluide lumineux , qu elle semble dé- 
composer comme le prisme. 

6°. La vapeur aqueuse jouit d’une 
élasticité considérable ; son ressort est 
tel , que lorsqu’elle est enchaînée dans 
des limites trop étroites , elle fait de 
violcns efforts pour vaincre l’obstacle 
qui s'oppose à sa libre expansion. U s 
pompes h vapeur et la marmite de 
Papiri nous offrent des exemples bien 
prepresa justifier cette asjerlion( Voy. 
les mots Pou ve a v a mm et Ma&mitk 
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L'action de la vapeur aqoonse rete- 
nue par des obstacles , fait souvent 
naitre de funestes accidens. Lorsque 
les canons ont tiré pendant un certain 
temps , on les rafraîchit avec un tor- 
chon imbibé d’eau qu'on attache à une 
des extrémités d'nn bâton. Si le tor- 
chon remplit trop exactement le ca- 
libre , la vapeur qui se forme dans le 
fond du canon , ne pouvant s’étendre 
avec facilité , donne au torchon une 
impulsion violente et emporte quel- 
quefois te bras du cauonuier. H pareil 
facile de prévenir ces làcbeux évène- 
■ens , en substituant au bâton un tube 
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creux , qui puisse offrir nne issne à la 
vapeur. 

7 e . La vapeur aqueuse alimente la 
combustion , comme on l’obserTe dans 
l’éolip vie , etc. ( Voyez Eourvit ). 

8°. Si la vapeur aqueuse trouve sur 
sa route des corps dont la tempéra* 
est beaucoup moindre que la sienne, 
elle leur cède h l’instant une grande 

P artie du calorique qui la tenoil k 
état élastique; elle recouvre la liqui- 
dité et adbère , sous cette forme , k la 
surface de ces corps : de là vient sans 
doute cette forte impression de chaleur 
que iiuus fait ressentir le coqlact d'une 

E arlie quelconque de notre corps avec 
i vapeur aqueuse. 

VAPORISATION. C’est le pas- 
sage d’un liquide a l’état de vapeur ou 
de gax non permanent , lorsqu'il est 
exclusivement déterminé par l’action 
du calorique : si l'air a quelque in- 
fluence sur la production du phéno- 
mène, en vertu de l'attraction qu’il 
exerce sur les molécules du liquide, 
il preodle nom A' évaporation. (Voy. 
Evavokation.) 

VARIATION DE LA BOUS- 
SOLE. C’est le changement de direc- 
tion de l’aiguille aimantée, c’est-à-dire 
sa déclinaison. ( Voy. Déclinaison 
de l'aimant. ) 

La variation ou la déclinaison de 
T aiguille est, à propement parler, 
l’angle que l'aiguille magnétique, sus- 
pendue librement , fait avec la ligne 
méridienne dans le plan de l'horiion, 
ou , ce qui revient an môme , c’est un 
arc de l'horizon compris entre le vrai 
méridien et le méridien magnétique. 

Tons les corps qui jouissent ae la 
propriété magnétique , se rangent 
d'eux-mêmes dans le méridien ; mais 
il est rare qu'ils s'y placent exacte- 
ment. Dans un lieu , iLs déclinent du 
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nord à lest et do sud k l'ouest; dans 
un aulre , c'esi du uord à l'ouest el du 
sud à l'est; et cette variation est diffé- 
rente en difiércns temps. 

Différentes hypothèses ont été ima- 
ginées pour expliquer le singulier phé- 
nomène de la variation de la boussole. 
J’ai adopté celle qui m’a paru la plus 

Observations des Variations de l 
en dive 
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plausible , et je l’ai exposée en trai- 
tant du magnétisme. ( V ry. Partiels 
MAGséTis*E.) Je me borne ici h pré- 
senter te tableau d'un grand nombre 
d’observations , dont la plupart ont 
été recueillies par Haller > et consi- 
gnées dans les Transactions phiso- 
sophiques. 

aiguille, faites en divers lieux et 
s temps. 


NOMS 
DES LIEUX. 


Lorcitbd. 

depuis 

Londres. 


A suit 

Laiittoss. ^ 

Jobierv. 


Vaeiatxok 

observée. 



0 * 

o’ 


51 * 33 ’ 

N. 

i 58 o 

n d i 5 ’ 

E. 








1633 

6 

O 

E. 








i 634 

4 

5 

E. 








1673 

s 

5 o 

0. 








i 683 

4 

5 o 

0. 

Paris 

3 

35 

E. 

4 * 

5 i 

N. 

1640 

5 

0 

E. 








1666 

0 

0 









1681 

3 

3 o 

0. 








1798 

33 

1 5 

0. 








*799 

22 

0 

0. 








180O 

22 

1 2 

0. 








1801 

22 

1 

0. 








1803 

31 

45 

0. 








x 8 o 3 

AI 

5 q 

0. 








1804 

33 

i 5 

0. 

Dranibourg .......... 

i 3 

0 

E. 

55 

54 

N. 

1673 

2 

35 

0. 

Copenhague. ......... 

i 5 

55 

E. 

55 

4 ’ 

N. 

1649 

1 

3 o 

E. 

Dautzick 

'9 

0 

E. 

54 

■a 3 

N. 

1679 

7 

O 

0. 

Montpellier. ......... 

4 

O 

E. 

43 

3 t 

N. 

*67 4 

I 

10 

0. 

Brest 

4 

35 0. 

48 

20 

N. 

l68o 

1 

45 

0. 

Rome . 

i 3 

0 

E. 

4 > 

5 o 

N. 

j68i 

5 

0 

0. 

Baronne 

I 

AO 

0. 

43 

3 o 

N. 

1680 

i 

20 

0. 

Baie d'Hudson . 

79 

4 o 

0. 

5 i 

0 

N. 

1668 

*9 

i 5 

0. 

Détroit d’Hudson 

5 7 

0 

0. 

6 1 

0 

N. 

1668 

39 

DO 

0. 

Baie de BalBus, au détroit 










0. 

de Thomas Smith 

8o 

O 

0. 

78 

0 

N. 

i6r6 

57 

7 

c 

En mer. 

5 o 

0 

0. 

38 

40 

N. 

iG8a 

5 o 

0. 

Eu mer 

3 i 

3 o 

0. 

43 

5 o 

N. 

1683 

5 

3 o 

0. 

En mer 

4 '-> 

o 

0. 

AI 

O 

N. 

1678 

O 

40 

E. 


î» 


* 


su. 
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N 0 M S tl'JiSlTDD. 

depuis 

n F. S LIEUX. Londres. 

Cap St.-Auguslii 35 5o 0. 

Eu mer, à l'embouchure de 

la Plata 53 o 0. 

Cap Frio 4i 10 O. 

Entre'c orientale du dc'troit 

de Magellan 68 o 0. 

Entrée occidentale J 5 9 0. 

Baldiria ^3 o 0 . 

Cap des aiguilles. ...... 16 38 EL 

En mer. .' 1 o E. 

En mer ao o 0. 

En mer 3a o 0. 

Ste.-Helènc 6 3o 0. 

L’Ascension i4 3o 0. 

Anjouan { Johanna chez les 
Anglais , et Ainzuan 
chez les Hollandais). . . 44 o E. 

Monbasa 4° o E. 

Zocalra. 56 o E. 

Aden a l’entrée de la mer 

Rouge 4? 3o E. 

Dieeo-Roiz 61 o E. 

En iner. 64 3o E. 

En mer.. 55 o E. 

Bombay 7 a 5o E. 

Cap Camorin 76 o E. 

Ballasor- 87 o E. 

Fort St.-Gcorges 00 6 E. 

Pointe occidentale de Java. 104 o E. 

En mer 58 .0 E. 

Ile Sl.-Paul 7 a o E. 


A la Terre de Van-Diemen. 14 a o E. 

A la Nouvelle-Zélande. ..170 o E. 

A l’Ile des Trois-llois , dans 

la Nouvelle-Zélande. . . 169 5o E. 

Ile de Rotterdam ; dans la 

mer du Sud 1 84 o E. 

A la en te de la Nouvelle- 

Guinée 1 49 o E. 

A la pointe occidentale de 
la Nouvelle-Guinée. . . . ia 6 o E. 


V Alt 


Latitudes. 

As H ÉE 
de 

’observ. 

Va Ri ATI o»r 
observée. 

8 

O 

s. 

1670 

5 

10 

E. 

3g 

3 o 

s. 

1670 

30 

3 o 

E. 

a a 

4 o 

s. 

1670 

sa 

10 

E. 

5 a 

3 o 

s. 

1670 

«7 

0 

E. 

53 

0 

s. 

1670 

'4 

K ° 

E. 

40 

0 

s. 

1670 

8 

10 

E. 

34 

5 o 

s. 

i6aa 

a 

0 

0 . 




>775 

8 

0 

0 . 

34 

34 

s. 

1673 

0 

0 


54 

0 

s. 

1675 

10 

3 o 

E. 

a 4 

0 

s. 

i 6 i 5 

10 

3 o 

E. 

.16 

0 

s. 

1675 

0 

4 ° 

E. 

7 

5 o 

s. 

1678 

1 

0 

E. 

za 

i 5 

s. 

1675 

>9 

3 o 

0 . 

4 

0 

s. 

1675 

16 

0 

0 . 

ia 

3 o 

N. 

1674 

*7 

0 

0 . 

i 3 

0 

N. 

1674 

i 5 

a 

0 . 

ao 

0 

S- 

1676 

ao 

3 o 

0. 

0 

0 


1676 

i 5 

3 o 

0. 

»7 

0 

s. 

1676 

'4 

0 

0 . 

•9 

0 

N. 

1676 

la 

0 

0 . 

8 

i 5 

N. 

1680 

8 

48 

0. 

ai 

5 o 

N. 

1680 

8 

: 20 

0 . 

i 3 

i 5 

N. 

1680 

8 

10 

0 . 

6 

4 ° 

S. 

1676 

8 

10 

0 . 

59 

0 

S. 

1677 

37 

3 .o 

ü. 

a8 

0 

s. 

1677 

a 3 

3 o 

0. 

43 

j 5 

s. 

164a 

0 

0 


4 » 

5 o 

s. 

164a 

9 

0 

E. 

34 

35 

s. 

164a 

8 

4 o 

E. 

ao 

i 5 

s. 

164a 

6 

10 

E. 

5 

3 o 

s. 

i 643 

8 

45 

E. 

e 

36 

s. 

iG 43 

5 

5 o 

E. 
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VARIATION DE LA VARIA- Les expériences de Fanhelmont 
TÎON DE LA BOUSSOLE. C'est et de Bojle dissipèrent ces Funestes 
le changement qu’on observe dans le erreurs. Le premier planta un saule 
même lieu dans la déclinaison de l'ai- pesant î 5 kilogrammes F 5 o livres ) 
guille aimantée. dans une caisse couverte aune platine 

Ce phénomèùc a été d’abord re- d’étain , contenant 3 o kilogrammes 
marqué par Gassendi ; Cassini l’a ( i oo livres ) de terre , qu’il avoil soin 
ensuite observé avec soin ; et il résulte d’arroser avec de l’eau bien pure, 
de ses observations , qu’a Paris la di- L’arbre poussa vigoureusement , et a» 
rection de l’aiguille se rapproche un bout de ciuq ans il pesoil 85 kilogi*. 

I i’eu de la méridienne depuis environ ( 170 liv. ). La terre n’avoit perdu 
luit heures du matin jusqu’il deux que 60 grammes [ 1 onces ) de son 
heures après midi; elle s’en éloigne poids. 

ciisuite jusqu'à environ neuf heures du Boj' le sema de la graine de courge 
soir : alors elle reste stationnaire jus- dans une terre qu’il avoit Frit sécher 
qu'au lendemain : elle Tait aiusi de au four et l’arrosa avec de l’eau très- 
légères oscillations dont la marche est pure : il obtint une courge du poids 
telle , que la somme des mouvemens de i f kilogr. ( 3 liv. ) et une du 
qui se font vers-l’ouesl, l'emporte sur poids de 7 kilogr. (14 liv.) La terre, 
celle des mouvemens qui ont lieu en pesée de nouveau , n’avoit pas perdu 
sens contraire , de mauière que la dé- sensiblement de son poids, 
clina'ison augmente du même côté. Plusieurs physiciens ont répété arec 
( Voy. Aimast et Macsétisms. ) le 'même succès ces sortes d’expé- 
VÉGÉTATION. Phénomène qui ricnces. Eller rapporte, dans les Mé- 
consiste dans la formation , l’accrois- moires de l académie de Berlin , 
sèment et la perfeclion de tous les auncc 1 7^6 , qu ayant rois une graine 
corps de la nature qu’on connoil sous de citrouille dans 8 kilogr. ( environ 
Je nom de végétaux. ^ terre , il etil à la fin de 

Le vie et l’accroissement sont les 1 automne deux citrouilles, pesant, 
traits principaux qui caractérisent ces ïvec . P‘ an *f » environ 11 kilogr. 
êtres organisés , fixés a la surface de ( i' 1 ’- ) 1 <)“' avoient laissé, en brû- 

la terre; ils diffèrent des animaux en > *® 0 grammes ( 5 onces quel- 
çe qu’ils n’ont ni mouvement ni sensi- ff 1 ^® g ra ' D ® ) de cendre , et que la 
bilité, et on les distingue des miné- »wre, desséchée comme la première 
raux en ce qu’ils se nourrissent par n . av °d P er d° que r 5 grammes 
intus-susception et qu’ils élaborent les ( demi once ). 
sucs destinés a leur accroissement. Bonnet a obtenu des fleurs très- 

Les anciens n’out eu que des idées odorantes et des fruits exquis , en fai- 
fausses ou obscures sur cet important saut végéter les plantes dans de la 
phénomène. Ils croyoient assez géné- mousse humectée, 
râlement que la terre , dans laquelle Nous voyons journellement élever 
on voit végéter les planles , e’toit leur des plantes bulbeuses , de même que 
Bourritnrc favorite et qu’elle contri- dès graminées , dans des bouteilles 
buoitpar elle-même à la formation de ou des soucoupes où l’on n entretient 
leur substance. que de l’eau. 

10 .. 
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Tous ces faits ré unis nous conduisent 
à conclure que la terre n’est pas l'ali- 
ment favori des végétaux , quelle n’est 
pas même nécessaire a la végétation , 
et qu'elle n’influe sur la production des 
plantes qu'aulant qu’elle sert , pour 
ainsi dire , d’éponge propre h conser- 
ver à leurs racines la fraîcheur cl l'hu- 
midité convenables a la végétation. 

S'il est vrai que la terre ne fournit 
pas aux plantes (a matière de leur ac- 
croissement , elles doivent la recevoir 
principalement de l’eau et de l'air qui 
les entourent. Tous les physiciens 
sont d’accord depuis long temps sur 
cet article ; mais c'est à la chimie mo- 
derne que nous devons de connoître 
comment ces deux fluides contribuent 
à la production des principes qui cons- 
tituent les végétaux. 

Pour apprécier toute cette influence, 
îl est nécessaire de remarquer que dans 
ta décomposition des végétaux h la 
distillation , on obtient toujours du 
gaz acide carbonique qui n'y ezistoit 
pas tout formé. Le carbone fait donc 
partie des étemels de tous les végé- 
taux. Tout le monde sait que l’huile 
est très-abondante dans le règne vé- 
gétal : l'hydrogène est donc encore on 
des principes constitutifs des végé- 
taux , puisqu'il est rigoureusement dé- 
montré au il est partie essentielle de 
l’huile. La plupart des végétaux ont 
aussi un acide déterminé , indépen- 
damment de celui qu’ils produisent 
quand on l’extrait h la cornue : ils 
contiennent doue Toxigène, qui est le 
principe acidifiant. Quelques plantes 
donnent h la distillation de l’ammo- 
niaque, et alors elles possède ni néces- 
sairement de l'axole. ( V oyez A«- 
xo.maqvi. ) 

Le carbone , l’hydrogène et l’oxi- 
gène sent donc les trois élcmeos qui 
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composent principalement Ions les 
végétaux. L azote ne convient qua 
quelques plantes privilégiées. 

Or, comment peut-il se faire que 
l'air et l'eau concourent à la formation 
de ces produits ? Sennebier prétend 
que dans l'acte de la vréelalion , les 
plantes reçoivent le carbone du gai 
acide carbonique , dout l’air et l'eau 
qui les entourent ne sont jamais entiè- 
rement dépourvus. Elles prennent l’hy- 
drogène à l'eau quelles ont la pro- 
priété de décomposer , comme le gaz 
acide carbonique. 11 n’est pas difficile 
d'assigner la source de la portion d’oxi- 
gène qui doit entrer dans L composi- 
tion des principes de ces êtres organi- 
sés , puisque la décomposition de l’eau 
en fournit une quantité considérable 
qui les environne sans cesse. Enfin 
I azote qui fait partie constituante de 
quelques plantes , lenr est fourni par 
la putréfaction des substances animales 
qui se trouvent mêlées avec la terre 
sur laquelle les plantes sont fixées. 

Mais dans quelles circonstances les 
plantes qui végètent ont-elles la pro- 
priété de décomposer l’eau et le gaz 
acide carbonique ? Nous allons rap- 
porter les expériences sur lesquelles 
Sennebier fonde son opinion sur cet 
article. C’est un fait appuyé sur des 
expériences multipliées du docteur In- 
genhonsz , et d’un grand nombre 
d’autres physiciens, que les plantes 
répandent dans l’atmosphère nne 
quantité considérable de gaz ozigène. 
Mais celte propriété ne leur convient 
que lorsqu'elles sont exposées au con- 
tact des rayons du soleil. Le fluide 
lumineux a donc une grande influence 
sur la décomposition de l'eau par le 
moyen des plantes qui végètent. C’est 
lui qui, tandis que les plantes s’em- 
parent de l’hydrogène de l’eau, en 
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attire plaisamment l’oxigène, sc com- 
bine avec cette substance, lui donne 
la fluidité aériforrac , et facilite ainsi 
son évasion dans l’atmosphère pour 
réparer les pertes que fait essuyer à 
la pureté de l’air atmosphérique la 
respiration des animaux. Ou ne peut 
révoquer en doute cette vérité si l’on 
fait attention, 1 °. que l’eau est la 
seule substance qui puisse fournir aux 
végétaux l’hydrogène qui entre dans 
leur composition ; x°. que les pois 
dégagent du gaz hydrogène dans 
l’acte de la germination , d’après les 
observations de Sennebier cl Huber ; 
5°. que les plantes reudent beau- 
coup moins aeau . par' l’évaporation 
qu'elles n’en sucent par leurs ra- 
cines, comme l'attestent les- expé- 
riences multipliées de Sennebier; 
4°. que l’ombre change entièrement 
la propriété qu’ont les plantes rie pu- 
rifier (atmosphère. Elles ne donnent 
que du gaz acide carbonique lors- 
qu’elles sont privées du coutact du 
fluide lumineux. Cette privation met 
obstacle à la décomposition de l'eau. 
Ce liquide est alors absorbé en en- 
tier par les plantes, qui deviennent 
blanches, fades, étiolées, et qui con- 
tiennent beaucoup moins de matière 
colorée , combustible ou huileuse , que 
celles qui sontfrappées par les rayons 
solaires (i). 

5e/ziiefiier pense que le gaz acide 
carbonique est aussi décomposé par 


(l) U liber a observe qu’il l’obscurité , 
des plantes exposées 1 un courant d’air 
ont été verdies. 

Sennebier attribue l'étiolement de* 
plantes h la décomposition de l'acide 
carbonique qu’il admet dans les plantes. 
U applique fes mêmes principes à l'ex- 
plication de la maturité des bruits. ( V oy. 
sa Phjrtiologic végétale. 
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ies rayons solaires dans l'acte de Fa . 
végétation , et que c’eat à celte dé- 
composition qu’est dû eu grande par- 
tie le gaz oxigène que les plantes 
versent dans l’atmosphère. Voici les 
expériences les plus concluantes en - 
faveur de celle opinion. Ce physicien , 
chargea d’abord Veau de gaz acide 
carbonique en diverses proportions, 
et plaça dans celte eau des feuilles 
qu'il exposa au soleil. 11 fit la meure 
expérience avec l’eau commune et 
l’eau dépouillée par l’ébullition de 
tout l’air quelle contient. Les feuilles 
exposées dans l’eau bouillie au soleil 
ne donnèrent point d’air; celles qui 
furent mises ainsi dans l’eau com- 
mune fournirent une petite quantité, 
d’air, et toutes celles qui furent pla- 
cées dans l’eau plus ou moins chargés - 
de gat acide carbonique en laissèrent 
écbapper beaucoup plus. 

Pour donner h ses preuves plus de 
force et de vigueur, Sennebier cher- 
cha « l’eau chargée de gaz acide car- 
bonique , qui avoit favorisé une si 
grande production de gaz oxigène 
pendant une journée, produirait le 
même effet dans le jour suivant ; mais 
il trouva que le pouvoir de cette eau 
éloit fort diminue , et qu’il se perdoit 
bientôt tout-h-fait quand on conli- 
nuoit h exposer des feuilles an soleil 
dans cette même ean , qui éloit enfin 
réduite a l’état d’eau bouillie par la 
perle de sou gaz acide carbonique. 11 
établit le même fait, plus prompte- 
ment ; il supprima l’influence de 1 eau 
acrée sur tes feuilles eu la mêlant 
avec une quantité d’eau de chaux suf- 
fisante pour lui ôter tout soo gaz acide 
carbonique, ou en la faisant seule- 
ment bouillir : alors les feuilles qu’il 
y exposa au soleil ne produisirent plus 
du gaz oxigène comme auparavant il 
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rendit cependant a cette eaa sa pre- 
mière propriété', de meme qu'a l'eau 
bouillie, en y introduisant peu à peu 
on tout à la fois une certaine quan- 
tité' de gaz acide carbonique. 

Ces expériences ne présentent que 
trois objets h considérer dans le ré- 
cipient plein d’eau aérée quand on y 
a placé une feuille au soleil, l 'eau, 
le gaz acide carbonique et la 
feuille. L’eau n’est pas la source de 
(ont ce gaz oxigène , puisque les 
feuilles ne donnent presque pas de 
gaz oxigène au soleil dans l’eau dis- 
tillée ou dans celle qui est bien 
bouillie. Ce n’est pas la feuille, puis- 
que, dans le cas dont nous venons de 
parler, les feuilles ne fournissent 
point d’air. Puis donc qu’il faut don- 
ner l’exclusion a ces deux substances , 
parce qu’elles ne peuvent être la 
cause du gaz oxigène recueilli quand 
on expose les feuilles sous l’eau aérée 
ou soleil, il faut reconnoitre que le 
gaz acide carbonique contenu dans 
celte eau. est vraisemblablement la 
cause productrice de ce gaz oxigène. 

Cesprcnves acquièrent plus de force 
quaud on réfléchit sur l’expérience 
suivante , que nous devons au même 
physicien. Des feuilles de framboisier 
épuisées d’air par la pompe pneuma- 
tique , sons l’eau bouillie , et passées 
ensuite sous un récipient plein d’eau 
ne'réc, sans avoir été en contact avec 
l’air cntnmun , ont fourni environ seize 
fois plus de gaz oxigène que la pompe 
n’en avoit extrait d’air dans le vide. 

Ainsi donc , puisque ces feuilles 
privées d’air donnent au soleil du gaz 
oxigène dans l’eau aérée , il en résulte 
que le gaz oxigène doit avoir été pro- 
duit par le gaz acide carbonique con- 
tenu dans l’eau. 

Scnnebicr lire des expériences que 
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nous venons de rapporter , les consé- 
quences suivantes : i°. le gai oxigène 
produit par les feuilles mises sous I eaa 
aérée an soleil , est sans doute élaboré 
par elles, puisque l’eau aérée, expo- 
sée seule au soleil sous un récipient 
quelle ferme, ne donne point d’air ; 
s”, le gai acide carbonique étant com- 
posé d’oxigène et de carbone, on con- 
çoit aisément comment le gat acide 
carbonique peut produire le gaz oxî- 
gène fourni par les feuilles exposées an 
soleil dans l'eau aérée. Cet eflet est 
dû au fluide lumineux qui se combine 
avec l’oxigène , de même que le calo- 
rique , avec lequel il a beaucoup do 
traits de ressemblance. D'un autre 
côté, le carbone qui a peu d'attrac- 
tion pour le fluide lumineux , se fixe 
dans la plante pour se combiner avec 
lui, et former ainsi les huiles, les ré- 
sines , etc. 

Quelle est la source où les plantes 
qui végètent en plein air peuvent pui- 
ser le gaz acide carbonique? Il paroit , 
1°. qu'il s’y introduit dissous dans l'eau, 
par le moven des racines qui le sucent 
avec la sève qui y monte; 2 0 . par la, 
rosée et les brouillards qui se dépo- 
sent sur les feuilles. Ces eaux qui les 
recouvrent , s’emparent alors de la 
petite quantité de gaz acide carboni- 

? iue conlcnn dans l’atmosphère, et les 
euillçs le décomposent h l’aide du 
fluide lumineux. Les expériences de 
Sennebier et de Morozzo semblent 
donner du poids h celte conjecture; 
elles se réunissent pour établir que la 
rosée et les brouillards contiennent du 
gaz acide carbonique. 

Il est aisé de conclure de ce qqc 
nous avons dit, que I eau et le gaz 
acide carbonique sont décomposés 
dans l’acte de la végétation. L’hydro- 
gèuc de l’eau et le carbone du ga* 
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acide passent dans la plante avec nne Les vents varia bits soufflent lan- 

certaine quanlitéjd’oiigèni*, pour for- tôt d’un rôle' , tantôt d'un autre ; ils ne 
mer ses principes constitutif, taudis sont soumis à aucune loi par rapport 
que le reste de Voxigène fluidifie par le anx lieux , ni par rapport aux temps, 
calorique et le fluide lumineux , s'e'- Leur direction, leur duree et la vitesse 
chappe dans l'atmosphère. qui les anime, éprouvent de grandes 

VENT. Air animed'un mouvement et frequentes variations, 
plus ou moins rapide , suivant une di- L'attraction du soleil' et de la lure 
rection déterminée. fait éprouver aux eaux de la mer d s 

Les vents ont reçu diflerens noms, oscillations périodiques. Avant de par- 
soit par rapport à leur direction , soit venir k l'océan , celle attraction a à 
par rapport aux diflerens points de traverser l'atmosphère, qni doit sans 
1 horizon d'où ils souillent. Celui qui doute en ressentir les effets , être sou- 
souffle du nord se nomme vent du mise k des mouvemens semblables k 
nord ; celui qui souffle du sud vers le ceux de la mer, et e'prouver, ainsi que 
nord s’appelle vent du sud ; celui le mercure du baromètre , des agita- 
qui souffle d’orient en occident se lions qui , quoique légères en eiles- 
nomine vent d'est ; celui qui souffle mêmes , peuvent s'accroître très-sen- 
d occidcnten orient , porte le nom de siblemcnt par l'influence des circons- 
vent d ouest. tances locales. 

Les vents se divisent en gc'ne'ranx Nous pouvons donc regarder Tat- 
ou ronstans , en périodiques ou ré- traction du soleil et de la lune comme 
glés, et en variables. une des causes qui donnent naissance 

Les vents généraux on constans aux vents dont l’atmosphère est le 
sonfflent toujours du même côté; tels théAtre; mais l’action de ces êtres ne 
sont les vents alisés qui se font re- produit, ni dans la mer, ni dans i’at- 
znarquer entre les deux tropiques , et inosjibère, aucun mouvement constant 
qui soufflent constamment d'orient en d'onrnt en occident, et couséquem- 
©ccidcnt. Celle direction des vents meut les vents alisés ne penvent lui 
alisés souffre néanmoins de légères devoir leur origine, 
variations , suivant les différentes dé- Il est probable que les vents alisés 
clinaisons du soleil. ont pour cause la dilatation qu’éprouve 

Les vents périodiques ou réglés l’air par l’action de la chaleur ; car 
souillent périodiquement d’un poiut de il est visible que la chaleur du soleil, 
l'horizon dans un certain temps, et que nons supposons pour plus de sim- 
d’un autre point dans un autre temps ; plicité dans le plan de l'équateur , ra- 
tels sont les moussons qui soufflent du réiie les colonnes d’air, et les élève 
sud-est , depuis le mois d’octobre jus- au-dessus de leur niveau : d’où il ré- 
qu'an mois de mai , et du nord-ouest suite quelles doivent retomber par 
depuis le mois de mai jusqu'au mois leur poids , et se porter vers les pôles 
d'octobre, entre la côte de ZaDguebar dans la partie supérieure de l’almos- 
et file do Madagascar; tels sont aussi phère ; mais dans le même temps il 
les vents de terre et de mer, qni sotif- doit survenir dans la partie inférieure 
Dent le malin de la mer k la terre , et un nouvel air frais qui, arrivant des 
le soir de la terre k la mer. climats situés vens les potes, remplace 
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celui qui a été raréfie à l'équateur. Il 
te forme donc deux courans d'air op- 

F osés, l’uu duos la partie inférieure et 
autre dans la partie supérieure de 
l'atmosphère ; mais la vitesse réelle de 
l'air , due au mouvement de rotation 
de la terre, est d'autant plus petite 
qu'il est plus près du pôle : d'où il suit 
u'en s’avançant vers l'équateur, il 
oit tourner avec plus de len'eur que 
les parties correspondantes de la terre. 
Les corps situés a la surface de la terre 
doivent donc le choquer avec l'excès 
de leur vitesse, et en éprouver par sa 
réaction nne résistance opposée à leur 
mouvement de rotation ; el consé- 
quemment pour l’observateur qui se 
croit eu repos, l'air doit paroître souf- 
fler dans un sens directement contraire 
h celui delà rotation delà terre, c’est- 
à-dire d’orient en occident. 

Un grand nombre de causes diffé- 
rente» peuvent déterminer une rupture 
d'équilibre dans les colonnes fluides 
dont l'atmosphère se compose , et so 
compliquer dans la production des 
vents dont elle nous offre le speclaole. 
Il suffit , pour s’en convaincre, de con- 
sidérer un instant le passage du Suide 
électrique de l’atmosphère a la terre , 
et de la terre à l'atmosphère; 11 m- 
mense quantité de vapeurs dont elle 
ae charge et se décharge alternative- 
ment ; l’influence de la chaleur et du 
froid sur son ressort et sa fluidité; 
enfin, les changemcns que la rotation 
de la terre produit dans la vitesse re- 
lative de ses molécules. En nous éclai- 
rant sur la grande variété des oscilla- 
tions de l’atmosphère , ces considéra- 
tions font sentir en même temps la 
difficulté de les soumettre a une loiinr 
variable. 

Les physiciens se sont occupés de 
mesurer la vitesse du vent , et le moyen 


qui a été [fresque géuéralemenl em- 
ployé'cousislc à lui donner des corps 
très-légers à emporter , et h mesurer 
l'espace qu'il leur fait parcourir dans 
un temps déterminé ; mais les résul 
tats de leurs recherches sont bien loin 
detre satisfaisans. Marioile a trouvé 
que la vitesse du vent le plus impé- 
tueux est de Sa pieds par seconde; et 
Derham l’a trouvée de 66 piedsen pa- 
reil temps, c'est-à-dire environ une feis 
pins grande. Il faut en conclure que 
ces deux physiciens n’avoicnl point de 
règle sûre pour juger quel est le vent 
le plus impétueux ; il est probable que 
le premier a pris pour le plus fort de 
tous, un vent qui pouvoit L'elre une 
fois davantage. 

On a imaginé des instrmnens pro- 
pres à mesurer la direction , U duree 
•t la vitesse du vent; ils portent le nom 
d’anémomètre, et l’article anémomètre 
en renferme la description. {Voyez 
Anésiomètxe..) 

VENT. (Fusil à) Voyez Funt 

k VBUT. 

VENT. (Rose de) Voyez Rose 

DE VIST. 

VENT. (Rnmbde) Voyez Rime 

DS VSKT. 

VENTILATEUR. Instrument qui 
sert à renouveller l’air des vaisseaux, 
des chambres des malades, des hô- 
pitaux, des salles de spectacle, el 
généralement de tous les endroits où 
ce renouvellement peut être utile. 

La première idée du ventilateur fut 
communiquée à la Société royale de 
Londres, au mois de mai 1741* Au. 
moitde novembre suivant, Triewald, 
ingénieur du roi de Suède , écrivit à 
Mortimer, secrétaire de la Société 
royale, qu’il avoit inventé une ma- 
chine propre à renouveller l'air des 
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«Ire-ponts les plus bas des viisJMOT, remplit ne communique paihbrement 
et dout la moindre pouvoit , en une arec celui de l’aUnospbii.-i: , te gax 
heure de temps , puiser 36, 1 71 pieds oxigène formant le quart de cette 
cubiques d’air. masse d’air est bientôt absorbe dans. 

Le roi de Suède ordonna l'impres- L’acte de la respiration, et subitement 
•ion de cet ouvrage , et recompensa remplace' par du gai acide carboni- 
*on auteur , en lui accordant un pri- que. Cet air devient donc impropre 
xilège exclusif. a la respiration , ce qtti commande son 

Haies imagina ensuite un ventila- renouvellement. Le ventilateur de 
leur d'un usage presque universel; il Haies a servi utilement a cet objet 
»e compose de deux soufflets carres de dans l'hôpital de Winchester. On l’a 
planches, qui n’ont point de pauneaux employé dans les vaisseaux; mais 
mobiles, comme les soufflets ordinai- comme il y occupe une place assex 
ïes, mais seulement une cloison trana- considérable, on en a abandonné 
versale , que l'auteur nomme dia- l'usage, et on lui a substitué un moyeu 
phragme , attachée d’un côté par des que Sutton a fourni pour remplir cet 
charnières au milieu de la boite , h objet important. Ce moyen consiste h 
distance égale des déni fonds ou pan- adapter au fond de l'âtre du fourneau 
Beaux ; et mobile de l'autre , à la fa- qui sert a la cuisine des vaisseaux , un 
Vent d’une verge de fer vissée au dia- tuyau qui , divisé en plusieurs hran- 
phragme ; cette verge est attachée h ches, communique daus les endroits 
un levier dont le milieu porte sur un où l’on veut renouveller l'air. La cha- 
pivot , de manière que lorsqu’un des leur dilatant l’air , le force de s’écbap- 
diaphragmes baisse. Vautre hausse, et per continuellement du lieu où l’on 
ainsi alternativement. A chaque souf- réchauffe , tandis que par une autre 
fiel il y a quatre soupapes, tellement ouverture l'air extérieur vient rempla- 
disposees, que deux s’nuvrent en de- cer celui qui est sorti, 
dans et deux en dehors; deux donnenl Parmi différens moyens qui ont été 
entrée a l’air, et deux août destinées imaginés pour empêcher le bled de 
à sa sortie. On conçoit aisément que s'échauffer et le préserver des insec- 
celles qui laissent entrer l’air s’ouvrent tes , le ventilateur est un de ceux qui 
en dedans et les autres en dehors. La ont eu plus de succès. Il suffit d’y foire 
partie de chaque soufflet où se trou- entrer de nouvel air , qui force celui 
vent les soupapes qui servent a la sor- qui a croupi entre les grains , de céder 
tie de l’air , est renfermée dans une sa place à uu plus (rais; pour cela, on 
espèce de caisse située au-devant des latte le plancher de distance eu dis- 
soufflets y. vis-à-vis l’endroit où l’on lance, et l’on clone sur les lattes une 
veut introduire l’air nouveau , ce qui toile de crin , ou des plaques de tôle 
se fait par le moyen de tuyaux mo- percées de trous ; et en introduisant 
ililes adaptés hla caisse, qu’on allonge de l’air au-dessous des toiles ou tôles, 
à volonté , en y en ajoutant de nou- au moyen du ventilateur , on force 
Veaux. l’air croupissant de céder la place h 

Lorsqu’on grand nombre de per- celui qu’on introduit. Lorsqu'on veut 
tonnes se trouvent renfermées dans la foire périr les insectes, on fait brûler du 
acmé enceinte, et quo l’air qui la soufre, et l’on fait passer sous les loi- 
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les , à l’aide du ventilateur , de l’air 
chargé des vapeurs acides qui se for- 
ment. L’expérience prouve que la va- 
peur sulfureuse ne porte au grain au- 
cune atteinte. 

Il existe un moyen beaucoup plus 
simple de préserver le bled de l’in- 
fluence funeste des insectes, cl ce 
moyen consiste a ne renfermer le bled 
qae lorsque le vent du nord souille, et 
lorsque le soleil est couché. Dispan , 
professeur de chimie à Toulouse, l’a 
employé plusieurs fois avec le plus 
grand succès. On ne sanroit trop en 
recommander lu sage aux agriculteurs 
et aux habitans de la campagne. 

VÉNUS. C’est le nom d’une des 
dix planètes qui font leur révolution 
autour du soled : elle est située entre 
Mercure et la Terre. L’orbe de la 
Terre embrasse donc l’orbe de Vénus, 
et conséquemmeut Vénus ne peut ja- 
mais être en opposition avec le Soleil; 
deux fois elle se trouve en conjonction 
avec cet astre pendant la durée de sa 
révolution sydérale; i°. lorsqu’elle se 
trouve entre le Soleil et la Terre ; 
a 0 . lorsque le Soleil est entre la Terre 
et Vénus. La première se nomme con- 
jonction inférieure; la seconde est 
appelée conjonction supérieure. 
( f'oyez Conjoxction. ) 

Vénus ne brille, comme toutes les 
planètes, que d’une clarté réfléchie; 
cl cependaut son éclat surpasse celui 
de la plupart des étoiles. On la voit 
devancer le lever du soleil, et suivre 
cet astre dans son coocher. Aussi est- 
elle conuue vulgairement sous le nom 
dVtoife du berger . d étoile du ma- 
tin , d 'étoile du soir. 

Le mouvement propre de Vénus 
s'effectue d’occident en orient dans un 
orb» elliptique doul le Soleil occupe 
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nn des foyers ; et cet orbe est incliné 
au plan de l'écliptique de 3 degrés i 3 
minutes io secondes. 

Le diamètre apparent de Vénus 
est de >6 secondes 32 ; son dia- 
mètre réel est de 1258,76 royria- 
inètres. 

La distance moyenne de Vénus 
est 0,723332. 

Le rapport de l'excentricité à la 
distance moyenne est 0, 006883. 

La durée de la révolutiou sydérale 
ou le temps périodique est 224 jours 
16 heures 39 minutes 4 secondes. 

On observe sur la surface de Vernis 
des tacbes animées d’un mouvement 
très-sensible , qui atteste son mouve- 
ment de rotation. H paroit s’effectuer 
dans l'intervalle de 24 heures, ce qui 
a besoin d'être confirmé par de nou- 
velles observations. 

Vénus présente, lorsqu’on la con- 
sidère à la faveur du télescope , des 
phases très-sensibles qui ne doivent 
point excitfT de la surprise ; car, sup- 
posons cette planète en conjonction 
inférieure avec le soleil , elle ne brille, 
comme tontes les planètes, que d’une 
clarté empruntée du soleil. L’hémis- 
phère qui est tourné du côté de cet 
astre est doue le seul qui soit éclaire’. 
Le spectateur terrestre ne peut donc 
voir Vénus lorsqu’elle est en conjonc- 
tion inférieure. Daus la conjonction 
supérieure , son disque paroîlroit en- 
tièrement éclairé , si l’atmosphère so- 
laire ne déroboit tous ses rayons. En 
partant de la conjonction supérieure, 
la planète paroit sous la forme d’un 
croissant lumineux, dont la grandeur 
décroît sans cesse jusqu’à la conjonc- 
tion inférieure, où elle rl 1 -paroi l en- 
tièrement. Le croissant augmente en- 
suite successivement, en changeant 
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de fignre, jusqua oe que lliemisphire 
éclairé se conloude arec l'hémisphère 
yisible, ce qui arrive daus la coujonc- 
tion supérieure. ( V oyez Phases de 
Yïnus.) 

Si le point de l’orbite où Venus 
çst en conjonction inre'rieurc est un 
nœud , elle paroît sur le disque même 
du soleil, et on observe une espèce de 
taebe noire qui se meut sur la surface 
de cet astre. 

Les phases de Ve'nus de'pcndent 
évidemment de son mou vemeut propre; 
si I on combine ce mouvement avec 
celui de la terre dans son orbite , qui 
s’eflectac avec plus de lenteur , à rai- 
son de sa plus grande distance du so- 
leil, on voit naître de nouvelles appa- 
rences, telles que son mouvement di- 
rect dans la conjonction inferieure , et 
sou mouvement re'trograde aux ap- 
proches et dans la conjonction supé- 
rieure. H est aise de sentir que Venus 
doit paroître sans mouvement , ou sta- 
tionnaire dans son passage du mouve- 
ment direct au mouvement re’trograde. 
( f r oyez Direction des Planètes. ) 
VERGE D'AARON. C’est la meme 
chose que la baguette divinatoire. 
( Voyez Baguîtte Divinatoire.) 

VERGE 1)U PENDULE. ( Voy. 
Pendule. ) 

VERGES. Météore lumineux qui 
est aussi connu sous le nom de funes 
tentorii ; c’est un assemblage de 
plusieurs rayons lumineux qui repré- 
sentent comme des cordes tendues. 

Les physiciens attribuent ce tnc'- 
tc’ore aux rayons solaires qui se fraient 
un passage à travers les parties les 
plu» minces d’un nuage charge’ d’eau: 
tl se montre principalement le malin 
çtle soir : on l'observe très-souvent an 
coucher du soleil, lorsqu* cet astre 
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e’tant sur le point d'abandonner l’ho- 
rizon, des nuages dont l’obscnrité 
n’est pas excessive le dérobent a nos 
regards : on voit souvent sortir de ces 
nuages une traine'e qui s’e'lend jusqu’à 
l'horizon , et qui occupe quelquefois 
un espace assez conside'rable. 

VERGLAS. C’est le nom qu’on a 
donné à la glace qui s’étend et s’at- 
tache snr les pavés , en prenant une 
face très-lisse; ce qui fait que les 
hommes, les chevaux, etc. marchent 
avec peine , et ont a craindre a chaque 
instant le danger d’une chute. On 
évite ce fâcheux accident en répan- 
dant sur le pavé, de la paille, du fu- 
mier , de la cendre , etc. 

VERRE. Le verre est un corps 
dur , cassant et transparent. 11 résiste 
à l’action de l’air , de l’eau et de tous 
les dissolvans, lorsqu'il est de bonne 
qualité ; enfin , il ne sc fond qu’a un 
degré de chaleur très conside'rable. 

S’il faut en croire le conte de 
Pline, le verre se forma, ponrla 

P remière fois, de lui-même, en Egypte. 
)es marchands qui traversoient la 
Phénicie allumèrent du fen snr les 
bords an fleuve Bélus, pour faire 
cuire leurs alimena; la nécessite de 
former un appui pour élever leurs tré- 
pieds, leur fit prendre , au défaut de 
pierres , des mottes de soude, mêlées 
de sable , qu’ils trouvèrent sur le ri- 
vage. L’activité de la chaleur que re 
mélange éprouva détermina sa vitrifi- 
cation , et le fit couler comme on ruis- 
seau enflammé; mais ce flot brillant 
et écumpnx ayant pris en se refroidis- 
sant la forme d’an corps solide et dia- 
phane, indiqua, 1000 ans avant la 
naissance de Jésus-Christ , le pro- 
cédé de la fabrication du verre. • 
Quoi qu'il en soit de l’origine du. 
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verre , il est certain qu'il a été connu 
da la plus haute antiquité ; mais plu- 
sieurs siècles se sont écoulés avant 
«pi il ait atteint le degré de perfec- 
tion auquel il est aujourd'hui parvenu. 
La chimie a soumis sa composition k 
des règles certaines. On sait que l’ait 
de fahi iquer le verre consiste dans le 
choix du sable bien pur mêle avec la 
potasse ou la soude suivant une juste 
proportion , et dans la fusion corn- 
plelte du mélange, k l'aide d'un feu 
suffisant et assez long-temps continué 
pour n'avoir ni bulles, ni stries , ni fi- 
lets , et pour donner au verre la du- 
reté, la transparence et l’inaltérabi- 
lité qui le distinguent. On y ajoute sou- 
vent un peu d'alnmine, de chaux, 
quelques oxides métalliques pour le 
tendre plus dur , plnsbomogène , d’une 
fusion plus égale, d'uoe transparence, 
et d'un blanc plus parfaits. 

Aucune science n'a retiré de la 
découverte du verre autu.it d'avautage* 
que la physi pie. Tantôt eu lui don- 
nant une forme convexe , celte ma- 
lièce remédie k l’aOoiblis.semeut d'un 
de no» organes les plus chers ( voyez 
PxEsarTxs); d'antres fois, l'art porte 
«es vues sur des sujets pins vastes , et 
nous faire lire dans les cicux. ( Voy. 
Télescope.) Lui doone-Uonuue forme 
concave? Le feu céleste se soumet à 
sa loi ; il lui transmet toute l'énergie 
de sa puissance , et les métaux les 
plus réfractaires entrent en fusion k 
son foyer. ( V oyez Miioir concave.) 
sans le secours du verre , Newton 
n'eût point décomposé le fluide lumi- 
neux {voyez Prisme ) ; et Boyle 
ne fut peut-être jamais parvenu sinon 
k l'invention, du moins au perfection- 
nement de celte machine singulière 
qui lui a servi k démontrer tant de vê- 
tîtes, et a imaginer un grand nombre 
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d'expériences qui lui ont mérité un* 
place distinguée parmi les plus cé- 
lèbres physiciens. 

VERRE A FACETTES. Cest un 

verre plau d'un côté , et composé de 
l’antre côté de plusieurs surfaces plane* 
inclinées les unes aux autres. Ce 
verre fait voir l'image d'un objet qu’on 
regarde au travers, autant de fois qu’il 
y a de surfaces planes sur son côte 
taillé a facettes : car les rayons lumi- 
neux partant d’un objet , et traversant 
le verre, souffrent enpassant par cha- 
cune des surfaces inclinées diuéreulc* 
réfractions. De manière que sortant 
ensuite de chacune de ces surfaces, 
ils arrivent k l’œil situé derrière le 
verre, sous différentes directions, et 
par la fout voir l'image en plusieurs 
lieux k la fois. Ce verre n'est autre 
chose que le polyèdre. ( Fqj'ez 
Eolvèdh*. ) 

VERRE ARDENT: Verre bi- 
convexe qui a la propriété de rassem- 
bler les rayons solaires daus un petit 
espacenu’onappelleson foyer. ( y oy. 
Fûtes. j Lorsque les deux convexités 
du verre sont égales , la distance du 
foyer au centre du verre égale le 
rayon de la convexité; mais si le* 
convexités sont inégales , la dlslauce 
du foyer au centre du verre est expri- 
mée par la moitié de la somme de* 
rayons des deux couveiités : de ma- 
nière qu'en général le foyer d'un 
verre ardent est situé k une distance 
de 6on centre, qui égale la moitié de 
la somme des rayons des deux coq- 
vérités. 

Si l’on expose an foyer d’un verre 
ardent différens corps , ceux qui sont 
inflammables s’y embrasent; les autre» 

fondent , s y calcinent ou s’y vitri- 
enl ; et ces effets sont produits avec 
d’autant plus d'actiyilé et d'énergie 
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que le verre ardent est plus grand , 
qu’il a pins de surface , et qn'en même 
temps il fait portion d’nne plus petite 
sphère. On concevra aisément la rai- 
son de ces phénomènes, pour peu 
u’on réfléchisse sur ce que nous avons 
it en traitant de la réfraction du 
fluide lumineux , des lentilles et des 
verres convexes. ( Foyez Rira s crios 
du Fluide lumihiox et leutilles. ) 
Tous les verres bi-convexes sont 
capables de produire les effets dont 
nous venons de parler, avec plus ou 
moins d'activité. Car personne n ignore 
qu’il est facile d’embraser de 1 ama- 
doue an fbjer du plus foible verre de 
lunette. On peut donc, à proprement 
parler , placer tons les verres bi-con- 
Vexes an nombre des verres ardens 
on ne donne cependant ce nom qa'aux 
verres qui produisent le phénomène 
de la combustion avec beaucoup de 
promptitude et d’énergie. 

Il j a des conditions h remplir pour 
faire produire a nn verre ardent tout 
l’effet dont il est susceptible, i 0 ' U 
faut présenter le verre perpendiculai- 
rement aux rayons solaires, et l’on 
est sfir de cette position lorsque 
l’image du soleil, qui se forme au foyer, 
est parfaitement circulaire. t°. Four 
donner pins d'activité an foyer, ouïe 
concentre h la fa veut d’un second verre 
plus petit que le premier, et d un foyer 
plus court. Ces deux verres sont si- 
lués parallèlement l’un h l’antre ; et I* 
second doit se trouver entre le pre- 
mier et son foyer. Par ce moyen on 
augmente beaucoup l’activité des 
rayons lumineux , parce qu'ila se res- 
tèrent daus un pins petit espace. 

Les deux plus beaux verres ar- 
dens qui aient été faits en verre so- 
lide ont été exécutés par Tschirn- 
hausen; l’un a 35 pouce» d« diamè- 
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tre et 7 pieds de foyer ; l'autre a 35 
pouces de diamètre et it pieds de 
loyer. L'bistoire de l'Académie des 
Sciences, année 1699, page 91, ren- 
ferme le tableau des phénomènes sui- 
vans , auxquels le second donne nais- 
sance : 

i°. D11 bois vert ou même imbibé 
d’eau s’enflamme subitement ; 

»°. L’ean exposée dans nn polit 
rase à l’activité au foyer entre sur la 
champ en ébullition ; 

3 °. Des substances métallique* 
d’nne grosseur proportionnée se ton- 
dent lorsque le métal entier a atteint 
au certain degré de chaleur. Si le fet 
est en plaques très-minces, il rougit h 
l’instant , et bientôt après il entre en 
fusion; 

4 °. Les tuiles, les ardoises, b 
faïence, la tôle rougissent dans b 
moment et se vitrifient, quelle que 
soit leur grosseur; 

5 *. Le soufre, la poix et toutes les 
résines se fondent sous l’eau ; 

6°. Lorsque pendant les ardeurs de 
l’été on y expose sous l’eau du bois 
tendre, comme du pin, il ne paroît 
pas changer au dehors; mais si on le 
fend en deux, il se trouve an dedans 
brûlé en charbon; 

7°. Si l’on lait un creux dans un 
charbon de bois dur, et si l'on met 
dans ce creux les corps qu’ou veut 
exposer au soleil , l’eflet est produit 
avec beaucoup plus d'activité et 
d’énergie ; 

8°. Un métal quelconque mis dan* 
le creux d'un charbon entre subite- 
ment en fusion , et le fer y jette des 
étincelle* comme dans la forge. Si 
l’on y tient les métaux eu fonte pen- 
dant quelque temps , tous se vu!*- 

. 1 
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liiisent, mais particulièrement le plomb 

ci l'étain; 

9°. Les cendres du bois, des 
berbes, du papier, de la lotie , etc. 
s'y changent à l'instant en verre 
transparent ; 

io°. Si quelques matières en mor- 
ceaux refusent de se foudre , il faut 
les exposer en poudre ; et si dans cet 
«tat a extrême division elles per- 
sistent a se refuser a la fusion , ou la 
détermine par l'addition de quelqne 
sel ; 

n°. Les matières qui dans 1 a 
fonte restent noires s'altèrent an 
foyer du verre ardent qui nous oc- 
cupe plus promptement que celles 
ui sont blanches , et qui en fondant 
evienneut noifes : ces dernières 
souffrent une alteration plus rapide 
que celles nui sont noires , et qui 
blanchissent dans la fonte. Enfin les 
pins difficiles sont les matières blan- 
ches qni restent blanches dans la 
fonte : tels sont les cailloui , la chaux, 
le carbonate de chaux, etc. ; 

u°. Tous les métaux se vitri- 
fient sur une plaque de porcelaine 
lorsqu'elle est assez épaisse pour ne 
pas se fondre elle-mcme , et qu'on 
l'expose à la chaleur avec tout le 
me'nagemcnt que commande le dan- 
ger de la cassure. 

L‘or acquiert dans sa vitrification 
une belle rouleor pourpre ; 

i 3 °. Si l’on met dans nn grand 
ballon des matières faciles à fondre, 
tels que du soufre , de l'antimoine , 
du zinc, du bismuth, etc., eu appli- 
quant un seul verre ardent on ob- 
serve dans le ballon des phénomènes 
propres 'a piquer la curiosité ; mais il 
faut prendre garde que la partie du 
ballon qui donne passage ans rayons 
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solaires soit assez distante du foypfr 

f rour que la chaleur qui résulte de 
eur réunion n’occasiouae point là 
rupture du ballon ; 

r 4 °. Le nitrate de potasse se vo- 
latilise entièrement et s’exhale en 
fumée ; 

i 5 °. Pour y fondre h la fois le 
plus de matière qu'il est possible , il 
faut en mettre d'abord peu ; et lors- 
que ce peu est fbudu , ou en ajouté 
encore un peu, et aiusi de suite. En 
prenant ces précautions, on peut te- 
nir en fonte 4 onces d’argent h la 
fois; 

i6°. Une matière solide qni se 
fond facilement peut servir de fon- 
dant à uue autre dont la fusion est 
difficile si on les expose ensemble au 
foyer , quand même il n’y en auroit 
que très-peu de celle qui est facile- 
ment fusible; 

1 7°. Deux matières dont chacune 
isolée est difficile h fondre se fon- 
dent facilement si on les expose en- 
semble au foyer , tels sont les cailloux 
et le carbonate de chaux ; 

i8°. Du cuivre rouge fondu en 
petite quantité par ce moyen, et jeté 
promptement dans l'eau froide, pro- 
duit un effet si violent dans le li- 
quide que les plus fortes terrines se 
cassent, tandis que le cuivre s'en- 
rôle dans un état de ténuité tel qu'il 
ne laisse aucune trace de sou exis- 
tence. Aucune autre substance mé- 
tallique ne partage cette propriété. 

19 0 . Les métaux se volatilisant 
dans la fonte les uns avec plus de 
promptitude que les autres, 011 peut 

E ar là les isoler , et conséquemment 
» obteuir chacun dans sou état de 
pureté. 

io°. On peut y faire aussi toutes 
sortes de verres coloré*. 
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2i°. Tous les corps, à l'exception 
des métaux , perdent leur couleur 
dans le feu , les pierres précieuses en 
sont dépouillées presque subitement. 
Cette assertion doit être regarde'e 
comme équivoque ; Brisson prétend 
avoir e'prouve' te contraire. ( Voyezle 
Dictionnaire de Physique de Bris- 
son, tome s, page 718.) 

22°. Certains corps se vitrifient 
promptement, et acquièrent la trans- 
arence du cristal ; en refroidissant ils 
eviennent blancs de lait, et perdent 
toute leur transparence. 

a 3 °. Il y a d’autres corps qui sont 
opaques dans la fonte, et qui, en se 
refroidissant , acquièrent une belle 
transparence. 

24 °. Certaines matières sont très- 
transparentes dans la foute; en re- 
froidissant elles conservent la trans- 
parence, mais qnelques jours après 
elles deviennent opaques. 

a 5 °. Certaines matières que le feu 
change en un verre qui est d’abord 
transparent, et qui ensuite devient 
opaque , e'tant fondues avec d'autres 
matières qui sont toujours opaques , 
produiront un beau verre qui conser- 
vera toujours la transparence. 

26°. Les corps qui se changent en 
verre transparent, devienuent un plus 
beau verre transparent , si on les laisse 
un peu long-temps dans le foyer. 

27°. Certains corps se changent en 
un verre si dur, qu'e'lant taille' a fa- 
cettes, il coupe du verre ordinaire. 

a °. Si l'on fond du plomb et de 
r étain ensemble sur une plaque e'paisse 
de cuivre , il en sort beaucoup plus 
de fumée , que s’il n’y en avoit qu un 
seul des deux; ils ne se dissipeut 
pourtant pas entièrement en fumée. 

2i)°. Ou peut , a l'aide de ces 
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verres , concentrer les rayons réfléchis 
par la loue; mais ils ne donnent au- 
cune chaleur sensible , quoiqu’ils pro- 
duisent une grande clarté. 

Homberl a fait aussi avec le verra 
ardent plusieurs expériences ,dont les 
Mémoires de L'Académie des 
Sciences renferment la description. 
(Voyez les Mémoires de l Aca- 
démie, année 1702, pages 142 et 
suiv. ) 

Le verre ardent, le plus beau 
qui ait été exécuté , est celui qui a été 
construit par Bernieres , aux frais de 
Trtidaine , et sous la direcliou de 
plusieurs commissaires nommés pour 
cet objet par l'Académie des Sciences. 

Ce bel instrument se compose de 
deux glaces courbées , faisant chacune 
portion d’une sphère de 8 pieds de 
rayon ; étant réunies , elles laisseut 
entr'elles un vide lenticulaire de 4 
pieds de diamètre, et qui a au centre 
6 pouces 5 lignes d’épaisseur. Les gla- 
ces, après avoir été travaillées, ont 
conservé chacune une épaisseur de tt 
lignes; de sorte que l'épaisseur totale do 
ce verre ardent, prise extérieurement 
et au centre , est de 7 pouces 9 lignes. 

Celte espèce de lentille est montée 
de façon quelle peut suivre avec fa- 
cilité les mouvemens du soleil , sans 
que l’observateur ait h changer do 
position. La machine qui sert a cet 
objet a encore été exécutée Jar Ber- 
nieres , de concert avec Charpen- 
tier , avec toute la simplicité et toute 
la commodité imaginables. C’est une 
espèce de cbarriol qui tourne borixon- 
talement autour d’un point fixe , pour 
suivre le soleil dans sa marche; un 
tour de manivelle suffit pour changer 
sa position. Une autre mauivelle agis- 
sant sur deux longues vis de fer, re- 
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1ère on abaisse à volonté' la lentille, 
à mesure que la hauteur du soleil 
change. Un seul homme peut, sans 
fatigue , produire et diriger ce double 
mouvement , lors même que la plate- 
forme est chargée de 8 ou iq per- 
souues. 

Cette lentille, qui pedt contenir 
envir n i4o pintes ou litres, a été 
d’abord remplie d'alcool ; l°. par ce 
que ce fluide inflammable jouit d une 
force réfringente asses considérable; 
j°. parce qu’il ne fait aucun dépôt; 
5°. parce qu’il n’est pas susceptible de 
le geler. Brisson et Cadet ont en- 
tuile substitué a l’alcool l’huile essen- 
tielle de térébenthine, liqueur qui, 
d’après les expériences faites de con- 
cert par ces deux physiciens , réunit 
anx qualités de l'alcool l’avanlaged une 
force réfringente supérieure. ( V ojez 
l’article Pouvoia aixaiasiKT nxs li- 
Queuas. ) 

Le cône lumineux que forment les 
rayons réfractés par la lentille , a vers 
son sommet a peu près le même dia- 
mètre dansnn assez long espace. Cela 
rient sans doute de ce que les rayons 
des environs du centre ne coincident 
pas avec ceux des bords de la lentille , 
parce que ces derniers ont une obliquité 
d’incidence plus grande que celle des 
premiers ; ce qui les oblige h se réunir 
pins près de la lentille que les autres. 
Brisson et Cadet se sont occupés de 
savoir quelle en etoit la différence. 

Pour cela , ils ont couvert la len- 
tille d’une toile cirée , au centre de la- 
quelle on avoit fait une ouverture cir- 
culaire de 6 pouces de diamètre. Les 
rayons qui sont passés par cette ou- 
verture , ont forroéa io pieds n pouces 
B ligues du centre de la lentille, un 
foyer très-bien terminé d environ i 4 i 
ligues de diamètre. 
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On a ensuite agrandi l’ouverture 
circulaire , en lui donnant successive- 
ment 3 pouces de diamètre de plus; 
l’on a observé que le vrai foyer étoit 
d’autant plus voisin du centre de la 
lentille , et d’autaut moins bien ter- 
miné , quel’onvcrture étoit plu < grande. 

On a fait l'inverse de tout cela , en 
couvrant le centre de la lentille, pre- 
mièrement d’un cercle de toile cirée 
de 6 pouces de diamètre; ensuite d’un 
de q pouces de diamètre, d'un de il 
pouces, etc. , en augmentant successi- 
vement le diamètre de ce cercle de 3 

Î iouces de plus; et l’on a observé que 
e vrai moyen étoit d’autant plus voisin 
du centre de la lentille, que la zona 
découverte vers les bords étoit plus 
étroite. 

On a enfin couvert presque entière- 
ment la lentille , ue laissant de décou- 
vert à la circonférence qn’nne zone 
d’environ 6 a 7 lignes de largeur. L« 
foyer formé par les rayons qui ont tra- 
versé cette zone, s'est trouve distant du 
centre de la lentille de 10 pieds 0 pon- 
ces 6 lignes; de sorte que le point oè 
ces rayons se réunissent est pins voisin 
de 10 ponces 1 1 lignes do centre do 
la lentille, qoe ne lest le point oit sa 
réunissent les rayons des environs du 
centre. 

Brisson et Cadet ont profité de 
cette dinjosition pour mesurer l’aber- 
ration ae réfrangibilité. La lentille 
n’ayant rien de découvert que sa cir- 
conférence, dans une zone a environ 6 
h 7 ligues de largeur, le peu de vivacité 
de la clarté produite leur permelloit 
de la regarder impunément h mil nn. 
Ils ont observé que lès rayons violets 
se croisent h 9 pieds 6 pouces 4 $ li- 
gnes du centre de la lentille. 

Les bleus. ... h 5 7 soi 
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Les jaunes.. . . k 10 s 3 

Les oranges. . . a 10 2 10 

Les rouges. . . k 10 5 11J 

de manière que les rayons rouges se 
réunissent k y pouces 7 lignes plus loiu 
du centre de la lentille que ne le font 
les violets. 

Ces physiciens u'ont pu apercevoir 
la réunion des rayons verts , sans 
doute parce que leur réfrangibilité' res- 
pective les plaçant au milieu des au- 
tres, ils se trouvent mc'lcs avec les 
rayons des autres couleurs , ce qui fait 
qu'on ne peut les distinguer. 

Lorsque ces expériences ont été 
faites, le ciel éi oit sans nuages, mais 
l'atmosphère étoit chargée de vapeurs. 
Un thermomètre isolé , k l’air libre et 
exposé aux rayons solaires niarquoit 
20 degrés. Il est probable (tue c'éloit la 
la température de l'alcool de fa len- 
tille.. Si cette température augmente 
ou diminue , toutes les distances dont 
nous venons de parler varient , mais 
d une petite quautité. 

Nous avons vu que le foyer 
des rayons des bords de la lentille 
étoit k 10 pieds 0 pouces 6 lignes du 
centre de la lentille , ce qui a fait 
croire k Brisson et k Cadet que le 
foyer brûlant dune lentille se trouve 
vers le point où les rayons verts se 
joignent aux rayons jaunes; et lors- 
qu ils ont fait usage de Ions les rayons 
qui traversent la lentille dans toute sa 
surface , le foyer brûlant s’est trouvé k 
10 pieds 10 pouces 1 ligne du centre 
de la lentille. 

Les rayons des bords se réunissent 
plus près du centre de la lentille que 
11e le fout ceux du milieu , ce qui a lait 
soupçonner aux mêmes physiciens que 
les premiers donnoient plus de chaleur 
que les autres, Pour vérifier oc loup- 
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çon,ils ont couvert la lentille d’une 
toile cirée , percée an milieu d’un ori- 
fice circulaire de 33 pouces de dia- 
mètre. La portion laissée k découvert 
par cet orifice est k peu près la moitié 
de la surface de la lentille. On a tout 
de suite retiré la toile , et couvert le 
milieu de la lentille d’un cercle de 33 
pouces de diamètre , ce qui a lajssé 
tout autour a découvert une zone cir- 
culaire de 7 j pouces de largeur. Dans 
les deux cas on a eu un foyer brûlant; 
mais dans le dernier il étoit sensible- 
ment plus chaud que dans le premier. 

Quant aux effets que peut produire 
la lentille de Trudaine , comparés k 
ceux que fait naître le verre ardent de 
Tschirnhausen , connu sons le nom 
du Régent, Brisson et Cadet ont fait 
beaucoup d’expériences, dont les prin- 
cipales fixeront un inslaut notre at- 
tention. 

Ces physiciens ont exposé sur un 
charbon , au foyer nu de la lentille de 
Trudaine , use pièce de deux liards. 
Environ 5 minute après, elle a été 
complètement fondue. Sur le champ , 
ils out placé une pièce semblable au 
foyer nu de la lentille du Régent ; elle 
y est demeurée deux on trois minutes 
sans se foudre ; elle a éprouvé seule- 
ment un ramollissement qui lui a fait 
prendre une forme concave. Pôur dis- 
siper le soupçon d’une altération dans 
l’activité des rayons solaires , ou a 
porté sur le champ cette même pièce 
au foyer de la leutille de Trudaine ; 
elle s’y est fondue en moins d'une 
demi-minute. 

Les mêmes physiciens ont mis au 
foyer nu de la leutille de Trudaine, 
et sur un charbon, us gros sou. Il s’y 
est fondn aussi complètement que la 
pièce de deux iiards, en y employant 
seulement un peu plus de temps, 
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Jamais , avec les verres ardens de 
Tschirnhausen , et dans les lemps 
les plus favorables, on n’a pu opérer 
sur u'aussi gros volumes. 

La fusion du fer forge’ exige beau- 
coup plus de chaleur que celle du 
cuivre. Nos deux physiciens n’ont pu 
. produire l’activité nécessaire, sans con- 
céhlrcr les rayons a la faveur d’une 
seconde lentille. Pour cela , ils se 
sont servi d’une lentille de verre so- 
lide , de 8 £ pouces de diamètre, 
et de i pied îo ponces 8 ligues de 
foyer;ils l’ont placée a 8 pieds 7 pouces 
du centre de fa grande lentille. Dans 
cet endroit , le cône lumineux a encore 
8 pouces de diamètre ; le foyer brû- 
lant se trouve a un pied au-dela du 
centre de la petite lentille , cl a 8 
lignes de diamètre. 

Ils ont exposé h ce foyer , dans nn 
charbon creux, des copeaux de fer 
forgé , qui s v sont fondas presque su- 
bitemeut. Ce fer, ainsi fondu, a bouil- 
lonné, et ensuite détonné, comme 
auroit fait du nitrate de potasse en fu- 
sion. 11 en parloit des étincelles , qui 
produisoient en l’air l’effet des étoiles 
d’artifice. 

On a exposé an foyer de petits 
copeaux de fer forgé , et le bout d’un 
clou. Le tout s est fondu eni 5 secondes. 
On y a ajouté un morceau de clou de 5 
lignes de longueur, qui a fondu de 
même. Enfin on a plongé dans le métal 
fondu, cl par la tète, une visa tète 
ronde , de 8 lignes de longueur , qui 
s'est aussi fondue entièrement et avec 
beaucoup de promptitude. Le tout en- 
semble a formé un culot dur ci cassant, 
dont le grain était très-fin. 

Dans une autre circonstance , nos 
deux physiciens ont exposé au foyer, 
et par le milieu de sa longueur , nn 
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bxrrean d’acier de 4 pouces de lon- 
gueur et de 4 lignes d’épaisseur. Celle 
partie s’est fondue en 5 minutes. Elle 
coromençoit même k rouler, et à 
tomber en gouttes, k la fin de la se- 
conde minute. 

Enfin , ayant expose’ k ce même 
foyer, dans un charbon creux, des 
grains de plaliue, ils ont paru d’abord 
se rassembler, diminuer oc volume et 
se préparer k la fusion. Bientôt après, 
ils ont bouillonné, fumé, et se sont 
fondus assez pour se réunir en une 
seule masse , sans néanmoins former 
uu boulon sphérique, comme font les 
autres métaux. Ce plaliue a perdu , 
dans l’opération , la propriété d’être 
attirable k 1 aimant. 

En faisantees expériences, Frisson 
et Cadet oni souvent couvert la petite 
lentille avec une planche de sapin, 
pour pouvoir agir derrière sans crainte 
de se brider. Lk , le cône luminenx , 
formé des rayons réfractés par la 
grande lentille , avoil 839 ponces de 
diamètre: malgréccltegr.nidt 1 étendue, 
la chaleur y avoit tant d’activité, que 
souvent le leu prenoit kla planche, filais 
il est remarquable qu’elle ne hrûloit 
que vers les bords du cercle lumineux, 
et point au milieu, ce qui confirme ce 
que nous avons dit plus haut, savoir: 
que les rayons qui traversent la lentille 
dans des points plus éloignés de l’axe, 
produisent plus de chaleur que les 
autres. 

11 restoit k savoir quelle espèce de 
lentille scroit la plus favorable pour 
raccourcir le foyer de la grande , et 
conséquemment pour augmenter son 
activité. Brisson et Cadet en ont 
essaye plusieurs de différens diamètres 
et de différons foyers; savoir, une len- 
tille k alcool *de x pieds de diamètre 
et de 4 pieds de rayon : s lentilles d« 
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filtte solide, dont l'une a 18 ponces 
de diamètre et trois pieds de foyer; 
et l'autre a i 3 pouces de diamètre 
■et i £ pieds de foyer. Toutes ont pro- 
duit moins d’effet que la petite leu- 
lille de 8 ÿ pouces de diamètre et de 
22 pouqps 8 lignes de foyer. Ce qui 
porte a croire que la lentille la plus 
convenable , pour cet effet , est une 
'lentille de verre solide et bien pur, 
d'un foyer nu peu court, comme 18 à 
20 pouces, et placée vers l'extrémité 
du cône lumiucux, afin de concentrer 
plus promptement les rayons. 

U suit, de tout ce que nous avons 
"dit dans cet article, que la lentille de 
Trudaine est le verre ardent le plus 
puissant qui ait jamais e'te' exécute. 
Son foyer es! si brûlant, qn on peut à 
peine trouver des supports qui résis- 
tent à son action. 

A surfaces et courbures égales, le 
verre ardent ne forme pas un foyer 
aussi brûlant que le miroir ardent. Le 
miroir réfléchit pins de rayons que le 
verre n’en transmet , et il les réunit 
dans un plus petit espace; mais, d un 
autre côté , le miroir ardent est bien 
peu commode pour faire des expé- 
riences ; et , sous ce rapport , le verre 
ardent a sur lui un grand ajutage. 
Le foyer du miroir se trouve nécessai- 
rement entre le soleil et lui : d ou il 
résulte que le corps qu’on expose a ce 
foyer , et le support qui le retient , in- 
terceptent une partie des rayons. De 
plus , ce corps ne peut être soutenu 
dans un vaisseau ; car il fandroit que 
son ouverture fut en bas : si donc ce 
corps vieut h fondre o*à se diviser 
par la chaleur qu'il éprouve au foyer, 
fl tombe , n’étant plus soutenu : on ne 
peut donc point faire des expériences 
suivies avec le miroir ardent. Le foyer 
du verre ardent est au-dessous de lui, 
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et dans une position telle, qu'on peut 
y exposer toutes sortes de corps dans 
des vases convenables, et les y tenir 
en fusion aussi long-temps qu’on le dé- 
sire ; ce qui permet de pousser l’expé- 
rience aussi loin que les circonstances 
le commandent. ( F'ojez Miroir 
ardent. ) 

VERRE CONCAVE. Verre creusé 
en portion de sphère. Ces sortes de 
verres sont ou concaves des deux 
côtés , ou concaves d'un côté et plans 
de l’autre. Ces derniers se nomment 
plans ■ concaves. 

Les verres concaves ont la propriété 
de disperser les rayons lumineux qui 
les traversent ; c’est-à-dire qu’ils reu- 
dent divergeas les rayons parallèles, 
qu’ils augmentent la divergence des 
rayons déjà divergens , et qu’il, dimi- 
nuent la convergence des rayons con- 
vergeas; quelquefois même ils les ren- 
dent parallèles ou même divergens. 
( V oyez le mol Rév* xct i on, chap. 4, 
qui traite du mouvement du fluide lu- 
mineux , à travers un milieu plus ré- 
fringent. ) 

VERRE CONVEXE. C’est un verre 
formé de deux segmens de sphère , 
appliqués l’un à l’autre par leur plan. 
Un seul morceau de verre peut suffire 
à la formation d’un Verre convexe, 
pourvu qu’il soit Iravaillédes denx côtés 
en forme de sphère. Ce verre est aussi 
connn sous le nom de verre bi- 
convexe. 

Les verres convexes ont la propriété 
de réunir les rayons lumineux qui les 
traversent , c’est-à-dire qu’ils rendent 
convergcns les rayons parallèles; qu’ils 
augmeuleut la convergence des rayon j 
déjà couvcrgens , et que pour le moins 
ils diminuent la divergence des rayons 
divergens; car les rayons divcrgins 
il.. 
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peuvent devenir parallèles ou même 
convergens , par 1 influence des verres 
convexes. ( / oj . le mot Réfraction, 
cliap. 4 - 

Un verre convexe est la même 
chose qu une lentille, et donne nais* 
sauce aux mêmes effets. ( f oy et 
Lentille. ) 

VERRE BI-CONVEXE. C’est la 
même chose ({ne verreconvexe. (/ of . 

VxRRG CONVEXE. ) 

VERRE ( Larme de ), voyez 
Larme batarique. 

VERRE LENTICULAIRE. Verre 
qui a la forme d'une lentille. Ce verre 
est convexe des deux côtes. Ce n est 
autre chose qu’un verre convexe ou 
qu’une lentille. ( Voyez Lentille 
et Verre convexe. ) 

VERRE PLAN-CONCAVE. C’est 
un verre plan d’un côte et concave de 
l’autre. Les verres plans-concaves pro- 
duisent les mêmes effets que les verres 
concaves des deux côtés. Mais, à 
courbures égales, Leurs effets so/il 
moitié’ moindres que ceux des verres 
concaves. ( Voy. Verre concave.) 

VERRE PLAN-CONVEXE. Verre 
convexe d’un côté et plan de l’autre. 
Les verres plans-convcxes produisent 
les mêmes effets que les verres con- 
vexes des deux côtés. Mais, à cour- 
bures égales , leurs effets sout moitié 
moindres que ceux des verres con- 
vexes. ( l'oyez Verre convexe.) _ 

VERSEAU. C’est le nom du on- 
zième sigue du Zodiaque, et consé- 
quemment de la onzième partie de 
1 ^écliptique. Le suled nous paroi! entrer 
dans le verseau le 19 ou le xo janvier. 
Cette constellation se compose de 43 
étoiles remarquables, savoir, 4 de la 
troisième grandeur, 7 de la quatrième, 
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tô de la cinquième, et 8 delà sixième. 

( r~oy. l’article Constellation. ) 
VER'f’i C’est un des Sept rayons 
élémentaires dont se compose le fluide 
lumineux. C’est le quatrième , en 
commençant par le plus fort , ou ce 
qui ést la même chose , par Je moins 
réfrangible ; de sorte que le rouge , 
l’orangé et le jaune sont des rayons 

Ï ilus forts, et moins rcfrangibles que' 
e vert; les autres, savoir: le bleu, 
l’indigo et le violet, sont plus fbibles, 
plus rcfrangibles, et en même temps 
plus réflcxibles que le vert. 

Les corpsqni nous paroissent verts , 
ne nous paroissent tels que parce que 
leur surface est disposée de inauière il 
réfléchir des rayons verts en beau- 
conp plus grande abondauce que les 
autres. ( Voyez Couleurs. ) 

Le vert est la couleur la plus ré- 
pandue sur la surface du globe que 
nous habitons; il semble que la nature 
l’ait en quelque sorte prodiguée en fa- 
veur de l'homme, dont elle flatte et 
réjouit l’organe d» la vision. Les cou- 
leurs plus éclatantes que le vert fa- 
tiguent et incommodeut la vue; celle# 
qui sont plus obscures no lui don- 
nent point assez d’exercice , tandis 
(jne les rayons qui font nailre en nous 
l’idée do vert, tombent probable- 
ment sur l’œil dans une si juste pro- 
portion , qu’ils lui donnent tout le jeu 
nécessaire pour exciter en nous une 
sensation agréable. 

VERTICAUX. C’est ainsi qu’ou 
nomme du grands cercles de la sphère, 
qui, passaurfar le zénith et le nadir, 
tombent perpendiculairement sur l’ho- 
rizon ; le coupent en deux poiufs dia- 
métralement opposes , et sont eux- 
mêmes coupés par l’horizon en deux 
parties égales. La position sle ces cet- 
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des leur a fait donner leur non»; ifs 
cuol effectivement verticaux, puisqu’ils 
soûl |>erptndicnlaires à 1 horizon. 

Ou compte ordiuairemcul aillant de 
Verticaux que l'borizun a de degre’s; 
on p ut neanmoins en compter autant 

3 u’il est possible d’imaginer de poiuls 
ans l'horizon. Le premier vertical est 
celui qui , passant par le zénith et le 
nadir, coupe l’horizon dans les deux 
points du vrai orient cl du vrai occi- 
dent. Celui-ci et le me’ridien sont les 
deux principaux verticaux. Ces deux 
verticaux partagent l’horizon en quatre 
parties égales, composées chacune de 
90 degrés, ou de 100 degrés, division 
décimale du cercle. 

C'est sur les verticaux qu’on mesure 
la hauteur des astres. Ainsi , l’arc du 
vertical compris entre l’horizon et le 
centre de l'astra , marque la hauteur 
de cet astre; et l’arc du même vertical , 
compris entre le centre de l’astre elle 
zénith , est le complément de cette 
hauteur. 

Les verticaux servent aussi h mar- 
quer Yazimuth. ( Vay. Aeiuuth. ) 
VERTICAUX ( Cercles ). V oyez 
Cercles verticaux.) 

VERTICITE. Terme de phy-iqne. 
C’est la propriété qu’a un corps de 
tendre d'un côté plutôt que d’un autre. 
La verticité de l’aiguille aimantée, 
est la faculté' quelle a de teudre du 
nord au sud. 

Lorsqu'on place line aiguille de fer 
ou d’acier, non-aimanlée, dans le mé- 
ridien magnétique , ou qn’on l’électrise 
dans cette position, ou lui donne la 
verticité, c’esl-à-dire la propriété de 
se diriger uord et sud. 

Quelques physiciens assurent que, 
si l’on fait rougir un morceau de fer, 
et qu’on le place dans la direction du 
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nord au sud pour le faire refroidir, il 
acquiert , par celle opération , la 
même verticité que celle qu’a l’aiguille 
aimantée ; mrfPque , si ou le fait 
rougir nue seconde fois, et qu’ou le 
fasse refroidir daus une autre position , 
comme par exemple de l’est a l’ouest , 
il perd par là sa première verticité, et 
en acquiert une nouvelle, qui dc'ler- 
tniue sa direction de l’oricut à l’oc- 
cident. 

VIBRATION. Le mot vibration. 
est consacre’ à désigner tout mouve- 
ment d un corps qui va alternativement 
en sens contraires. Si l’on pince aveo 
uu archet une corde à boyau, tendue, 
elle fait des vibrations; le ressort spiral 
des montres fait des vibrations, etc. Elu 
général, tout corps fait des vibrations, 
lorsqu'il est éloigné par quelqu’agent 
d'uu point où il est retenu en repos 
par qtielqu’aulre ageut : car , quand lu 
corps est éloigné de son point de re- 
pos , l’action du premier agent tend à 
\y faire revenir; et, quand il est ar- 
rivé à ce point de reps, la vitesse 
qu’il a acquise et quil conserve cm 
vertu de son inertie (voyez Inertie ), 
le fait passer au delà, jusqu'à ee que 
l'action réitérée du premier agent lus 
ait fait perdre toute sa vitesse; alors il. 
revient à son point de repos, repasse 
au-delà de ce même point , en vertu 
de la vitesse qu’il a acquise, pour y 
revenir ensuite , et ainsi de suite ; de 
manière que, sans la résistance de l'air 
et les frotlemens, ces vibrations du- 
reraient toujours. 

Les vibrations d’un ressort, ou 
d’une corde tendue, ont pour canse 
son élasticité. ( V oyez Son et Cordes 

VIBRANTES. ) 

Le mot vibration est aussi employé, 
en physique pour exprimer difiérens. 
autres œouveincus réguliers et aller-. 
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natifs. On suppose que les sensation» 
se font par le moyen du mouvement 
de vibration des nc rfr, qui , partant 
de» objets eilérieu^T se continue 
jusqu’au cerveau. Newton suppose 
que les rayons lumineux font des vi- 
brations de differentes vitesses , qui 
excitent les sensations des différentes 
couleurs , a peu près comme les vibra- 
tions de l’air excitent les sensations de 
différons sens, a proportion de leurs 
vitesses, t F orez Couleurs et Son, ) 
VIBRATION OU PENDULE. 
C’est la même chose qu’osrillalion. 
( Ver. OSCILLATION nu PENDULE. ) 

VlDE. Espace qui ne renferme au- 
cun corps , ni solide , ni fluide. 

' Le vide existe dans la nature. 

i°. Les planètes et les comètes se 
meuvent en tous sens au travers des 
cieux depuis un grand nombre de 
siècles, et leurs mouvemens n’ont 
encore éprouvé’ aucune alle’ration. 
Les espaces célestes sont donc prives 
de toute résistance sensible , et con- 
séquemment de toute matière sensi- 
ble ; car la résistance des milieux 
fluides vient en partie do la cohésion 
des molécules du milieu, et en partie 
» de l’inertie. ( Voyez Résistance 
des milieux.) Or, cet*e partie de la 
résistance d’un milieu quelconque, qui 
provient de la cohésion des parties du 
milieu , peut être diminuée en divisant 
la matière en molécules plus petites, 
et en rendaut ces molécules plus po- 
lios et plus glissantes. Mais la partie 
de la résistance qui vient de l’inertie 
est proportionnelle à la densité de la 
matière, et ne peut être diminuée par 
la division de la matière en plus pc- 
tiles^nolc’cules, ni par aucun moyen 
que par la densité du milieu ; et con- 
séquemment si les espaces célestes 
étaient aussi denses que l’eau, leur ré- 


sislance ne scroit guère moindre que 
celle de l’eau ; s’ils éloient aussi denseï 
que le mercure , leur résistance ne se- 
rait guère moindre que celle du mer- 
cure; et s’ils étoient absolument denses 
ou pleins de matière sans aucun vide, 
quelqne fluide et subtile que fut cette 
matière, leur résistance seroit plus 
grande que celle du mercure. Un. 
globe solide perdroil dans un tel mi- 
lieu plus de la moitié de son mouve- 
ment , en parcourant trois fois la lon- 
gueur de son diamètre, et un globe 
qui ne seroit pas entièrement solide, 
telles que sont les planètes, s’arrèle- 
roil eu moins de temps. Donc pour 
assurer les mouvemens réguliers et 
durables des planètes , il est absolu- 
ment nécessaire que les cieux soient 
vides de toute matière , excepte peut- 
être les rayons lumineux qui les Ira-, 
versent, et quelques vapeurs ou exha- 
laisons qui s’échappent de la surface 
des corps célestes. 

2°. Tous les corps sublunaires pè- 
sent vers la terre, et leurs poids a. 
égale dislauce du centre de la terre 
sont proportionnels à leurs masses : 
d'où il résulté que si quelque matière 
subtile ctoit entièrement privée de gra- 
vité, ou qu’elle pesil moins que les 
autres h raison de sa quantité ne ma- 
tière , il arriveroit , suivant Descartes, 
et tous ceux qui prétendent que celle 
matière ne ditfère des antres corps que 
par le changement de sa forme, que 
le meme corps pourrait , en changeant 
de forme , être graduellement changé 
en un corps de même constitution que 
ceux qui pèsent plus que lui h raison 
de leur quantité de matière; de même 
les corps les plus pesans pouméent 
perdre par degrés leur gravité en 
changeant de forme , de manière que 
les poids dépendraient uniquement 
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dos formes des corps , et changeraient 
conséquemment avec les formes, ce 
qui est contraire h l'expérience. 

3 °. Si tous les espaces éloient éga- 
leincut pleins, la pesanteur spécifique 
du fluide dont l'air serait rempli, r.c 
serait pas moindre que celle des corps 
les plus pesans , et conséquemment 
aucun corps ne devrait tomber; car les 
corps ne descendent dans un fluide 
qu’en vertu de l'excès de leur pesan- 
teur spécifique sur celle du fluide. Or 
si , a l’aide de la machine pneumati- 
que , ou parvient h extraire l’air d’un 
vaisseau au point qu’une plnme y tombe 
aussi vite que l’or dans l'air libre , il 
faut que le milieu qui alors occupe le 
vaisseau , soit beaucoup plus rare que 
l’air. ( Voyez Chcte dis cours et 
Pesanteur.) La quantité’ de matière 
peut doue être dimiuuc’e dans un es- 
pace donne’ par le moyen de la raré- 
faction , et 1 ou ne voit pas pourquoi 
cette diminution ne pourrait pas aller 
jusqu’à l’infini. 

Les partisans du plein absolu pré- 
tendent que la matière peut être atté- 
nuée au point de rendre sa résistance 
insensible, et qu’un petit corps qui en 
frappe un grand, ne saurait ni lui ré- 
sister, ni altérer son mouvement, mais 
qu’il doit retourner en amère avec 
toute sa force. Ces assertions sont con- 
tcaires à l’expérience; car Newton a 
fait voir que la densité des fluides éloit 
proportionnelle k leur résistance, à 
très-peu de chose près, et c’est une 
méprise bien grossière que de croire 
que la résistauce qu'éprouvent les pro- 
jectiles est diminuée a l'infini, en di- 
visant jqsqu’à l’infini les parties de ces 
fluides , puisqu au contraire il est clair 
que la résistance est fort peu diminuée 

{ iar la subdivision des parties, cl que 
es forces résislaules de tous les fluides 
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sont ’a peu près commeleurs densités» 
et pourquoi la meme quantité de ma- 
tière, divisée en un grand nombre de 
parties très-petites, ou en un petit 


nombre de partie» plus grandes, ne 
produirait-elle pasla même résistance? 
S’il n’y avoit donc point de vide , un 
projectile mu dans l’air, ou inerae 
dans un espace pnrgé d’air, éprouve- 
rait autan) de résistance que s’ilse mou- 
voit dans du mercure. 

4 ". La divisibilité actuelle de la 
matière, et la diversité de la figure de 
scs parties, attestent l'existence du 
vide disséminé ; car dans ta supposi- 
tion du plein absolu, nous ne conce- 
vons pas plus qu’une partie de matière 
poisse être actuellement séparée d'une 
autre, que nous ne pou fous compte 11- 
dre la division des parties de l’espace 
absolu. Lorsqu'on imagine la division 
ou la séparation de deux parties unies, 
on ne saurait imaginer autre chose que 
l’éloignement de ces parties à une cer- 
taine distance : or , de semblables di- 
visions nécessitent l’existence du vida 
entre les parties. ( l r q)'ez Divisibi- 
lité. ) 

Quant aux figures des corps, toutes 
devroieut être, dans l’hypothèse du 
plein, ou absolument rectilignes , ou 
concaves-conveies , sans quoi elles 
ue rempliraient pas exactement l'es- 
pace; tous les corps D’aflcctenl point 
ces figures qu’exige le plein absolu , 
d’où lésulte l’existence au vide. 

VIDE DE BOYLE. C’est le no* 
qu’on a donné à l’espèce de vide au on 
produit sous 1111 récipient applique à la 
machine pneumatique , lorsqu’on en 
pompe l’air. 

Ce vide a reçu le nom de vide de 
Boy le, parce que Boyte a beaucoup 
contribue i perfectionner la machine 
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pneumatique , dont on doit l'invcniion 
n Otto de Guerike. ( Voyez Ma- 
chine PNEUMATIQUE.) 

Dans le vide , tous les corps tom- 
bent avec la même vitesse. ( Voyez 
Chute des coeps et Pesanteur.) 

Dans le vide, une fiole carrc’e rem- 
plie d'air commun se brise; une ronde 
ne s'y brise point. 

Dans le vide , une vessie h demi 
pleine d’air peut supporter un poids 
déplus de ao kilogrammes (/jo livres.) 

Dans le vide , tous les animaux à 
poumon périssent presque subitement, 
n moins qu'on ne les plonge prompte- 
ment dans l’air almosphcrvpie , ce qui 
de’montre que ce fluide est ncces'airc 
pour alimenter notre existence, (/'«y. 
Ai* et Respiration.) 


La machine pneumatique lie peut 
jamais donner un vide parfait , comme 
il est e'videnl par la structure de la 
inacbine et par la manière dont on 
l'emploie ; car chaque exhaiislion n’en- 
lève jamais qu'une partie de l'air qui 
reste dans fe récipient ; en sorte 

3 u’apiès nn nombre fini quelconque 
’cxnaustions il reste toujours tm peu 
dair. ( Voyez Air et Machine 
pneumatique.) Ajoutons à cela que 
la inacbine pneumatique n’a d'elfet 
qu'autaut que l'air du récipient est 
capable de lever la soupape, et 
lorsque la raréfaction est venue au 
point qu’il ne peut plus la soulever, 
ou approcher du vide le plus parfait 
qu’on puisse faire. 

VIDE. I Horreur du) Voyez 
Horreur du Vide. 


VIDE. (Machine du) Voyez 
Machine pneumatique. 

VIERGE. C’est le nom du sixième 
signe du Zodiaque, et conséquemment 
de la sixième partie de l'écliptique. Le 
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soleil nous paroîl entrer dans le signe 
de la Vierge le îï ou le î 3 août; 
lorsque cet astre arrive au dernier 
point du même signe, l’été finit pour 
les babilaus de l'hémisphère boréal : 
et, au contraire, c'est l’biver qui finit 
alors pour les habilans de l’hémisphère 
austral. Cette constellation se compose 
de 45 étoiles remarquables, savoir, 
une de la première grandeur, 5 de la 
troisième , 6 de la quatrième , 1 1 de la 
cinquième, et si delà sixième. [Voy. 
Constellation. ) 

L’étoile de la première grandeur , 
qui fait partie de la constellation de la 
Vierge, est située dans l’épi qoe la 
Vierge lient dans la main , et est con- 
nue sous le nom A'Epi de la Vierge. 

VIF ARGENT. C’est la même chose 
que Mercure. ( Voyez Mercuxe , ar- 
ticle Métaux. ) 

VIN. ( Voyez Fermentation vi- 
neuse , article Fermentation. ) 

VIN ( Esprit de). Voy. Alcool. 
VINAIGRE, ( V oyez Fermenta- 
tion acétecse, art. Fermentation. ) 
VINDAS. C’est la même chose que 
Cabestan. ( Voyez Cabestan. ) 
VIOLET. C’est un des sept rayons 
élémentaires dont se compose le fluide 
luminenx. ( Voyez Couleurs cl 
Fluioe lumineux. ) C’est le septième 
et le dernier, en commençant parle 
plus fort, ou, ce qui est la même 
chose , par le moins refrangihle. Tous 
les autres, savoir le ronge, l’orangé, 
le jaune, le vert, le bleu et l'indigo , 
sont plus forts , motos rcfrangiblcs , et 
en même temps moins réflcxibles que 
le violet. • 

Les corps qui nous paroissent vio- 
lets, ne nous semblent tels , que parce 
que leur surface est disposée de ma- 
nière a réfléchir les rayons violets ea 


Digitized by Google 


VIS 

! «nui coup plus grande abondance qne 
les autres. 

VIS. Macbiue simple. Elle se com- 
pose de deux parties; la première, 
nui porte le nom de vis , est un cy- 
lindre droit CDEF (fig. io ), 
enveloppe' d’uu filet saillant , adhèrent 
et roule sur la surface du cylindre, de 
manière que l’intervalle AB , qui se 
trouve cuire deux révolutions conse- 
cutives du filet, est constamment le 
même. Cet intervalle constant se 
nomme pas de la vis. 

La seconde, qui porte le nom d’é- 
crou , est un solide MN (ftg. 1 55 , pl. 
# so ), dont la surface concave est re- 
vêtue d'un autre filet saillant , adhè- 
rent, et plie’ de manière qu’il remplit 
exactement les intervalles que laissent 
entre eux les filets de la vis. Ces deux 
parties, dont la vis se compose, peu- 
vent tourner Inné dans l’autre; ce qui 
est absolument nécessaire pour l usage 
de cette machine. 

La vis sert à éloper (les poids ou des 
fardeaux. On i emploie, le plus sou- 
vent, a exercer de grandes pressions. 

La tète de la vis est toujours armée 
d un levier, à 1 extrémité duquel ou 
applique la puissance. Tel est l’étau 
d un serrurier , dont la vis se meut et 
tourne daus son écrou, par le moyen 
dune cheville de fer qui traverse la 
tète de ta vis. Dans les machines de 
cette espèce, où le levier n’est pas ap : 
parent, la tète de la vis est toujours 
plus grosse que le cylindre sur lequel 
elle est creusée , et cet excès de gros- 
seur forme une espèce de levier au- 
quel on applique la puissance. 

Si une puissance tourne une vis dans 
on autre qui lui sert d'écrou , suivant 
nue direction parallèle h la hase, elle 
doit être, à la résistance on au poids, 
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posé snr la tête de la vis, et qui doit 
être mu, comme la distance qui se 
trouve cuire deux filets de la vis, est a 
la circonférence du cercle parcouru 
par le point du levier auquel on appli- 
que la puissance. 

Car , dans le même temps que la 
puissance emploie a parcourir la cir- 
conférence du cercle, dont le levier 
est le rayon, la résistance parcourt nn 
espace égal a l'intervalle qui se trouve 
entre deux filets de la vis. La vitesse 
de la puissance est donc représentée 
par la circonférence du cercle par- 
couru , taudis que l’intervalle qui se 
trouve entre deux filets de la vis, re- 
présente la vitesse de la résistance. 
Donc, dans le cas d’équilibre, la puis- 
sance est au poids ou h la résistance , 
comme la distance qui se trouve entre 
deux filets de la vis est a la circonfé- 
rence du cercle parcouru par le point 
du levier auquel la puissance est ap- 
pliquée. ( f'oyez Equilibre dan* 

LBS MACHINES.) 

Lorsque la puissance égale la résis- 
tance dans une machine quelconque , 
si on augmente tant soit peu l'intensité 
de la puissance, la résistance est vain- 
cue , pourvu que la machine n’éprouve 
aucuu frottement. S'il y a du frotte- 
ment , c’est a la puissance à le sur- 
monter. Le frottement est considérable 
dans certaines machines, et particu- 
lièrement dans la vis. C'est par le frot- 
tement que cette machine reste dans 
sa situation, et ne revient pas par un 
mouvement rétrograde dans son pre- 
mier état , quoiqu elle y soit sollicitée, 
et par la force élastiqnc des corps 
pressés , et par la pesanteur des poids 
clcvos , lorsque la puissance cesse 

d ' a g' r - _ .... 

Plus la puissance gagne du côté d# 

la force dans une machine, plus elle 
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perd du côte du temps. Souvent on 
peut disposer du temps à volouté, 
tandis qu’on ne peut employer qu'une 
furcc limitée. U arrive quelquefois 
qu'on a besoin de se procurer une 
grande vitesse , cl on y parvient , en 
appliquant la pnissaoce à la plus pe- 
tite distance du point d'appui. Ccst 
cette possibilité d augmenter , suivant 
le besoin, la masse ou la vitesse des 
corps h mouvoir, qui fait le principal 
avantage des macluucs. 

VIS D'ARCHIMÈDE. Machine 
propre K élever l’eau, et doul on doit 
l'invention a Archimède. Elle con- 
siste dans un cylindre qui tourue sur 
deux pivots , et autour duquel on a 
roulé en spirale un canal creux. On 
incline le cylindre à l'horizon , sous 
un angle d’environ 45 degrés, et l’on 
fait plonger dansl'eau l’oriticc du caual. 
Si, par un moyen quelconque, on fait 
tourner lavis, l’eau glisse dans le canal 
spiral , se porte de spire en spire, et 
va sc décharger par l’extrémité supé- 
rieure du canal creux. 

Dans celle machine , l’eau monte 
en vertu de la même force qui tend 
à la faire descendre, c’est-à dire en 
vertu de sa pesanteur. Car la molécule 
d’eau qui est dans la partie inférieure 
de la vis n’y peut point demeurer , 
lorsqu'on tourne la vis, parce que sa 
pesanteur l'ohlige d'aller au point sui- 
vant , qui , dans ce moment , se trouve 
plus bas que le point où est la molé- 
cule, qui est passé sous la vis, mais 
qui en même temps se trouve plus 
élevé que le point où étoit la molé- 
cule, lorsqu'il doit encore par-dessous; 
de manière qu'à chaque instant cette 
molécule d’eau se trouve dans des 
points de plus eu plus élevés , et c'est 
véritablement sa pesanteur qui l’y 
porte. Ce que nous avons dit d’une 
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molécule d’eau peut s'appliquer à 
toutes les autres : d’où il resuite que, 
pour qu'uu corps puisse monter dans 
la vis d Archimède , il est nécessaire 
qu’il soit fluide et pesant. 

La vis d’Archimède petit servir h 
élever ufie masse considérable d'eau 
avec une très-petite force : de là vient 
qu’on l’emploie utilement à vider des 
lacs on des étangs. 

Une seule vis on pompe est insuf- 
fisante ponr élever I eau a une hau- 
teur considérable, parce que cette vis, 
étant nécessairement inclinée, ne peut 
porter l’eau à une grande élévation , 
sans devenir elle-même fort longue , 
très-pesante , et conséquemment sans 
courir le danger de se courber et de 
perdrè son équilibre; ou peut alors, 
à la faveur d une seconde pompe, éle- 
ver l’eau qu’une première a fournie, 
et ainsi de suite. 

VIS SANS FIN. Vis dont l’action 
est continue dans le même sens, tandis 
que les vis ordinailts cessent de tour- 
ner, quand elles ont avancé de toute 
leur longueur. 

La vis sans fin se compose d'une 
vis , dont le cylindre tourne toujours 
dans le même sens , sur dès pivots 
qui terminent scs deux extrémités. Les 
filets de cette ris, qui sont le plus sou- 
vent carrés , mènent , en tournant , 
une roue dont ils engrènent les dents. 
Cette roue prie à son centre un axe , 
avec une corde a laquelle on attache 
le fardeau qu'on veut clerer. Une Irès- 
petilc force , appliquée a la manivelle , 
suffit pour enlever un fardeau consi- 
dérable ; mais il faut beaucoup de 
temps. 

Si la puissance est a la résistance , 
comme le produit du rayon du cylin- 
dre , par le pas de la vis , est au pro- 


riS 

3i.it du rayon de la roue , par la circon- 
férence que décrit la puissance , u y 
aura équilibre entre la puissance et 
la résistance. 

11 soit de l'a, i°- que le mouve- 
ment de la roue étant excessivement 
lent, il n’est besoin que d’une très- 
petite force pour élever uu poids con- 
sidérable , par le moyen de la vis sans 
fin : de la vient qu’on emploie si sou- 
vent celle machine a élever des poids 
énormes a une petite hauteur. On s en 
sert aussi , lorsqu’on a besoin d un 
mouvement très-lent et très-doux , 
comme dans les montres et les hor- 
loges. 

VISCOSITÉ. Propriété des corps, 
dont les molécules ont entre elles, et 
avec d’autres corps , une certaine adhé- 
sion. Plus celle adhésion est considé- 
rable , plus la viscosité est grande. 
L’huile jouit d’une asscx grande visco- 
sité; l’huile de lérébenliae récente en 
a très-peu : elle est presque aussi 
fluide que l’eau ; mais , en vieillissant , 
«lie acquiert une grande viscosité. 

VISIBILITÉ. Propriété qa’ont les 
corps de pouvoir être aperçus par le 
moyeu d« l’organe de la vue. Parmi 
les corps qui partagent celte propriété, 
les uns en jouissent en répandant nue 
clarté qui leur est propre : tels sont 
les corps lucides ou lumineux par 
eux-mêmes; les autres n’en jouissent 
qu’a la faveur d’uue clarté empruntée : 
tels sont les corps opaques qui ne sont 
risibles qu’en vertu des rayons lumi- 
neux qu’ils réfléchissent vers l’organe 
de la vision. Pour que ces derniers 
jouissent de la propriété connue sous 
le nom de visibilité, il faut qu’ils ré- 
fléchissent mie quantité de fluide lu- 
mineux, suffisante pour faire sur la 
rétine une impression sensible. 
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VISIBLE. C’est ainsi qu’on nomme 
tout ce qui est l’objet de la vision, 
tout ce qui transmet ou réfléchit asscx 
de fluide lumineux pour affecter 1 œil 
d’nne manière sensible. 

Un objet e»t visible par les rayons 
qui, partant de 1 objet, vont peindre 
son image sur la rétine ; et on le voit 
toujours dans 1 endroit où la faculté de 
voir est, pour ainsi dire , dirigée par 
ces rayons; c’est sur ce principe éta- 
bli , art. propagation du fluide lu- 
mineux , que repose 1 explication de 
plusieurs phénomènes remarquables, 
tels que la grandeur apparente des 
objets visibles, leur distance appa- 
rente, leur figure apparente , leur 
mouvement apparent, etc. ( Voyez 
Propagation du fluide lumineux , 
et les articles Grandeur apparente. 
Distance afferente , Figure affa- 
rente, Mouvbmrnt apparent, etc. ) 

VISIBLE (Hémisphère). Voyez 

HÉBlSPHkRE VISIBLE. 

VISION. Action gui nous fait aper- 
cevoir les corps visibles K l occasion 
des impressions qu’ils excitent dans 
l’organe de la vue. 

Plusieurs importuns phénomènes 
qui ont rapport à la .vision , ont été 
traités dans différons articles de est 
ouvrage. On trouvera a l’article ail 
la structure de l’organe de la vision, 
dont ce que j ai h dire ici suppose la 
couuoissauce. ( V oyez œil. ) 

J’ai exposé avec détail aux articles 
fluide lumineux, couleurs, ré- 
flexion et réfraction , la nature du 
fluide lumineux et les principales pru- 
priétés qui le distinguent. ( Forez 

Fluide lumineux , CootiURS , Ke- 
ïlexion et Rétraction du fluide 
lumineux. ) Je me borne ici à faire 
voir la manière dont la vision s opère , 
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el ii dévoiler les causes qui foui nallre 
la vi'ion distincte et la vision confuse. 

Chaque point d’un objet risible 
lance des rajons qui divergent daus 
tous les sens. Parmi ces rayons , ccui 
qui sont dirigés vers l'ouverture de la 
prunelle , forment un pinceau , on une 
uyramide lutniueuse très-déliée , dont 
la base est dans la prunelle} et les 
réfractions qu’ilssou firent en traversant 
les différentes humeurs août l’œil se 
compose , les font converger de ma- 
nière qu’il se forme une autre pyra- 
mide lumineuse, dout la prunelle est 
aussi la base, el dout le sommet va 
aboutir au fond de l'organe , où les 
rayons forment , pr leur concours , 
l'imago du point d'où ils sont partis. 
( Voyez Osu. J 

A présent , si nous concevons que 
les rayons composant la pyramide in- 
térieure soient interceptés par un plan 
en - deçà , ou au - delà du point de 
réunion , il est visible qu’il se formera 
sur ce plan une image du point de 
l'objet d'où tes rayons sont partis; 
mais qu'elle aura d'autant plus d éten- 
due, el quelle sera d autant moins 
vive qu’elle aura été prise plus loin du 
foyer de sa surface réfringente : d’où 
il résulte que l’image du point B , par 
exemple, qui suit immédiatement le 
point A , se confondra en partie avec 
l’image du point A , de manière que 
si ces deux points sont de différentes 
couleurs, l'image composée de ces 
déni images , sera de trois couleurs ; 
et conséquemment elle ne ressemblera 
à l’objet , ni par ses dimensions , ni 
paf sa figure, ni par sa couleur, ni par 
son éclat. Mais si le plan intercepte 
(es rajons lumineux au point de con- 
cours, l’image du point A sera un 
point parfaitement distinct de l'image 
du point B. La vision duluiclt; «il donc 


celle où les rayons luminenx atteignent 
la rétine au vrai point de réunion, et 
la vision confuse est celle où les rayons 
lumineux parviennent à la rétine avant 
on après celte réunion. 

Si un objet situé à une certaine 
distance d’une surface réfringente con- 
vexe d’une sphéricité constante et 
po:ée fixement, s’approche de cette 
surface , son image s’en éloigne ; cl il 
est visible que pour que l’image reste 
à la même place , il est nécessaire ou 
d’éloigner la surface réfringente à me- 
sure que l’objet s’en approche, ou 
bien de diminuer à mesure le demi- 
diamètre de sphéricité de ta surface» 
L est ce qui arrive à ceux qui sont 
parfaitement organisés. Le jeu de 
toutes les parties dont l'œil se compas» 
est si libre , que lorsque les ray ons 
lumineux partis du ur'ine point d'un 
objet, entrent dans la prunelle, à 
peu près parallèles entre eux , le 
point de concours do ces rayons, se 
trouve précisément à la rétine; et 
lorsque l’objet s'approche de l’œil , de 
manière que les rayons lumineux qui 
parlent d un de ses points entrent sen- 
siblement divcrgfiis, alors le specla- 
scur peut conformer son œil , a chaque 
nouvelle distance de l’objet, de ma- 
nière que l'image 6c forme toujours, 
sur la rétine, soit que pour cela il 
rapproebe h mesure son cryslalliu ott 
sa cornée vers la prunelle , soit qu’il 
augmente leur convexité, soit enfin 
quil emploie ces moyens combinés 
pour voir toujours distinctement les 
objets à quelque d’wtance qu'ils soient 
situés , pourvu qu'elle ne soit ni trop 
grande ni trop petite. 

Mais si les muscles de l’œil n’onl 
ni la force, ni le ressort nécessaire 
pour en changer la figure, on ne peut 
voir distinctement que les objets situés 
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\ une distance renfermée entre cer- 
taines limites, (dus ou moins étendues, 
suivant la force avec laquelle 1 œil 
peut changer sa conformation, pour 
Ciire tomber les images sur la rétine. 
Si , par extwple , le cristallin est 
trop convexe , le vrai lieu des images 
des objets Irès-éloignés , est très-près 
du cristallin, et couse'quemmeDt en- 
deçà de la rcline. On ne peut donc 
Voir alors ces objets que très-con- 
fusément, et il faut les t'approcher 
beaucoup afin que leurs images, s'éloi- 
gnant à proporliou, puissent se former 
sur la rétine. C'est la le defaut de 
ceux qui ont la vue courte , et qu’on 
nomme myopes. ( V oyez Mrorx. | 
Ils ue peuvent voir que des objets qui 
envoient h l'œil des rayons sensible- 
ment divergens. Ils verront distincte— 
meut les objets éloignés a la faveur 
d'un moyeu quelconque qui augmen- 
tera sensiblement la divergence des 
rayons. Les verres concaves servent 
à cet objet. ( V oj'ccVxxxs concave, 
Lentille, Mtope. ) 

Si le rayon de convexité' du cris- 
tallin est trop grand ,*on ne pourra 
voir distinctement que les objets éloi- 
gnés; et c’est laie défaut de ceux qu’on 
a[ipellepresb/teI(iNy'esPREs»vTEs). 
lis ne peuvent voir distinctement que 
les objets qui envoieut des rayuns 
sensiblement parallèles. Ils verront 
distinctement les objets peu éloi- 
gnés , h la faveur d’un moyen quel- 
conque qui diminue la divergence des 
rayons. Les verres convexes servent h 
sel usage. ( V oyez Verre convexe. ) 
Les verres coucaves ou convexes 
«croient également nuisibles a ceux 
dont la construction de l’œil n'est pas 
vicieuse , puisqu’ils diminucroicnt ou 
augmenteraient la divergence des 
rayons , et feraient conséquemment 
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aboutir le point de leur réunion en- 
deçà ou au-delà de la rétine. 

Les verres plans n'augmentent ni 
nediminuenlla divergence desrayons. 
Si on leur donne une couleur un peu 
obscure , ils peuvent servir utilement 
à ceux dout 1 organe de la vision n'a 
d’autre défaut que celui d'être blessé 
par une trop grande clarté. 

Si nous passons d’un lieu bien éclairé 
dans uu autre qui l’est moins, tous 
les objets uous paraissent obscurs au 
point que nous sommes au commencr- 
meul comme frappés de cécité. Voici 
la raison la plus plausible qu’on puisse 
donner de ce phénomène. i°. Lorsque 
nous nous trouvous dans un lieu très- 
e’clairé, notre prunelle se contracte 
afin que l’organe de la vision ne soit 
point blessé par une clarté trop vive , 
ce qui n’empècbe pourtant pas qu’il 
ne reçoive une forte impression des 
rayons qui le pénètrent. *°. Nous 
sommes accoutumés h faire attention h 
ces fortes impressions, tandis qua 
celles qni sont foibles ne nous affectent 
poiut d’une manière sensible. Cela 
pose’ , lorsque nous entrons dans uu 
lieu peu éclairé, nous ue recevons 
que peu de rayons lumineux par la 
prunelle rétrécie; et comme ils ne 
fout pas une impression scusible sur la 
rétine, nous ne voyons rien parce que 
nous sommes habitués à de plus fortes 
impressions. De là vient que tous les 
objets nous paraissent il a bord obs- 
curs , et que nous sommes , en 
quelque sorte, frappés de cécité, jus- 
qu'à ce que la prunelle sc dilataut in- 
sensiblement , nous nous accoutu- 
mions à de plus foibles impressions, 
et qu’elles fixent notre attention. 

Lorsque nous nous trouvons dans 
une chambre peu éclairée , nous 
voyons facilement à travers les vitres, 
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tous cent qn! passent dans la rne en 
plein jour -, mais les passans ne nous 
aperçoivent pas; ou s'ils nous voient 
ce n'est qu'avec peine , et toujours 
d’autant moins qne la clarté' du jour 
est plus rire. Cela rient probablement 
de ce que celai qui voit daus l'obscu- 
rité' reçoit beaucoup de rayons des 
objets qui sont exposes au grand jour, 
et que conséquemment il les aperçoit 
clairement et facilement , tandis qu'il 
ne réfléchit qne peu de rayons , de la 
' chambre obscure où il se trouve, vers 
les passans qui sont au graud jour. 
Ceux-ci ne pavent donc recevoir 
qu’une petite quantité' de rayons ; ils 
font sur leur reline une impression 
bien plus foible que celles qu’ils re- 
çoivent des rayons re'fle'chis par les 
objets qui soûl en plein air : ce qui 
fait que ces foibles impressions ne les 
affectent pas d’une manière sensible. 

VISQUEUX. C’est ainsi qu’on 
nomme les corps dont les molécules 
intégrantes ont entre elles une certaine 
adhésion, et adhèrent aisément à d’au- 
tres corps. (Foyez Viscosité.) 

VISUELS (Rayons). Les rayons 
visuels sont des lignes lumineuses 
qu’on imagine venir de l’objet jusqu'à 
1 organe de la vision. Ces lignes sont 
droites , car l’expérience ne permet 
pas de douter qu’on ne put voir un 
objet, dès qu’il y a entre cet objet et 
l’œil quelque corps opaque qui inter- 
cepte les rayons; et c’est eu cela que 
la’propagalion du fluide lumineux dif- 
fère de celle du son ; car le son se 
transmet jusqu'à l’organe de Toute, 
par toutes sortes de lignes, droites ou 
courbes, et malgré toutes sorte» d’obs- 
tacles. ( Voyez Propagation du Son 
et Propagation du Fluids lumi- 
atex. ) 

VITESSE. La comparaison de Tes- 
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pace parcouru au temps employé à lè 
parcourir , a fait naître Tidée de 
vitesse. 

Si un corps parcourt des espaces 
éganx en temps égaux , sa vitesse est 
uniforme. 

La vitesse accélérée est celle d’un 
mobile qui, dans des temps égaux, 
parcourt des espaces qui vont toujours 
en augmentant , ou bien des espaces 
égaux daus des temps qui vout toujours 
en Recroissant. Si les espaces parcou- 
rus augmentent également dans des 
temps égaux , la vitesse est uniforme* 
ment accélérée. 

Si un mobile mesure des espaces 
égaux dans des temps qui augmentent 
de plus en plus; ou si, en supposant 
l égalité des temps , les espaces par- 
courus vont toujours en décroissant , la 
vitesse est ret^dée; elle est uniformé- 
ment retardée, si les décroissemeus 
des espaces parcourus sont les mêmes 
daus des temps égaux. 

La vitesse uniforme accélérée oa 
retardée , se nomme aussi le plus sou- 
vent mouvement uniforme, accéléré 
ou retardé. ( Voyez Mouvement 
uniforme , Mouvement accéléré et 
Mouvemrnt retardé. ) 

Si Pierre parcourt d une/*ilesse oit 
d’uu mouvement uniforme ^m espace 
donné, dans une heure, et que Jean 
parcoure le même espace dans une 
demi-heure, nous disons que Jean a 
une vitesse double de celle de Pierre ; 
la vitesse croît donc, douué le même 
espace, en raison inverse du temps. 
Si Pierre parcourt dans une bcurc un 
espace double de celoique Jean par- 
court dans le meme temps, il est clair 
ne Pierre a une vitesse double de celle 
e Jean, et conséquemment, donné 
le même temps, la vitesse croît en 
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raison directe de l’espace : (Toi il ré- 
sulte que , dans le mouvement uni- 
forme, la vitesse doit être exprimée 

Ï iar le ipiotient d'une division , dans 
aqflelle l’espace sera le dividende, et 
le temps le diviseur. Mais l’espace et 
le temps étant des quantités iiéléro- 
gèncs , il faut , pour effectuer la divi- 
sion de l’un par l’autre, lesde'pouiller, 
pour aiuâi dire, de leur homogénéité, 
eu les réduisant h des nombres abs- 
traits. On prend , pour cela, une unité 
de temps; la seconde, par exemple: 
on prend de même une imité d’espace , 
telle que le mètre ; et alors l’espace et 
le temps sont des nombres abstraits 

3 ui désignent combien ils renferment 
'uuités dï Icnr espèce. La vitesse de- 
visât ainsi le quotient d’une division 
dans laquelle lu dividende et le divi- 
seur sont des nombres abstraits, et son 
unité est la vitesse d’un corps qui par- 
court un mètre dans une seconde. 
C’est en ramenant ainsi la vitesse, 
l’espace et le temps à des nombres 
abstraits , qu’on peut dire que , dans 
le mouvement uniforme , la vitesse 
égale l’espace divisé par le temps, qui 
est conséquemment égal à Fespaco 
divisé par la vitesse. 

VITESSE ABSOLUE. C’est le rap- 
port de l’espace parcouru par un corps 
au temps employé a le parcourir. 
,( F" oyez Vitesse.) 

VITESSE RELATIVE. C’est le 

rapport qui existe entre les vitesses 
absolues de deux corps , comparées 
l’une h l’autre. 

VITESSE RESPECTIVE. On ap- 
pelle vitesse respective , celle par la- 
quelle deux corps s’approchent ou 
s éloignent réciproquement l’un de 
l’antre : d’où il résulte, 

i°. Si un corps est en repos, et 


V 0 I iy5 

qn’un anlre se meve en s’approchant 
au premier, la vitesse respective est 
alors la même que la vitesse absolue. 

ï°. Si deux corps se meuvent sui- 
vant la même direction, arec des vi- 
tesses égales, la vitesse respective est 
nulle; s ils se meuvent dans la même 
direction avec des vitesses inégales, la 
vitesse respective égale la différence 
des vitesses des deux corps. 

5°. Si deux corps sont portés l’un 
vers l’autre, suivant une direction con- 
traire, la vitesse respective égale la 
somme des deux vitesses. 

VITRÉE ( Humeur ). Voyez 

1 1 111 K U R VITRÉS. 

VITRIOUQÜE ( Adde ). Voyez 
Acide sulfurique. 

VITRIOL1QUE (Gax acide) 
Voyez Acide sulfureux. 

VIVE (Force). Voyez Forcb 
vive. 

VOIE LACTEE. Espèce de cein- 
ture on de xone lumineuse qui envi- 
ronne le ciel ; sa forme est irrégulière, 
et sa couleur blanchâtre lui a fait don- 
ner le nom de voie lactée. 

Les observations , faites h l’aide du 
télescope, ont fait découvrir , dans la 
Voie lactée , un si graud nombre de 
petites étoiles , qu’il est très-probable 
qu’elle n’est que la réunion de ces 
étoiles, qui nous paroissent assez rap- 
prochées pour former une clarté con- 
tinue. Diverses parties du del présen- 
tent aussi, a la faveur du télescope , 
de petites blancheurs , qui paroissent 
être de-la même nature que la voie 
lactée. Plusieurs d’entre elles offrent 
également la réunion duo grand nom- 
bre de petites étoiles; d’autres ne pa- 
roissent que comme une clarté blanche 
et continue. Celte continuité a proba- 
Wemeni pour cause la graude-dwlaae» 
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de ces blancheurs, qui confond la 
clarle' des étoiles qui concourent K la 
former. 

VOIX. Son forme' dans la gorge 
et la bouebe des animaux à poumons. 

Le canal de la Iracbée-arlère , qui 
se termine vers la bouche , par une 
espèce de fcnle, connue sous le nom 
de glotte ou iarvnx, a arec une flûte 
plusieurs traits de ressemblance : c’est 
ce qui faisoil penser aux anciens phy- 
siciens que la trachée-artère contri- 
buoil h former la voix , comme le corps 
de la flûte contribue à former le sou 
de cet instrument. 

Dodard, considérant que le son 
d’une flûte est excite' par l’air qui entre 
dans le tuyau, tandis que la voix l’est 
communément par l’air qui sort de la 
tracbc'c , a prétendu que la glotte est 
l'organe principal , et que le canal 

3 u’elle termine ne fait que l’oflice 
e porte-vent. Suivant ce physicien, 
l'air sortant avec plus ou moins de vi- 
tesse par la glotte , qui a pour cet effet 
la faculté de se dilater et de se ré- 
trécir, fait des sons plus ou moins 
graves. Formé de cette mauière, le 
son va retentir dans la cavité de la 
bouebe et dans celle des narines; et, 
en sortant, il s'articule parle mouve- 
ment de la langue et des lèvres. Ainsi 
la trachée fournit l’air; la glotte forme 
la voix et en règlo le ton; la langue 
et les lèvres en font des paroles. 

C’est ainsi, s’il faut en croire Do- 
dard, que la voix sc forme ordinaire- 
ment. On peut néanmoins parler et 
chanter en aspirant ; et il y a des gens 

3 ni, par habitude ou par une certaine 
isposilion d'organes, font entendre 
udc voix sourde et étouffée, qui se 
forme par l'air qui entre dans la tra- 
chée. Un les épelle ventriloques. 
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Si l’on doit attribuer les différons 
tons de la voix ou du chaut aux diflé- 
rentes ouvertures de la glotte, il faut, 
suivant le calcul de Dodard, que son 
petit diamètre qui n'a au plus qu'une 
ligne, puisse changer y6Sa fois de 
longuenr, pour fournir à toutes les dif- 
férentes nuances de Ions duul la voix 
humaine est susceptible ; et l’on con- 
çoit avec peiue qu'une telle division 
puisse avoir lieu dans une si petite 
étendue. Il seroil possible que la glotte 
fit l'oflice d’une hanche de haut-liois, 
qui n'est chargée que de produire le 
son cl non les tous; et daus celle hy- 
pothèse, le canal de la bouche qui 
s allonge, se rétrécit et se dilate suivant 
la qualité des Ions, feroit l’oftice d un 
chalumeau qui contient plus ou moins 
d’air, cl qui devient ainsi capable d’un 
son plus ou tnoius grave. Peut-être 
même que ces deux parties concourent 
ensemble à la formation des tous, l'une 
comme one hanche dont la grandeur 
et l’élasticité sont variables, l’autre 
comme un tuyau qui change de di- 
mensions. 

Fer rein a répandu beaucoup fie 
clarté sur la question qui nous occupe. 
Des expérieuces ingénieuses et exac- 
tes, l'ont conduit éprouver que les 
deux lèvres de la glotte ne battent 
point l’une contre l’antre, à la manière 


d une hanche, mais que cbacuue d’elles, 
frottée par l’air , qui vient des poumons, 
résonne comme une corde sur laquelle 
on traîne un archet. Ses observations 
lui ont fait connoitre que les bords de 
ces deux lèvres sont des cordons ten- 
dineux attachés de part et d’autre i> 
des cartilages qui servent h les tendre 
plus ou moins : il trouve , dans les 
différons degrés de tension dont ces 
parties sont susceptibles , une expli- 
cation naturelle de tous les tous dont 
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la voix hmnaine est capable; car une 
corde rend un son plus ou moins aigu, 
suivant qu’elle éprouve uue tension 
plus ou moins grande. 

Ainsi Dodard regarde la glotte 
comme un instrument h vent, et 
Ferrein la regarde comme un ins- 
trument à cordes. 11 est possible que 
la glotte Casse l'office d'uu Instrument 
à vent et d’un instrument à cordes; 
à veut , parce que ses lèvres , eu se 
tendant , se rapprochent comme les 
deux parties d'une hanche; h cordes, 
par les différées degrés de tension de 
ses lèvres. 

VOIX ( Porte- ). F oyez Ports- 
Voix. 

VOLANT ( Poisson ). Foy. Pois- 
son VOLANT. 

VOLATIL (Alcali). Voyez Am- 

MONIAQUK. 

VOLCAN. C’est ainsi qu'on nomme 
les montagnes qui voinLssscnl quelque- 
fois des flammes, de la fuinéc et des 
matières embrasées ; tantôt sous la 
forme de poussière, lautôt dans un c’tat 
pâteux, semblable à celui des métaux 
en fusiou. Les premières s’appellent 
cendre s volcaniques ; les autres sont 
connues sous le nom de laves. 

Des bruits souterraius, semblables 
a ceux qui constituent le tonnerre, an- 
noncent ordinairement les e’ruptions 
des volcaus ; des sifflemens affreux se 
font entendre ; la terre c’prouve dans 
son sein des déebiremens et des se- 
cousses , jusqu à ce que les fluides élas- 
tiques, encbaiue’s dans les cavités sou- 
terraines, aient brise' la barrière qui 
résiste a leur libre expansion. Alors il 
se fait une explosion violente ; la ma- 
tière enflammée , lancée en tous sens , 
s’échappe avec fracas par la bouche du 
Tolcau. On eu Toit sortir une colonne 
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de fumée qui s’élève h une hauteur 
prodigieuse; 1rs cendres dont elle se 
compose so répandent h une grande 
distance. Quelquefois les flancs de la 
montagne s’enlr’ouvrent subitement 
pour olfrir une issue à des lorrens de 
matière liquide et embrasée qui vont 
inonder les campagnes et porter par- 
tout le ravtfge cl l’efl’roi. 

O11 a vu plusieurs fois le Vésuve 
lancer, au moment de l’éruption, une 
quantité si prodigieuse de cendres , 
qu’elles s'envolèrent jusqu’en Egypte, 
en Lybic et en Syrie. 

Aréquipa , au Pérou, fut, en 1600, 
le théâtre d'une éruption volcanique, 
qui couvrit la surface de la terre , à 
4o lieues de distance , de sij-le noir et 
de cendres. 

La lave, vomie par le mont Etna, 
a formé quelquefois des ruisseaux qui 
avoient jusqu k 18,000 pas de lon- 
gueur; et Borelli a calculé que ce 
volcan, dans une éruption arrivée en 
1 669 , a vomi assez de matières pour 
remplir uu espace de 93,858,750 pas 
cubiques. 

Les montagnes ne sont point tou- 
jours le siège des feux soulcrraios; 
on a vu quelquefois sortir toul-à-coup 
du foud du lit de la mer , des feux , des 
rochers embrasés, et un amas prodi- 
gieux de sable, de cendres et <ic ma- 
tières qui ont donné naissance b des 
îles, dans des lieux qui, auparavant, 
ne renfermoient que des eaux. C’est 
ainsi que s'est formée la fameuse île 
de Sautorin. Un phénomène semblable 
eut lieu en 1710, auprès de l’île de 
Saint-Micbel , l'une des Açores; la 
nuit du 7 au 8 décembre, il sortit su- 
bitement du fond de la mer une quan- 
tité prodigieuse de pierres, de sable 
et de matières embrasées , qui formé- 
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rcnt «dp île loule nouvelle à côte de 
| a première , que celte révolution avoit 
presque cnlifcrcrocnt rcuvcrsce. 

1 feux souterraius b agissent pas 
I ou jours avec la même activité ; il ar- 
rive souvent qu’ils brûlent sans bruit, 
et couvent, pour ainsi dire , sous terre. 

J], n c manifestent leur présence rjue 
par les sources d'eau cbaude quon 
voit sortir à la surface de la terre, par 
les bitumes liquides nue la chaleur fait 
suinter au travers des roches et des 
couches de la terre. C’est ainsi que, 
dans le voisinage de Modène , on 
trouve , en creusant , une quantité con- 
sidérable de pétrole qui flotte à la sur- 
face des eaux. 

On rencontre quelquefois, a la sur- 
face de h terre , des endroits qui brû- 
lent , pour ainsi dire, dune manière 
imperceptible. C’est ainsi qn’ou trouve, 
dans le Dauphiné, un terrain qui, 
sans cire embrasé visiblement , allume 
la paille et le bois qu’on y jette. Il se 
trouve un terrain semblable, mais 
d'nne étendue beaucoup plus considé- 
rable, en Perse, près de Baku. On 
peut aussi ranger dans la même classe, 
le lieu connu eu Italie sous le nom de 

Solfatara. . 

Le voisinage de la mer parmi être 
le séjour favori des volcans. Ses eaux , 
communiquant avec Hes cavités voisi- 
nes, et se décomposant par 1 influence 

des sulfures métalliques que renferment 

ces cavités , contribuent beaucoup a 
alimenter leur existence : de là vieut 
que les volcans cesseut d’exister lors- 
que la mer s’éloigne des lieux qui leur 
avoient donné naissance. Ces! aiusi 
que le mont Héela, en Islande, a 
cessé de vomir des flammes , tandis 
qu’une autre montagne de la meme 
lie est devenue un volcan. On rencon- 
tre, en Auvergne , des matières 
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indiquent d’une manière certaine que 
ces contrées ont été le théâtre des 
volcans. Les gorges d’Olioule, situées 
sur le chemin de Marseille à Toulon ,. 
portent des caractères auxquels ou 
nc peut s’empêcher de rccunnoitre 
qu’elles ont été le foyer de quelque 
éruption volcanique. 

La même cause donne naissance 
aux volcans et aux tremblements de 
terre. ( y oyez Tremblements dï 
terre. ) 

VOUTE ACOUSTIQUE. V«*te 
dont la construction est telle , que m 
voix de quelqu’un qui parle même fort 
bas, d’un certain point , est entendue 
à un autre point aussi distinctement 
que si l’oreille qui écoute étoit située 
devant la personne qui parle. 

Il faut pour cela que la forme rie la 
voûte soit elliptique ou parabolique. 
Dans le premier cas, si quclquun 
parle même très-bas, à l’un des loyers 
de» l'ellipse , une autre personne, pla- 
cée à l’autre foyer, l’entendra Irès- 
distinclciueut, taudis qne les autres 
personnes situées dans un autre point 
n’enleudront rien. Si la voûte est pa- 
rabolique , quclqu un situé au foyer 
de la parabole , entendra di-tinc- 
lemeut tous ceux qui parleront dans 
une direction parallèle à l’axe de la 
parabole. Ces effets dépendent de ce 
lie tous les rayons sonores partant 
’un des foyers d’une ellipse , sont 
réfléchis à l’autre foyer par les parois 
intérieures de l'e!lipsc;laudisqiic,dans 
la parabole, tous les rayons parallèles 
k l’axe sont réfléchis au foyer de la 
parabole, (f oy. Cabinets secrets.) 
VRAI (Temps). Voy. Testes. 
VUE. C’est le sens par lequel nons 
apercevons les objets. 

Parmi les cinq sens dont nous a 
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doues la nature , la rue est celui qui 
nous procure les sensations les plus 
douces , les plus nombreuses, et, sous 
certains rapports, les plus utiles. Après 
une longue absence, la vue d'un objet 
che'ri fait éprouver des e'molions déli- 
cieuses, sans jamais exciter les dégoûts 
de la satie'te'. Le spectacle sans cesse 
renonrele' des productions de la na- 
ture fait goûter chaque jour tous les 
charmes de la nouveauté'. C’est à la 
vue que nous devons la counoissance 
de ces globes immenses qui roulent 
sur nos (êtes , et qui , dans la régula- 
rité de leur course , nous peignent si 
bien la majesté de la nature. Mais 
laissons aux poètes le soin de célébrer 
les charmes ae la rne. Bornons-nous 
a cludier sa nature. 

La vue est une espèce de toucher, 
quoique bien différente du toucher or- 
dinaire. Nous ne pouvons toucher un 
objet avec la main ou avec une partie 
quelconque de notre corps, sans nous 
approcher de cet objet , ou saus qu'il 
s’approche de nous , afin d'être à por • 
tc'e de pouvoir le palper; mais nous 
pouvons le loucher des yeux, h quel- 
que distance qn'il se trouve , pourvu 
qu'il puisse réfléchir des rayons lumi- 
neux eu assci graude quaulité pour 
faire impression sur cet organe , ou 
bien qu il puisse s'y peindre sous un 
angle sensible. 

Un homme abandonné au seul or- 
gane de la vue, verroit les objets daus 
le lieu même où sc peignent les ima- 
ges , c'est-à-dire sur la rétine 5 il n’au- 
roit aucune idée de la distauce ; il ne 
pourrait jnger de la grandeur d’un 
objet que par celle de l'image qu’il 
forme dans l’œil ; il jugeroit grand 
tout ce qui est près, et petit tout ce 
qui est éloigné. L'histoire célèbre de 
1 aveugle de Çheselden , rapportée 


VUE ,73 

dans les Transactions Philosophiques, 
numéro 402 , mérite de trouver ici sa 
place, pour confirmer ces assertions. 
Un jeune homme, âgé de treize ans,- 
auquel Cheseldcn venoit de faire 
l’opération de la cataracte, fut d'abord 
si éloigné de pouvoir juger en aucune 
manière des distances, qn'il croyoit 
que tous les objets indifféremment ton- 
choient ses yeux, comme ceux qu’il 
palpoit touchoient sa peau. Les objets 
qu’il (rouvoit les plus agréables étoieot 
ceux dont la surface est unie, et la for- 
me régulière , quoiqu'il ne pût encore 
porter aucnn jugement sur leur forme, 
ni dire pourquoi ils avoient pour lui 
plus d'attrait que les autres. Deux 
mois s’écoulèrent avant qu’il pût re- 
conuoitrc qne les tableaux représen- 
toieut des corps solides; jusqu'alors il 
ne les avoit considérés que comme des 
plans diversement colores; mais lors- 
qu'il commença h distinguer les reliefs 
des figures, il s’alleudoit a trouver eu 
efTet des corps solides en touchant la 
toile; cl il fut très-surpris, lorsqu’en 
passant la main sur les parties qui , 
par la distribution de la clarté et des 
ombres , lui paroissoicut rondes et 
inégales, il les trouva planes et unies 
comme le reste; on lai montra le poi- 
trail en miniature de son père , et il 
dit qu’il reconnoissoit bien l’image de 
son père; mais il demamloil , avec un 
grand étonnement, comment il étoit 
possible qu’un visage aussi large put 
tenir dans un si petit espace ; que cela 
lui paroissoil aussi impossible que de 
faire tenir un muid dans une pinte. 

Cet ciemple et un grand nombre 
d’autres qu’il me seroit facile de ci- 
ter font voir que la vue seule ne peut 
nous faire cAnnoitre les distances , la 
grandeur des objets, etc. 

C’est au tact que nous dirons 
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d'instruire la vne et de nous aider a 
rectifier les erreurs daus lesquelles 
•cet orgaue nous entraiueroit s’il cloil 
abandonné a lui- luèmc. C est en éten- 
dant sa main ou en transportant son 
corps d'un lieu a l’autre que l’homme 
ouvrant pour la première Ibis ses jeux 
ù la clarté du jour acquiert l’ide’e ae la 
distance, cl apprend à rapporter à un 
lieu plutôt q i a l'autre l'impression 
qui se produit sur la rétine. Après 
avoir acquis par le tact les ide’es de 
distaucc , le jugement de la grandeur 
des objets commence à se rectifier; 
on ne sc fie plus a la première ap- 
préhension qui vient par les yeux 
pour juger ae celte grandeur ; on 
lâche de connoitre la distance ; ou 
cherche h rcconnoîlrc l’objet par sa 
forme, et ensuite on juge de sa 
grandeur. 

Quelques leçons donuces à l’œil 
par le tact sulhsent pour le mettre h 
même de se passer de son secours. 
Alors l'expérience , c’csl-h-dirc , le 
retour habituel des mêmes sensations 
à l’occasion des impressions sembla- 
bles lui fait rapporter au dehors les 
images des objets; il en saisit les 
formes; i! juge de leur grandeur. Ce- 
pendant ces sortes de jiigemens rec- 
tifiés par le tact ne peuvent avoir 
lieu que dans l’espace où la vue 
s’exerce habituellement ; au delà de 
cette limite , les objets sc présentent 
h nous sous des apparences plus ou 
moins trompeuse*. (F oyez Dis- 
tance A M-AHESTE , GranOECR ap- 
vahente, etc., et les erreurs quelles 
font naître viennent sans doute de ce 
que la mesure des distances et des 
grandeurs n’est pas l’objet propre 
de la vue. Elle peut juger sainement 
de La clarté et des couleurs ; c’est 
au tact qu’appartient le privilège de 
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manier la règle et le compas, et 
conséquemment de fixer la véritable 
mesure des grandeurs. 

Ici se présentent plusieurs ques- 
tions intéressantes. 

1 °. Pourquoi un charbon ardent 
animé d’uu mouvement rapide et cir- 
culaire nous fait-il apercevoir uu cer- 
cle culièremcut lumineux ? 

C’est que l'impression des rayons 
lumineux sur la réliue subsiste en- 
core un certain temps après son ac- 
tion : or si l’action d un objet recom- 
mence avant que sa première impres- 
sion soit éteinte, les impressions sont 
coulinues comme si l’objet n’avoit pas 
cesse d’agir. 

i°. Doù vient la vue claire ? 

Elle dépend, i°. de la capacité 
de la prunelle et de la mobilité de 
l’iris; î°. de la transparence des hu- 
meurs de l’œil pour transmettre les 
rayons lumineux qui tombent sur la 
cornée; 3'. de la bonne constitution 
de la rétine. 

3°. D’où vient la vue distincte? 

Pourvoir les objets distinctement, 
il faut , i». que l’œil soit organisé de 
manière que les rayons réfléchis qui 
parlent dun seul point de l'objet 
concourent sur la réliue ; s°. il faut 
aussi que les objets ne soient ni trop 
ni trop peu éclairés. Dans le premier 
cas iis sont trop éclalans , ils éblouis- 
seut; dans le serond les rayons ne 
font pas une impression assez forte 
sur la rétine. 

4°. D’où vient la vue courte? 
c'esl-h-dire , celle des personnes qui 
ne voient bicu que de très-près. 

La vue courte dépend de plu- 
sieurs causes; ou la cornée est trop 
saillante, ou le crystallin est trop 
convexe , ou le globe de l'œil est trop • 
gros, trop distendu, ou l’espace du 
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l'humeur yilre'e est trop grand. Dans 
(eus ces cas les rayons lumineux con- 
courent avant de parvenir à la re'tiuc. 

( K oyez Myopes et Vision.) 

5°. D’où vient la vue longue, 
c’est-à-dire celle des personnes qui ne 
voient clairement que de loin? 

La vHe longue dépend de plusieurs 
causes , i°. de ce que la corne'e ou le 
cristallin est trop peu convexe; 2 °. de 
ce que l’espace de l’humeur vitrée est 
trop petit. 

Dans tous ces cas, les pinceaux ou 
les pyramides lumineuses concourent 
au-delà de la rétine. ( Voyez Pres- 
bytes et Vision.) 

6°. En quoi consiste la perfection 
de la vue? 

La perfection de la vue dépend 
i°. delà figure, de la transparence 
et de la vertu des solides flout cet 
organe se compose ; a 0 , de la densité 
et de la trausparence de scs humeurs ; 
ensorle que les rayons qui partent de 
chaque point visible ttun objet se 
réunisseut au meme poiut de la rcline; 
3°. ces solides et ces humeurs doivent 
avoir la mobilité nécessaire pour ren- 
dre les objets clairement et distincte- 
ment visibles à différentes distances; 
4". il faut que la rétine ait cette situa- 
tion , cette expansion , celle sensibi- 
lité qui déterminent la formation par- 
faite des images; 5°. enfin, le nerf op- 
tique doit cire libre et conditionné de 
manière qu’il propage jusqu’au siège 
de l ame l’image entière et parfaite des 
objets qui sont dessinés sur la rétine. 

Je supprime ici plusieurs questions 
relatives h la vue, |ftfce qu elles sont 
résolues dans divers articles de ce Dic- 
tionnaire. ( V oyez Distance apva- 
kente, Grandeur afparente, Nom- 
ir.e Art ajlent , Mouvement AffA- 


ZEN .Sr 

kent , Obscurité ArriRENTE de* 
objets, etc. etc.) 

Y 

YTTRIA. ( V i oyez Terres.) 

Z 

ZENITH. C’est le nom qu’on a 
donné au poiut de la voûte céleste 
qui répond directement au-dessus de 
notre tâte. 

Si Tou imagine une droite perpen- 
diculaire à notre horizon, qui se pro- 
longe jusqu’à la concavité de The- 
misphère supérieur de la sphère cé- 
leste, celte droite ira aboutir à notre 
zénith. 

Il suit de là que le zénith est tou- 
jours éloigné d’un quart île circonfé- 
rence de tous les points de l’horizon, 
et qu'il est conséquemment un des 
pôles de ce grand cercle : d’où il ré- 
sulte que si Ton conçoit une droite 
qui passe par un observateur et par 
le centre de la terre supposée sphé- 
rique , celte droite sera uéeessaire- 
ment perpendiculaire à l’horizon ; et 
si Ton imagine celte droite prolongée 
de part et d’autre jusqu’à la conca- 
vité de la sphère céleste , ou pourra 
la regarder comme Taxe de l’hori- 
zon. Son extrémité supérieure sera le 
zénith de ccl observateur , et son ex- 
trémité inférieure en sera le nadir. 
(Voyez Nadir.) Ainsi il est visible 
qu’à chaque pas que nous faisons sur 
la surface de la terre nous chan- 
geons de zénith et de nadir , de 
meme que nous chaugeous d’horizon. 

Dans l’hypothèse de la parfaite 
sphéricité de la terre noire zénith est 
le nadir de nos antipodes, de meme 
que noire nadir est leur xc'nith; mais 
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comme celte supposition n’csl point 
exacte, on ne peut pas dire que notre 
zénith et celui de nos antipodes soient 
exactement opposes; car notre ic'nilh 
est dans une ligne perpendiculaire h 
la surface de la terre au point où 
nous sommes places : or la terre 
n étant pas parfaitement sphérique, 
celte ligne perpendiculaire à la sur- 
face de la terre lie passe par le cen- 
tre que dans deux cas ; savoir, lors- 
qu’on est sur lVqnateur ou aux pôles. 
Dans toute autre position elle ny 
passe point; et si on la prolougc jus- 
qu’à ce qu’elle rencontre l'hémis- 
phère oppose, le point où elle abou- 
tira ne sera pas directement oppose 
au point de noire xe'nilh : ce n’est 
donc, à proprement parler, qu’à 
l'équateur et aux pôles que le xe’nilh 
est le nadir des antipodes. 

ZINC. ( V oyez Mktapx.) 

Z1RC0NE. ( /'oj’ec Terres.) 
ZODIACALE. (Lumière) Voy. 

LuMltRB ZODIACS I.E. 

ZODIAQUE. Zone que l’on con- 
çoit dans le ciel . diyise'c en deux par- 
ties égalés par l'écliptique , et termi- 
née de chaqnc côte’ par un cercle 
parallèle à I’ccliptique , cl qui en est 
éloigné de 8 degrés. La petite inclinai- 
son des orbes de la Inné et des pla- 
nètes faisait , il n’y a pas long-temps, 
u’il ne paroissoit jamais aucun corps 
u système planétaire hors du xo- 
daque ; mais depuis la decouverte de 
Cc'rès, de Pallas cl de Juoun , dont 
les orbes sont inclines beaucoup plus 
que de 8 degrés à l'écliptique , il est 
visible qu’il faut, on considérable- 
ment agrandir le xodiaque , ou sc ré- 
soudre à regarder , avec Ilerschell , 
ces trois astres comme e'tant d’une 
espèce intermediaire entre les pla- 


ZON 

nèleset les comètes. {Voyez Ci- 
aks, Jpjros, Pailas.) 

Le xodiaque sc divise en douze 
parties égales, qu’on appelle signes ; 
ils portent les noms des constella- 
tions qui autrefois occupoient les 
douie divisions. Ces noms sont le 
Bélier , le Taureau , les Gémeaux , 
le Cancer , le Lion , la Vierge , la 
Balance, le Scorpion, le Sagit- 
taire , le Capricorne , le Verseau 
et les Poissons. Les constellations 
ui ont douiic leurs noms aux signes 
u xodiaque n’occupent plus mainte- 
nant les memes places que ces signes ; 
elles sont toutes avancées d’environ 
3o degrés. 

ZODIAQUE. (Signes du) Voy, 
Signes do Zodiaque. 

ZONE (Terme de Sphère), es- 
pace renfermé entre deux cercles pa- 
rallèles. La surface de la terre est 
divisée en cinq zones ou bandes cir- 
culaires. L'une s’étend à 2 3 degrés 
et demi de part cl d’autre de l’équa- 
teur, et a conséquemment 47 degrés 
de largeur; on la nomme zone tor- 
ride ; elle comprend tous les pays 
situés entre les deux Tropiques. 

Parmi les quatre autres zones 
deux sont ccunucs sous le nom de 
zones tempérées ; les autres s’ap- 
pellent zones glaciales. 

L’une des zones tempérées est 
située vers le Nord, et l’autre vers 
le Midi. 

La première s’étend depuis le 
tropique du Cancer jusqu’au cercle 
polaire arctique, et occupe consé- 
quemment 43 degrés de largeur ; 
elle se nomme zone tempéree bo- 
réale ou septentrionale. La se- 
conde s’étend depuis le tropique du 
Capricorne jusqu au cercle polaire 
antarctique; elle occupe aussi 43 de- 
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grés de largeur; elle a reçu le nom 
de zone tempérée australe ou mé- 
ridionale. 

L'une des zones glaciales csl 
silure au Nord el l'autre au Midi. 

La première s'étend depuis le 
cercle polaire arctique jusqu au pôle 
nord qui se trouve a son centre. On 
l’appelle zone glaciale boréale ou 
septentrionale ; la seconde s'étend 
depuis le cercle polaire antarctique 
jusqu'au pôle sud, et elle prend le 
nom de zone glaciale australe ou 
méridionale. 

La zone glaciale boréale ou 
septentrionale est habitée; car la 
Laponie et la Sibérie en font partie. 
La zone glaciale australe ou mé- 
ridionale est absolument inconnue. 

Différens phénomènes se pré- 
sentent aux habitans de la terre sui- 
vant leur différente position. Le so- 
leil passe deux fois 1 année au zénith 
de ceux qui sont situés dans la zone 
torride ; de meme deux fois l’année 
le soleil s’éloigne de l’équateur d'en- 
viron z 5 degrés 3 o minutes. 

Dans les zones tempérées et 
dans les zones glaciales la hau- 
teur du pôle surpasse toujours la plus 
grande distance du soleil a l’cqua- 
teur : de la vient que les habitans de 
ces zones n’ont jamais le soleil h leur 
zénith. Si l’on compare les hauteurs 
méridiennes du soleil observées le 
même jour dans deux lieux quel- 
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conques de ces zones , celui ou la 
hauteur méridienne est la plus grande 
est le plus méridional. 

Pour les habitons des zones tem- 
pérées le soleil s’enfonce chaque 
jour sous l’horizon , parce que la dis- 
tance des lieux situes dans ces zones 
est toujours pins grande que la hau- 
teur du pôle. Les jours civils sont 
aussi inégaux , et cela d’autant plus 
que les lieux sout plus voisins des 
zones glaciales. ( V oyez Jour. ) 

Pour les peuples âtués sous les 
cercles polaires la hauteur du pôle 
est égale h la distance du soleil au 

f iôlc lorsque cet astre se trouve dans 
e tropique d’été , et conséquemment 
ces peuples voient une fuis l’année 
le soleil achever sa révolution sans 
s'enfoncer sous l’horizon. 

Enfin pour les peuples qui ha- 
bitent les zones glaciales fa hau- 
teur du pôle est plus grande ’qnc la 
moindre distance du soleil au pôle ; 
et conséquemment , pendant plu- 
sieurs jours, la distance du soleil au 
pôle est plus petite que la hauteur du 
pôle : d'où iî résulte que , pendant 
ce temps-là, le soleil ne peut s’en- 
foncer au-dessons de l’horizon , c'est- 
à-dire, se coucher. Lorsqu’ensuite le 
soleil vient à s'éloigner du pôle d'une 
distance pins grande que celle qni 
mesure la hauteur du pôle , alors il se 
lève cl sc couche comme dans les 
autre» lortft. 
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Acide muriatique. j’ a ; ait, 

eu parlant île l’acide muriatique 
le mol Acide su riatique, loin, r , 
jiag. 12 ) , que la nature de cel acide 
nous éloit eucorc parfailcmcul iucou- 
ntic. Depuis l'époque de I impression 
de l’arlicle qui renferme celle asser- 
lion , Pacchiani , professeur à fisc , 
a annonce aux savons qu’il avoil dé- 
couvert le radical de l’acide muriati- 
que. Ce professeur assure être parvenu 
il transformer l’eau eu acide muriati- 
que uxigéné, eu lui enlevant une par- 
lie de sou oxigèuc par It moyen de la 
pile électrique. L’acide muriatique 
seroil donc de l’hydrogèue à son mi- 
nimum d’oxidatiou; l’acide muriati- 
que oxigéné le seroil dans sou état 
moyen, et l’eau à sou maximum. 

Le bruil de cette decouverte a ré- 
veillé l'attention des chimistes, cl plu- 
sieurs so sont déjà occupes des reener- 
clies propres à la confirmer ou à la 
détruire. 

Bijfaut a fait avec soin , dans le 
sein de la société galvanique , des ex- 
périences qui mentent d’être décrites. 

Première expérience. 

On a pris une portion de tube de 
verre neuf, de 0,08 1 mètres de Ion • 
gueiir sur 0,009 mèl. de diamètre in- 
térieur. L’un des bouls de ce tube a 
«te ferme à la lampe j à l’autre, on a 


soude' un tube capillaire courbe' do 
manière à pouvoir aboutir sous uuc 
cloche. A celte partie supérieure du 
tube , et à égale distance de sa sou- 
dure avec le tube capillaire , ou a tira 
à la lampe , sur l’épaisseur du verre , 
deux pointes au moyeu desquelles ou 
a insete’ dans l’iulcrieur du tube, à 
Irès-peu de dislaure de son extrémité 
inférieure , deux brins de fil d’or , au 
titre de 0976 de pur, d’environ o,oooâ 
mètres de diamètre, disposés de ma- 
nière a oc pas sc toucher eulr’eux et 
a uc pas porter sur les parois du tube. 
On a ensuite fermé ces pointes à la 
lampe ; le tube et sou prolongement 
capillaire oui été remplis ((Vau distil- 
lée à l’épreuve de la dissolution du ni- 
trate d argent : le tout a été fixé aveo 
de la cite sur nu morceau de glace 
placé sur le milieu d’une pile électri- 
que bori/.outale , de 5 i paires de pla- 
ques doubles carrées de 0,108 met. do 
coté. Ces plaques étoieut séparées par 
des morceaux de cuir, formant en- 
trèfles des cloisons qui oui été rem- 
plies avec du sablon très-pur humecté 
d’une dissolution de muriale de soude. 
Le tube capillaire plongcoil dans l’eau 
d’une cuve; son extrémité y ahoutis- 
soit à 1 orifice d’une cloche remplie 
d’eau. Les deux fils d’or ayant été mis 
alors en communication avec les deux 
pôles de la pile , sou activité s’eat au^> 
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sitôt manifestée par an dégagement de 
gai en filets de bulles très-sensibles, 
partant de l'extrémité inférieure de 
chacun des fils dor, mais en quantité' 
plus considérable de celle correspon- 
dante au pôle de cuivre. Celte activité 
de dégagement a eu lieu ainsi sans au- 
cune espèce d’interruptiuu , depuis le 
8 thermidor jusqu’au z 3 du meme 
mois , jour auquel , après un arrosage 
de la pile arec une dissolution de mu- 
riale de soude, elle s’arrêta penJaut 
quelque temps. Elle ne larda pas à 
recommencer, et toujours après une 
interruption quelconque. L'activité a 
été sur le champ reproduite par l’agi- 
laliou des fils communiquant aux pôles 
de la pile. Ou a remarqué également 
que l’activité de la pile éloit constam- 
ment plus forte du midi h 4 heures ; 
qu’alors elle cominençoit à décliner. 
Enfin , le 1 1 fructidor , l'appareil a 
été démonté , après avoir été trente- 
quatre jours consécutifs eu expérience 
et daus uue activité continuelle. L’eau 
était alors diminuée de plus de la moi- 
tié de son volume ; elle n’avoit rien 
perdu de sa limpidité. Les extrémités 
des fils d'or , d où le dégagement des 
gaz s’opétoil dans l'intérieur du tube , 
et oient oxidées, mais plus sensible- 
ment celle correspondant au pôle zinc 
de la pile. La totalité du gaz obtenu 
et recueilli pendant l’cxpenence, étoit 
d’environ jij 3 centimètres cubes. Le 
liquide restant dans le tube a été exa- 
mine avec soin ; il n’a produit sur la 
langue aucune espèce de saveur; il n’a 
eu aucune acliou sur les teintures de 
tournesol et de farnambourg, et u’a 
pas offert le moindre louche avec la 
d ..solution de nitrate d’argent. 

Ou a procédé ensuite à l’essai des 
gai: dégagés par l’action do la pile. 
Après en avoir introduit uue mesure 
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dans l’endiomèlrc de Fontana , on y 
a fait passer une mesure égale de gai 
nitreux fait exprès pour celle épreuve : 
il y a eu absorption des 77 deux cen- 
tièmes sur le volume des deux me- 
sures. Pour s’assurer ensuite si , par 
cette absorption , tout l’oxigènc que 
pouyoit contenir le gar essayé éloit 
entré en combinaison , on a introduit 
dans leudiomèlre, après cet e absorp- 
tion , une seconde mesure du même 
gaz nitreux ; elle 11 ’y a éprouvé au- 
cune diminution de volume.Onai hcr- 
cbé a évaluer par comparaison la iptan- 
tilé doxigèue que pouroit indiquer 
1 absorption produite par l’introd ir- 
tiou de la première mesure de gaz ni- 
treux , en essayant de la même ma- 
nière de l’air atmosphérique. On eu a , 
conséquemment , introduit une me- 
sure daus l’eudioinèlre , et on y a fait 
passer une mesure du même gaz ni- 
treux : l’absorption a été de 55 deux 
centièmes sur le volume des deux me- 
sures. E11 considérant celle absorption 
comme l’efiot de la combinaison dn 
gaz nitreux avec un volume de gaz 
oxigène, correspondant au o,xx qu’en 
contient l’air atmosphérique , ou en a 
conclu que i’absorptiou des 77 deux 
centièmes , produite avec le gax de la 
pile , représeuloit proportionnelle- 
ment la combinaison de ce meme gaz 
nitreux avec un peu moins de o, 3 r 
d oxigèue. Il a cte alors observé qnc 
les mesures de gaz ayant été séparé- 
ment et successivement introduites 
dans l’eudiomèire, il pouvoit se faire 
qu’elles ne fusseut pas assez intime- 
ment inclées, et que, conséquemment, 
l’absorptiou n’eùt pas etc aussi com- 
plète quelle auroit pu l’être. On a 
pensé qu’il éloit plus convenable de 
faire passer d’abord les gaz par me- 
sures séparées, sons une cloche, pour 
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introduire ensuite le volume total dans 
l'cudiomèlre. [<es expériences précé- 
demmeut faites, ayant etc’ répétées de 
relie manière, on a eu avec le gaz de 
la pile et le gaz nitreux , nue absorp- 
tion des 91 deux centièmes sur le 
volume des deux mesures, au lieu des 
77 , résultant de la meme e’preuve , 
par le premier mode ; et avec l'air 
atmosphérique et le gaz uilrenx , l'ab- 
sorption a c'té des 68 centièmes au 
lieu de 55 . Il en re'sulle, toujours dans 
le même rapport , les 0.22 d’oxigène 
contenus dans l’air atmosphérique, une 
indication proportionnelle d'environ 
o, 5 o de ce gaz dans relui de la pile. 
On l’a essayé de nouveau avec l’eu- 
diomètrede Volta, en y en introdui- 
sant une mesure, au travers de la- 
quelle on fait passer l’étincelle élec- 
trique. I/éprcuve a été ainsi successive- 
ment répétée sur deux , trois et quatre 
mesures , et toujours l'absorption , ré- 
sultant de l’inflammation par l’étincelle 
électrique , a donné la même indica- 
tion de o,3o d'oiigèue. 

Seconde expérience. 

On a mis dans un tube de verre , 
recourbé en forme de siphon, s gram. 
d'eau distillée , on a introduit dans ce 
tube deux bis d’or du commerce, d'en- 
viron 0,0002 mètr. de diamètre, plon- 
geant 'dans l’eau h environ 0,006 m. 
de distance l un de l’antre. Ce tube a 
été placé sur une pile horizontale de 
cinquante plaques doubles , d’environ 
0,081 mètres de dimension sur chaque 
côté. Les intervalles en oui été remplis 
de sablon sec , humecté d’eau de ri- 
vière , acidulée avec environ d’a- 
cide nitrique. Les Gis d’or ayaut été 
mis en communication avec les deux 
pôles de la pile, l’ean dans le tube a 
pris, dès le premier jour, une ternie 
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brnne rougeâtre du côté du pôle-cui- 
vre, et le 61 qui y about issoit s’est re- 
couvert donc couche d'oxidc d’or brnn 
foncé. Le fil correspondant au {rôle- 
zinc n’a pas pris la même teinte ; l’or 
a été dissous peu a peu, et s’est pré- 
cipité ainsi qu une portion de l’argent. 
Ce précipité présentoit à la loupe, sur 
presqnc toute la longueur du Inné, des 
cristaux en aiguilles. Le fil correspon- 
dant au pôle-zinc , avoit été entière- 
ment dépouille de l’or qni le rccoo- 
vroit ; il ne consisloit plus qn’en un 
fil d’argent d’une lénoité extrême. 11 
y a en très-peu de gaz dégagé de l’une 
cl de l’antre extrémité des fils ; l'ean 
n'a pas diminué d’nn cinquième de son 
volume. La pile a été en activité de- 
puis le 28 messidor jusqu'au 8 fructi- 
dor ; elle indiquoit encore le dernier 
jour à 1 ’él ec I romicromè t re, u n c tension 
de 84 •> degrés. Le liquide résidu n'a 
présenté, avec les différent réactifs, 
aucun indice d’acidité; on y a seule- 
ment reconnu l'acidité métallique. 

Les résultats de ces expériences, 
cl notamment de la première, sont 
sans doute bien loin de confirmer les 
prétentions de Pacchiani. 

Léopold de Buch fait dépendre 
le succès de ces sortes d’éprenTes de 
certaines conditions de manipulation, 
et voici celles qu’ilindique pour qu elles 
réussisenl toujours. Bibliothèque bri- 
tannique, n°\ 237-238, pages a 6 x 
et suiv. 

Ayez deux piles l’une auprès de 
l'autre , et conjuguées an bas. ensorle 
que les deux pôles, l'un positif, l’autre 
négatif, se trouvent aux extrémités 
supérieures des deux piles; conduises 
uu fil d'or ou de platine du pôle né- 
gatif (zinc) dans un tube A, légère- 
ment ferme en haut parunlinge ou par 
un bouchon que le fil traverse , en 

S 
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descendant jusqucs vers les deux tiers 
du tube ; faites descendre de même 
uo autre fil de même matière , du pôle 
positif (cuivre) dans un tube B dis- 
pose comme le procèdent ; ils plon- 
gent l’un et l’autre dans uu même 
verre h boire, contenant de l'eau dis- 
tillée; il se dégagera de l’oxigène dans 
le tulie B, de l’hydrogène dans le tnbe 

A. Laissez travailler l’appareil ; peu 
d’heures suffiront pour vous donner 
des marques non équivoques de l'exis- 
tence de l’acide muriatique daus le tube 

B, celui qui laisse échapper l’oxigènc; 
et de la soude dans le tube A qui le 
relient : au bout de dix a douze heu- 
res, le nitrate d’argent verse en goules 
se précipite en aboudance. Si on mcle 
l’eau des deux tubes, et qu’on la fasse 
évaporer , on obtient une quantité no- 
table de muriale de soude. Si l'on fait 
l’expérience dans l'obscurité, l’acide 
qu'on obtient dans le tube B est oxi- 
géné. La couleur jaune - citron est 
frappante; l'odeur de l'acide ne peut 
être méconnue, les rayons solaires le 
décomposent. Ils ne faut pas prendre 
les tubes trop étroits ; ils doivent avoir 
six à huit lignes de diamètre : sans 
celte condition l’expérience ne réussit 
pas; car le courant , pour passer de B 
en A par l’orifice inférieur des deux 
tubes plongés dans un mauvais con- 
ducteur qui est l’eau, exige un cylindre 
d’un assez grand diamètre pour porter 
dans un temps donné une quantité 
suffisante d'électricité dans les tubes. 
Une faut pas non plus éloigner trop 
les tubes 1 uu de l’autre ; ils se trou- 
vent à la distance convenable daus un 
verre à boire a fond plat. L'acide 
oxigéné ne larde point a attaquer l’or. 

AFFINITÉ. ( V ayez dans le Dic- 
tionnaire, le mot Attraction xou- 
colaire 
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ALCALI. Les alcalis verdissent 
certaines couleurs bleues végétales. 
(Poyez le mot Alcali , tome 1“., 
page 4 6 . ) Ce n’est point en agissant 
sur la matière colorante bleue qu’ils 
opèrent cet elTel , comme on le croit 
généralement ; ils développent daus 
l'infusion une couleur jauuc dont le 
mélange avec le bleu produit le vert 
qui se manifeste. Toute infusion végé- 
tale incolore jaunit en ellet par 1 ad- 
dition d'un alcali , et ce jaune dispa- 
roîl par la sur-addition d'un acide : 
mais si la matière extractive a laquelle 
est due celte coloration, se trouve 
détruite , comme cela a lieu par la 
fermentation putride ; alors les alcalis 
ne formeul plus de jaune, cl par suite 
plus de vert. Voilà pourquoi le tour- 
nesol et l'indigo sont insensibles aux 
alcalis , tandis qu’au contraire les in- 
fusions de violettes, de mauves, etc.* 
y sont extrêmement sensibles, surtout 
lorsqu’elles sout récentes. 

Celle explication est de Dispan, 
professeur de chimie à Toulouse. 

ARTILLERIE. C’est l’art de 
construire et de faire usage des armes 
à feu. 

L’oiigine de l 'artillerie est sans 
doute postérieure a l’invention de la 
poudre à canon , dont l’époque pré- 
cise n’est pas bien déterminée. ( Voy. 
Foudre a canor. ) Quelques auteurs 
prétendent que les Vénitiens se sont 
servis les premiers de la poudre à ca- 
non en i 38 o, dans la guerre qu’ils 
eurent à soutenir contre les Génois ; 
d’autres croient que l’artillerie a été 
en usage long-temps avant la déclara- 
tion de cette guerre. Qnoiqu il en soit, 
du temps où l’artillerie a pris nais- 
sance , les premières pièces d'artille- 
rie furent des canons lormc’s de plu- 
sieurs cyliudrcs de fer, gros et courts, 
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réunis par leurs extrémités , cl forle- 
inent al taches ensemble avec des an- 
neaux de cuivre. On jeloif avec ces 
canons , des boulets de pierre extrê- 
mement gros cl pesans, à l imitation 
des anciennes machines, auxquelles 
ils venoient de succéder. Aussi le ca- 
libre de ces canons etoit énorme. L’his- 
toire rapporte qoe Mahomet II fit 
battre les murs de Constantinople, en 
i453, avec des pièces du calibre de 
1 200 livres, qui ne tiraient que quatre 
ois par jour. On trouva quelque temps 
après , 1 art de faire des boulets ue 
fer , et l’on travailla à diminuer la 
grosseur des canons. De là vinrent les 
canons de bronze , pins forts , mais 
neanmoins plus aises h manœuvrer. 
Les machines de guerre furent suivies 
de la bombe , ct alors l'artillerie fil des 
progrès rapides qui l'ont conduite à 
un haut degré de perfection. ( P'oy. 
Bombe, Balistique, Canon, etc.) 

ASCENDANT. On nomme nœud 
ascendant le point où -une planète 
coupe l'écliptique en passant de l’hé- 
misphère austral a l'hémisphère bo- 
réal. ( V oyez Nœuds. ) 

On appelle signes ascendans ceux 
qui sont situés dans lbcinisphère bo- 
réal. Tels sont le Bélier , le Tau- 
reau , les Gémeaux , le Cancer , , 
le Lion et la Vierge. ( Voyez Si- 
gnes.) Il importe d observer que ces 
signes ne sont ascendans que pour les 
lieux ou le pùle boréal est situe an- 
dessus de l'horizon; dans les lieux 
où le pôle attirai est au-dessus de 
1 horizon , ces signes sont jlescctidaos , 
taudis que les six antres sont ascen- 
daus. 

Ou donne aussi le nom de signes 
ascendans , daus la sphère oblique 
boréale, à ceux dans lesquels le so- 
leil se trouve , lorsqu’il s’avance vers 
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le pôle boréal, parce qu'alors cet astre 
paraît monter chaque jour, quoique 
dune petite quantité, ce qui arrive 
depuis le jour du solstice d’hiver jus- 
qu au jour du solstice d e’lé; temps 

f tendant lequel les jours croissent et 
es nuits diminuent. Les signes que le 
Soleil parcourt alors sont le Capri- 
corne, le Verseau, les Poissons , le 
Bélier , le Taureau et les Gémeaux. 
( Voyez Signes.) 

ASCENSION. C’est ainsi que les 
astronomes appellent un arc , ou un 
point de l'équateur qui passe en même 
temps avec une éioile ou avec un 
astre quelconque, soit par le méri- 
dien , soit par l'horizon oriental : on 
distingue 1 ascension en droite et en 
oblique. 

ASCENSION DROITE. Arc de 

1 équateur , compris cuire le premier 
point du Bélier ct le méridien qui 
passe par le centre de l’astre, ou bien 
c est la distance d’un astre au point de 
l équinoxe , compté sur l'équateur. 

ASCENSION OBLIQUE. Arc de 
l’équateur compris entre le premier 
point du Bélier et le point de l’équa- 
teur, qui est k l'horizon oriental en 
meroç temps que l’astre; de manière 
que si ce point de l’équateur est éloi- 
gué de t 4 o degrés du premier point 
du Bélier, l'astre aura 140 degrés 
d’asceusiou oblique. ( Voyez pour de 
plus amples détails , l'article Degrés 
d'ascension.) 

ASCENSIONNELLE (Différence). 

Ou a donné le nom do différence as- 
censionnelle k la différence qui existe 
entre l’ascension droite et l'asceusion 
oblique d'un astre , ou , ce qui revient 
au même, la dillcrcnce ascensionnelle 
d’uu astre est l’arc de l'équateur com- 
pris euire le point de l'équateur qui est 
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coupe par !c méridien, passant par le 
rentre de l’astre, et le point de l’é- 
quateur qui se trouve a l’Iioriion orien- 
tal en même temps que l’astre. 

La différence ascensionnelle du so- 
leil donne l’espace du temps du lever 
et du coucher du soleil, avant on 
après six heures. La connoissance de 
la différence ascen-ionnellc de cet 
astre sert donc a déterminer l’henrc 
de son lever et de son coucher. Pour 
cela, celle différence étant connue, 
on la réduit en heures, en divisant 
par quinze le uomhre de degrés qui la 
forme. S’il reste quelque nombre après 
la division , on le multiplie par quatre , 
afin de le réduire en minutes d'heu- 
res. Après quoi, il ne reste plus nu à 
soustraire de six heures le. nombre 
d'heures et de minutes que donne la 
différence ascensionnelle, pour avoir 
l'heure du lever du soleil ; et ajouter 
an contraire a six heures ce même 
nombre d’heures et de minutes, pour 
' avoir l’heure de son coucher, pourvu 
toutefois que le soleil soit alors situé 
entre l’équateur et le pôle qui est au- 
dessus del’horixou du lieu ou l’on est; 
car s’il etoit situé de l’autre côté de 
lequateur, il faudroit ajonter h six 
heures le nombre d’heures et de mi- 
nutes que donne la différence ascen- 
sionnelle , pour avoir l’heure du lever 
du soleil, et retrancher an contraire 
de six heurescc meme nombre d’heures 
et de minutes pour avoir l’heure de 
son coucher. Il en est de même de tous 
les antres astres , dont on voudra dé- 
terminer l’heure du lever ou du cou- 
cher pour un lieu donné. 

ASPECT. C’est ainsi qu’on 
nomme les situations respectives des 
planètes dans le zodiaque. 

Les planètes ne se meuvent pas 
avec uue égale vitesse ; elles ern- 
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f iloient différons temps à parcourir 
eur orbite : si donc on les suppo- 
soit toutes placées sur une meme 
droite, de manière que, vues du so- 
leil , on les rapportât toutes au meme 
point du ciel , peu de temps après 
elles paroîlroient en différons points; 
c’est sans doute ce qui cause les dilïé- 
rens aspects , qu’on désigne sous 
dilïérens noms ; savoir, la conjonc- 
tion , Y opposition , etc. ( Voyez 
Conjonction et OrrosiTioN.) 

ASTÉROÏDES. C’est le nom que 
Herschell a donné aux corps cé- 
lestes qui font leur révolution autour 
du soleil dans des orbes elliptiques 
plus ou moins excentriques, et dont 
le plan peut cire incliné à l’eclip— 
tique sous un angle quelconque. Le 
nom d’ Astérdides convient donc, 
suivant Herschell, h Cérès, a J li- 
non et h Pallas. ( Voyez les mots 
Cérès , Juron et Pallas.) 

ASTRE. Corps lumiueux on par 
lui-même ou seulement par la ré- 
flexion du lluide lumiueux qui lui 
vient d’un autre astre. 

Il faut donc distinguer deux sortes 
d’astres. Les uns brillent d’une clarté 
qui leur est propre , tels sont le so- 
leil et les étoiles. ( Voyez Soleil et 
Etoiles.) Les autres ne brillent que 
d’une clarté empruntée , telles sont 
les planètes et les comètes. ( Voy. 
Planètes et Comètes.) 

Les astres qui brillent d’une clarté 
qui leur est propre nous paroissent se 
mouvoir; mais fa plupart des moove- 
mens qui les animent ne sont qu’ap- 
parens, cl leurs mouveinens réel» 
sont tels qnc toutes leurs révolutions 
seront sans qu’ils changent de situa- 
tion respective. Au contraire les 
astres qui ne brillent que d’une clarté’ 
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empruntée faisant leurs révolutions 
entières en diffèrens temps changent 
continuellement d'aspects, et c’est ce 
changement (jiii nous les fait aperce- 
voir sous differentes phases. ( V oyez 
Aspect et Phases.) 

G 

CHALEUR SOLAIRE. Depuis 
l’e’poque de l’impression de l’article 
de ce Dictionnaire , qui a pour litre 
Chaleur solaire , Rumford a pu- 
blie des expériences inte’ressantes 
qui ont pour objet de de’terrainer la 
force des rayons solaires pour pro- 
duire la chaleur. On sait depuis 
long-temps h quel degre’ ou la porte 
en concentrant ces rayons h la fa- 
veur d’un verre ardent ; mais aug- 
mente-t-on par - là leur pouvoir 
re’el ? ou bien l'effet vient-il seule- 
ment de ce qu’ils agissent en plus 
grand nombre sur un plus petit 
espace ? 

Pour s’en assurer, Rumford em- 
ploie deux loupes parfaitement égalés , 
de 4 pouces de diamètre et de n° 
6 lignes de foyer ; il les présente en 
même temps au soleil , cl pour dé- 
terminer les quantités relatives de 
chaleur qui sont produites dans des 
temps doune’s par les rayons solaires 
à differentes dislauces des foyers des 
loupes, il reçoit ces rayons sur les 
faces noircies de deux réservoirs de 
chaleur qui ne sont autre chose que 
des boîtes métalliques remplies d can, 
dans chacune desquelles s engage un 
thermomètre. 

Afin que les quanlilc’s de rayons 
qni passent à travers les deux loupes 
soient parfaitement égales, un disque 
métallique bien poli , percé à son 
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eenlrc d’un orifice circulaire de 3 
pouces et demi de diamètre, est place 
immédiatement devant chacune de 
ces loupes. 

Lorsque les réservoirs de chaleur 
sont placés b différentes distances des 
foyers de leurs loupes respectives, 
les diamètres des spectres solaires 
qni sont formés sur les faces noircies 
des réservoirs sont nécessairement 
diffèrens; et comme les quantités de 
rayons sont égales, leurs densités à 
la surface de chaque réservoir sont 
en raison inverse du carré du dia- 
mètre du spectre formé à celle 
surlace. 


Première expérience. 


Dans celte expérience, l’un des ré- 
servoirs A étoit placé si près du foyer 
de sa loupe en avant , que le diamètre 
du spectre solaire qui tomba sur sa 
face n'avoit que six lignes de diamètre, 
pendant que l’autre réservoir B se 
trouvoit beaucoup plus éloigné du 
foyer en avant, où le spectre avoit x 4 
lignes de diamètre. 


Le nombre des rayons étant le 
meme, des deux cèles, la densité du 
fluide lumineux b la surface du réser- 
voir A , étoit a la densité de celui qui 
tomba sur la surface du réservoir B , 
comme le carré de s4 au carré de 6 , 
ou comme 16 k i; et conséquemment, 
si la quantité de chaleur qu une quan- 
tité donnée de rayons est en état d'ex- 
citcr, dépendoit de sa densité, le 
réservoir A anroit dû s’échauffer beau- 
coup plus promptement que l’autre. 
Cependant Rumford ayant continué 
l’expérience plus d’une heure, par un 
temps très-beau, le soleil étant près 
du méridien, et Irès-brillaut , il n’a 
pas trouvé que l’un des réservoirs fut 
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«chauffe sensiblement plus vile que 
l'autre. 

Deuxième expérience. 

Rumfurd plaça le rc'servoir de 
chaleur A encore plus près de sa 
loupe , dans une situation où le spectre 
solaire n’avoit que 4 lignes 4 Je dia- 
mètre , et où le papier noirci prenoit 
feu dans deux ou trois secondes; et il 
éloigna encore davantage le réservoir 
B du foyer de sa loupe , le plaçant 
plus eu avant , au point où le diamètre 
du spectre avoit 2 pouces 3 lignes. 

Les densités des rayons lumineux 
aux surfaces des réservoirs , éloieut , 
dans celte expérience, comme 5 s à i. 

La température des réservoirs, aiusi 
que celle ac l’air de l'atmosphère , au 
commencement de l'expérience , fut 
de 54 °, échelle de Farenheit, ou 
échelle de Réaumur. 

Le réservoir A , après avoir été ex- 
posé pendant 24 minutes 4» secondes, 

Augmentation des températures , 
échelle de Farenlicit. 

De 54 à 80 
De 80 h 
De 85 à 
De go h 
De g 5 a 
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h l'action du fluide lumineux Irès-in - 
tcnse, près du foyer de sa loupe, se 
t ouvoil échauffé à la température de 
80 0 , échelle de Farenheit , ou de 
21 0 f, échelle de Réaumur. 

L’autre réservoir B, qui c’toit beau- 
coup plus loin du foyer de sa loupe , se 
trouvoit échauffé, à celte même tem- 
craturc, de 80 0 , échelle de Faren- 
eit, un peu plus promptement; sa- 
voir en 2 3 minutes 4o secondes. 

Pour élever la température du ré- 
servoir A jusqu’à ioo®, échelle de 
Farenheit, ou 3 o° ÿ, échelle de 
Réaumur , il falloit continuer l’ex- 
pcrience pendaut une heure i 5 mi- 
nutes 10 secondes, a compter de son 
commencement ; mais le réservoir B 
arriva a cette même température eu 
une heure 1 2 minutes et 1 0 secondes. 

Le Tableau qui suit mettra le lec- 
teur à même de suivre la marche de 
cette expérience depuis son commen- 
cement jusqu’à sa hn. 

Temps employés. 

Par A. • Par 8. 

4 o x 3 4 o 

7 3 o 

9 o 

i 5 o 

19 o 



90 

95 

100 


24 


9 55 

i 5 5 o 
19 20 


De 54 h «oo — — — 75 10 72 10 

En comparant les résultats de quer sanj supposer que la condensa- 
cette expérience, on voit que le ré- lion du fluide lumineux augmente sa 
servoir A , qui éloil situé très-près du faculté échauffante, 
foyer , fut plus lentement échauffe que Dans les deux expériences qui 
l’autre réservoir B, qui se trouvoit précèdent, les rayons solaires qui 
fort loin du foyer. Les différences des frappèrent les réservoirs de chaleur 
temps employés dans les échauffe- sont convergens , et ils le sont même 
meus égaux furent cependant très- également des deux côtés. Rumfonl 
petites , et il est fie il c de les expli- a voulu déterminer par l'expérience 
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suivante si les rayons parallèles ont 
les mêmes pouvoirs que les rayons 
convergens pour exciter la chaleur. 

Troisième expérience. 

Avant ôté la loupe de devant le 
réservoir B, Rumford laisa tom- 
ber les rayons directs du soleil sur la 
surface noircie de ce résenoir k tra- 
vers l’orifice circulaire de trois pouces 
et demi de diamètre du dique de 
cuivre jaune qui, dans les expériences 
précédentes, avoit etc constamiucut 
placé devant celte loupe. 

Le réservoir A fut placé derrière 
sa loupe comme dans les expériences 
précédentes, cl dans une situation où 
le spectre solaire avoit 6 lignes de 
diamètre. 

Rumford exposa cet appareil au 
soleil, et il trouva que le réservoir B , 
qui éloil frappé par des rayons di- 
rects de cet astre, étoit échauffé sen- 
siblement plus vite que l’autre rc'ser- 
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voir A , qui se trou voit exposé à l’ac- 
tion des ravons concentrés près du 
foyer d’une loupe. 

Lu température de l’appareil et de 
l’air de l'atmosphère au commence- 
ment de l’expérience étant 53°, 
échelle de Farenheit , ou 9 0 ~ , 
échelle de Réaumur . il falloit an ré- 
servoir A j 5 minutes 3o secondes 
pour acquérir la température de 80“, 
échelle de Farenheit, ou xi° f , 
échelle de Réaumur ; mais le réser- 
voir B qui se Irouroit exposé aux 
rayons directs du soleil acquit celte 
meme température en 18 minutes 
3o secondes. 

Pour acquérir la température de 
roo°, échelle de Farenheit , ou de 
3o° J, échelle de Réaumur, il fal- 
loit au réservoir A une heure cl 3 
minutes, et au réservoir B 47 mi- 
nutes iS secondes seulement. 

Le Tableau suivant offre la mar- 
che de celte expérience depuis son 
commencement jusqu’il sa fin. 


Augmentation dé température. Temps employés. 






Par 

A. 


Par B. 

De 

53 

Farenheit a 

65° 

8 

36 


7 0 

De 

05 

k 

70 

4 

10 


3 i 5 

De 

70 

k 

75 


10 


3 45 

Da 

7 5 

k 

80 

5 

4 o 


4 3 r» 

De 

80 

k 

85 

7 

0 


4 4 ^ 

De 

85 

k 

90 


5o 

— 

5 45 

De 

9 « 

k 

9 5 

IO 

3 o 

— 

8 0 

De 

95 

a 

100 

— i 3 

10 


10 i 5 

De 

100 

k 

io 5 

: 20 



«4 4 > 

De 

53 

k 

io 5 — — 

81 

36 


62 5 o 


Comme une partie considérable du 
fluide lumineux qui tomba sur la loupe 
située devant le résenoir A, fut per- 
due en la traversant, il est visible que 


la quantité que recevait ce réservoir 
étoit moindre que celle que recevoit 
l’autre réservoir B, qui fut exposé aux 
rayous directs du soleil , et nous avons 
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vu que ce dernier fut plus prompte- 
ment échauffé que la premier. 

On ne connoît pas exactement la 
quantité' de fluide lumineux perdue en 
traversant la loupe : on ne peut donc 
pas décider par les résultats de cette 
expe'rience , si les rayons convergens 
soûl plus ou moins efficaces que les 
rayons parallèles pour exciter la cha- 
leur; mais la différence daus les vi- 
tesses de re'chauffcmeot n’éloit pas 
plus grande qu’on ne devoit s'atten- 
dre a la trouver daus l'hypothèse 
quelle est canse’e exclusivement par 
la différence qui existoit entre lesquau- 
tités de fluide lumineux qui agissoient 
sur les réservoirs. 

Le résultat de l'eipérieuce suivante 
suflït pour dissiper tous les doutes 
qu’on pourvoit élever sur cet objet. 

Quatrième expérience. 

Ayant remis K sa place la loupe du 
réservoir B , Rumford plaça ce ré- 
servoir entre celte loupe et son foyer, 
à une distance du foyer, telle que le 
spectre solaire, avoit un ponce de 
diamètre. Le réservoir A fut placé 
au-dela de son foyer et à la même 
distance. • 

Augmentation de chaleur. 


De 60 Farenheit a 65 °- 

De 65 à 70 - 

I)e 70 à 75 - 

De t 5 h 80 - 
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Les quantités des rayons lumineux 
étoient égalés des deux côtés; les dia- 
mètres des spectres, et conséquem- 
ment les dehsités du fluide lumineux 
qui les formèrent étoient aussi égales 5 
il ne pouvoit donc y avoir de différence 
entre les résultats desexpériences avec 
les deux réservoirs, que celle qui pour- 
roit être causée par la différence qui 
eiisloit entre la direction des rayons 
qui formèreut les spectres ; d’un coté 
les rayons étoient convergens, de 
l'autre divergeas ; et Rumford avoit 
conclu que si les rayons parallèles 
e! oient en effet moius efficaces pour 
exciter la chaleurtfie les rayons con- 
vergeas, les rayons divergeas dévoient 
l’être encore moins que les rayons pa- 
rallèles, et conséquemment beaucoup 
moins que les rayons convergens. 

L’espériencu laite avec toute l’exac- 
titude possible, n’a donné à Rumford 
aucune différence sensible entre les 
quantités de chaleur excitées, dans nn 
temps donné , par les rayons conver- 
gens et les rayons divergens. 

Le tableau qui suit présente en 
même temps la marche et les résul- 
tats de cette expérience. 

Temps employés. 

Par A. Par B. 

Hayons divergent. Hayons convergent. 

4 5 o 4 5 o 

4 55 5 o 

5 u 7 5 a 5 

— - 6 i 3 6 i 5 


De 60 à 80 

Si l’on combine les résultats des 
expériences que je viens de décrire, 
il est aisé d'eu conclure que le pou- 
voir des rayons pour produire la cha- 
leur est toujours proportionnel à leur 
ni. 


21 25 2i 3o 

quantité , qu’on les concentre ou 
non , ou , ce qui revient au même , la 
chaleur produite est proportionnelle 
au fluide lumineux absorbé. Les phy- 
siciens soupçonnuient depuis loug- 
i 3 
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temps l'existence de celle vente; 
nous devons à Rumford de 1 avoir 
mise en évidence par des expériences 
directes. 

D 


FAN 

tidieuses , je renvoie pour ccl objet 
aux articles Bouteille de Leyde 
cl Electricité. ( Payez ces mots.) 



DIABLES CARTÉSIENS on 
DE DESCARTES. Terme de phy- 
sique. Ce mol éioit consacré ancien- 
nement a désigner de petites ligures 
d'émail qui montent et descendent de 
différentes manières dans une bou- 
teille pleine d'eau, lorsque l'on presse 
plus ou moins la vessie qui est liée au 
goulot de la bouteille. Voyez le 
mot Fiuide, chapitre qui traite de 
l'équilibre des corps flotlans et des 
corps plongés. On y trouvera la des- 
cription et l'explication des phéno- 
mènes que présentent les petits plon- 
geurs connus sous le nom de diables 
Cartésiens. 


EFFLORESCENCE. Propriété 
qu'out certains corps, et particulière* 
ment les substances salines, de se des- 
sécher à l’air, de perdre leur eau 
de cristallisation, et de se réduire 


FANTASMAGORIE. La fan- 
tasmagorie a pour but de faire pa- 
raître sur un châssis de gaxe , ou 
meme sur des vapeurs , des ombres 
dont on fait, a volonté, varier la 
grandeur et là distance. 

On voit , d'après cela , qu’il doit y 
avoir une grande analogie entre la 
fantasmagorie et la lanterne ma- 
gique. ( Voyez Lxkterhe maciqlî.) 
Seulement il faut que les lentilles 
puissent parcourir un espace beau- 
coup jjjus grand , et que l'instrument 
puisse s’approcher ou s’éloigner du 
châssis de gaze de manière que 
chaque pinceau lumiueux vienne s'y 
peindre en un seul point. Voici la 
construction de la machine. 

On place dans une boîte carrée 
une lampe h courant d'air ; les 
rayons lumiueux qui en parlent sont 
réfléchis par un miroir conique vers 
une ouverture pratiquée dans la 
boîte On visse à cette ouverture un 


en poussière. Après cette réduction i u {>e noirci en dfcdans et composé de 
ces corps présentent h leur surface plusieurs tuyaux qui rentrent les uns 
de petites aiguilles ou une poussière dans les autres comme aux lunettes 
blanche que les chimistes ont long- d’approche. Ce tube est muni de 
temps comparée à 'des fleurs. deux lentilles bi- convexes d’environ 

L’efflorescence vient de ce que le 5 pouces de diamètre; l’une est 
corps qui jouit de cette propriété a fi ie ; l’autre est h l’extrémité du 
moins d’attraction pour l’eau que tuyau, et s’éloigne de la première a 
l’air environnant , qui conséquemment mesure qu’on fait allonger le tuyau à 
la lui enlève. l’aide d’une crémaillère située le long 


EXPÉRIENCES DF. LEYDE. du tuyau, entre la lampe h courant 
C’est ainsi qu’on nomme les expé- d’air et les lentilles. Ou a ménage 
ricnces qu'011 fait avec la bouteille dans le tuyau une coulisse destinée à 
de Leyde. Pour éviter des r< peti- recevoir des figures transparentes x 
lions toujours inutiles et souvent fas- enfin la boîte repose sur uuc table 
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mobile sur quaire rouet qui glissent faut en conclure qu'elle n’est point 
dans deux ' charnières perpendieu- au foyer, et on peut l’y mettre de 
laires au châssis sur lequel se peignent trois manières , i °. en approchant 


les images, 


ou e'ioignant un peu la boîte de la 


Il est visible qu’on peut augmen- toile ; s", en approchant ou éloi- 
ter ou diminuer les dimensions des gnant l’objet des lentilles dans l’in- 
images , et conséquemment faire pa- teneur do la boîte ; 3 U . en faisant 
roître le spectre plus ou moins près mouvoir lentement les tuyaux pour 
du spectateur en e'ioignant ou rap- faire varier la distance qui sépare 
proctiant les deux lentilles ; mais les lentilles, 
alors le foyer des rayons divergens FROTTEMENT. L’article de cet 
qui partent du même poiut du corps ouvrage, qui a pour lilr e frottement, 
transparent ne se pemt plus sur le renferme les résultats d'un grand nom- 
chassis : il faut donc éloigner ou rap- bre d'expériences publiées par Cou- 
proeber la machine de manière que lomb, dans le 10 e . volume dcsSavana 
les deux mouvemens étant combinés étrangers. Je ne connoissois poiut alors 

i** . r J* ■? ■ . .... iu : ... .jim... 1 • • 


l’image se forme distinctement. 

Les fantasmagories sont pourvu 
d’on grand uombre de transparu 
dans chacun desquels on peut fai 
plusieurs changemeus eu lâchant é 
ressorts : c’est ainsi qu’ou change 


i'. ir vues gur 

irait; 

mit dc< exi 


un .Mémoire de ce célèbre physicien 
sur le frottement des pivots, qui s» 
toi 1 vc dans les Mémoires de X Aca- 
mi ; 1 ie des Sciences, année 1 7 90. Les 
expériences qu'il contient sont si inté- 
ressantes, elles conduisent d'ailleurs h 


chaque instant la forme, la grosseur des résultats si précieux h la science, 
et la distance du spectre au spec- qu’il me paraît imporlaot d'en parler 
lateur. • ici avec quelque détail. 

Ce que j’ai dit jusqu’ici n’a pour Les corps qu’on fait tourner sur des 


objet que les images des figures Iraus- pivots, sont ordinairement suspendus 
parentes. Pour avoir celles des corps au moyen d’une cbappe de matière 
opaques, on place d'abord la toile et très-dure. La cbappe a dans son creux 
la boîte a six pieds de distance l'un une forme conique , terminée à son 
de l’autre , et on adapte h l’orifice de sommet par une petite calotte concave, 
la boîte un appareil à deux tuyaux dont le rayon ae courbure est très- 
garnis de deux Irn'illes bi-convexes ; petit. La pointe du pivot, qui soutieut 
on accroche, à un petit support qu’on la chappe , forme à son sommet une 
a posé au milieu de la boite un petite surface courbe convexe, dont le 
corps opaque , tel , par exemple , rayon de courbure doit être encore 
qu’une médaille ou un tableau; la plus petit que celui du fond de la 
lampe a courant d’air située dans nu chappe. L’expérience prouve que la 
des coins du devant de la boite courbure du fond de la chappe est 
éclaire cet objet, et les rayons qu’il irrégulière, et que le frottement d’une 
réfléchit traversant les lentilles vont chappe d agate, tournant sur un pi; 
en tracer l’image sur la toile arec vol , est souvent cinq ou six fois pW 
une ampli6cation qui est en raison considérable qnelamornent àafrotl - 


des distances. 

Si l’image n est pas distincte , il 


ment d'un plan d'agalc très-poli, 
tournant sur le môme pivot. 

i3.. 
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Ces considérations ont déterminé 
Coulomb à employer, dans le cours 
de ses expériences, non une chappe, 
mais un plan très-poli , pour faire por- 
ter le corps sur fa pointe d’un pivot 


FRO 

on tour en 1 1 * , et s’arrête après 4 
tours 

Mais si b désigne la vitesse primi- 
tive, X l’espace parcouru depuis le 
commencement jusqu’il la fin du raou- 


Pour.empccber le corps de glisser , il vement , A le moment constant de la 


prend soin que son centre de gravite' 
soit très-bas, relativement au point de 
suspension ; il fait ensuite pirouetter le 
corps autour du pivot, en lui imprimant 
un mouvement de rotation ; il observe 
exactement, à la faveur d’une montre 
h secondes , le temps qne le corps 
emploie à faire les quatre ou cinq pre- 
miers tours, et il eD déduit tacitement 
un tour moyen pour déterminer la vi- 
tesse primitive ; il compte ensuite le 
nombre de tours que fait le corps avant 
de s’arrêter. 


1 somme 


force retardatrice; C - — Las 

J a . 

du produit de chaque molécule par le 
carre' de sa distance r a l’axe de rota- 
tion, divisée jpar la quantité a, dis- 
tance à l’axe de rotation du point dont 
la vitesse primitive est b, il est aisé 
de trouver pour expression analytique 
du moment constant de la force retar- 
datrice (1). 


Première expérience. 
Coulomb a pris une cloche 


a - *4 f £ 

S À, J CL 
flk puisque dans les trois essais 


verre de 48 lignes de diamètre, cl 
de 60 ligocs de hauteur. Elle pesoit 
cinq onces. J1 l’a placée sur la poiute 
d’un pivot; et, après lui avoir succes- 
sivement donné diflérens degrés de 
vitesse autour de ce pivot, il a observé 
très-exactement le temps qu’elle era- 
ployoit a faire le premier tuur, ce 
qui lui a donné pour vitesse moyenne 
celle qui repondoit a la moitié de ce 
premier tour; il a compté ensuite le 
nombre de tours que faisoii la cloche 
avant de s’arrêter, eu tenant compte 
de la moitié du premier tour, auquel 
répondoit la vitesse détermiuée. Il en 
a résulté , 

Premier essai. La cloche fait un 
tour en 4 ", et s’arrête après 34 
tours 

Deuxième essai. La cloche fait 
un tour en 6 “ et s’arrête après i4 
tours 

Ttvisième essai. La cloche fait 


Poici comment on peut parvenir 
à ertu- formule : concevons <lans le corps 
qui tourne sur un pivot , une section per- 
pendiculaire à l'axe de rotation ; expri- 
mons par a la distance d’un point donné 
h l’axe de rotation , et sa vitesse par u ; 
désignons par r la distance d’une petite 
molécule jx à l’axe de rotation : la vitesse 
de la molécule ^ autour de Taxe de rota» 

lion sera et la variation instantanée 
a 

du moment de cette molécule autour de 
P r' d U 

t’axe de rotation , sera ; et 

a 

comme le moment de ta foret- supposée 
constante qni apit pour retarder le mou- 
vement , épate in somme des iricrémcns 
du moment de tonies les molécules , il eu 
résulte l’équation 

A dt — —e du J 

Faisons dans cette formule d x l'espace 
parcouru dans le temps d t par un point 
dont la vitesse esf 11 


Ad x 


= — u du j 


clic deviendra 

PJÜ 

a 
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qui procèdent , l’on a employé la même 
cloche/^- est la même quantité. 

doit donc être nne quantité cons- 
tante si A est constant , et réciproque- 
ment. Or , dans chaque essai , on a 
compté le temps employé parla four- 
chette h faire une révolution entière. 
La vitesse moyenne, ou la vitesse a 


la moitié de chaque première révo- 
lution , sera donc mesurée par la cir- 
conférence parcourue, divisée par le 
temps employé a la parcourir. L’espace 
parcouru yi^qu’h la fin du mouvement , 
sera mesuré par le nombre des tours 
parcourus depuis l’instant où l’on a 
déterminé la vitesse moyenne jusqu’à 
la fin du mouvement. Ainsi , en cal- 
culant les trois essais , l’on formera 1e 
tableau suivant. 


6 * 


Premier essai, 1 tour en 4”, s’arrête a 34 tour, d'où résulte ^ — yqr; 


Deuxième essai, 6 " | *4 tV 

Troisième essai, . ... 11 “ 4^, 


Cette expérience fait voît , de la 
manière la moins équivoque , que la 


Kt si A. ou le moment de la force re- 
tardatrice est une quantité constante ; à 
d’ailleurs, au commencement du mou- 
vement , la vitesse u est égale à b , la 
formule intégrée donnera 

a A x = [b ’ — un ) ' 

TV où il résulte que si le moment A 
du frottement est 11 ne quantité constante, 
si b est la vitesse primitive , si X est l’es- 
pace parcouru pat le point dont la vitesse 
primitive est 6 , depuis l’instant où l’on 
a observé ccue vitesse jusqu'à la lin du 
mouvement , l’on aura à la tin du mou- 
vement 



Ainsi , en faisant tourner un même 
corps sur la pointe d’un pivot avec plus 
ou moins de vitesse, si le moment A 
de la résistance qui retarde son mouve- 
ment est une quantité ajustante, comme 



est aussi une quantité cons- 


tante , quel que soit le degré de vitesse 
primitive b, 
b * 

^ sera aussi une quantité constante. 


quantité - , et conséquemment la 


quantité A qui exprime le moment 
du f roltement, sont des quantités cons- 
tantes , quel que soit le degré primitif 
de vitesse; et que, conséquemment, 
la vitesse n’a aucune influence snr U 
résistance due au frottement des pi- 
vots, qui, d’après cette observation, 
est nécessairement proportionnelle a 
une fonction de la pression. 

„ Si l’on fait celte expérience dans 
le vide, on peut employer un corps 
beaucoup moins pesant et d’une forme 
quelconque , et 1 on trouvera le même 
résultat. 

Dans les expériences qui suivent , 
Coulomb a courbé un fil de laiton de 
9 pouces de longueur ; les branches 
parallèles sont h 2.4 lignes de distance 
l'une de l’autre; la partie du fil, cour- 
bée, a la forme d’un demi-cercle qui 
réunit les deux branches; sa longueur 
est d’environ 3 pouces; les deux bran- 
ches verticales et parallèles ont égale- 
ment chacune 3 pouces de longueur. 
L’on attache avec de la cire, il lei- 
tréiuité de chaque branche verticale -, 
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une pièce de mêlai , et l'on met de la 
meme manière, an milieu de la partie 
concave du fil , pour servir de chappe, 
un petit plan, très-poli des différentes 
matières dont on vent déterminer le 
frottement sur la pointe du pivot; enfin 
l'on fixe, au sommet d'un support, 
une petite aiguille d’acier, trcmpe’e, 
et dont il faut rendre la pointe plus ou 
moins fine , arrondie ou obtuse , sui- 
vant la nature des chappes, et suivant 
la pression qu elles doivent éprouver. 
L’eilrèmite’ de l’aiguille dont Cou- 
lomb s’est servi dans les expériences 
suivantes, vue à la loupe, paroissoit 
former un augle conique de i if h 20 
degrés. 

Deuxième expérience. 

Plan de grenat très-poli, servant 
de cliappe. Les pièces métalliques, 
attachées aux extrémités des branches 
verticales du fil de laiton, pesant cha- 
cune 2 gros, et la fourchette 1 gros 1 }-. 

Premier essai. La fourchette fait 
un tour en 11 ", et s’arrête après 7 
, , b' 

tours; d ou resuite =- — — , 

X 

Deuxième essai. La fourche»» 
fait uu tour en *3 ', et s’arrête après 

j. , , , b' 

3 tours; d ou résulte 

Troisième expérience. 

Plan d’agate, très-poli, sous la 
même «barge. 

Premier essai. La fourchette fait 
nn tour eu 9', et s'arrête après 10 

tours et demi; d’où résulté 

Deuxième essai. La fourchette faft 
nn tour eu r 5 ' , et s’arrête après 3 

J a 

tours f ; d’où résulte y- = — 
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Quatrième exj'érience. 

Pian de cristal de roche, très-poli, 
6 ous la même charge. 

Premier essai. La fourchette fait 
un tour eD i 3 ' , et s’arrête après 4 

tours d’où résulte = yj-. 

Deuxième essai. La fourche»» 
fait un tour eu 14." 5, et s’arrête après 

3 tours , d’où résulte — yi-. 


Cinquième expérience. 

Plan de verre, très-poli, même 
charge. 

Premier essai. La fourchette fait 
un tour en 8 ' | , et s’arrête h 7 tours 

et demi ; d’où résulte ~ an -f-. 

Deuxième essai. La fourchette 
fait un tour en 4 * % , et s’arrête h > 

tours /j; d’où résulte = yjy. 


Sixième expérience. 

Plan d acier trempé et poli , même 
charge. 

Premier essai. La fourchette fait 
uu tour eu 17 ", et s’arrête à 1 tour J ■ 


d’où résulte y— : 
A 


Deuxième essai. La fourchette 
fait un tour en 8 ”, et s’arrête après 7 

tours +; d’où résulte -rr- = — . 

X «ht 


Dans les cinq expériences que je 
Tiens de décrire, la quantité' A , qui 
désigne le moment du flottement, est 

proportionnelle à puisque la pres- 


sion est la même dans les cinq expé - 
riences ; et il en résulté que si I un 


I 
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prend , dans chaque expérience , la 
b * 

quantité moyenne qui représente -=r- , 

* A 


en aura le moment du frottement de 
la pointe de l’aiguille contre les plans 
de grenat , d’agate , de cristal de ro- 
che, de verre et d'acier, dans les rap- 
ports des nombres ^ , ïfj, yh, 
iTâ’ÎTTî cnsorte que le montent 
du frottement du plan de grenat étant 
représente’ par l'unité, l’on anra , pour 
le moment du frottement de rotation 
des autresmatières, le tablean suivant. 


Frottement du grenat, 1,000 

de l’agate, 1,1 14 

d u cristal de roche, r , 5 1 3 

du verre, 1,777 

de l'acier , a, 157 
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Coulomb s'est occupe', dans le 
même mémoire , de déterminer la 
forme plus ou moins aiguë qu'il faut 
donner a la pointé des pivots. Pour 
cela , il a fait arrondir successivement 
en cône pins ou moins aigu, l’extré- 
mité d’une aiguille d’acier, et il a 
Vpulu voir par la si le changement de 
figure auTOit quelque influence sur le 
frottement. Voici les résultats de ses 
expériences. 

En conservant la même charge et 
la même distribution qne dans sa 
deuxième expérience, il a trouvé que 
la pointe du pivot étant taillée h AS 

degrés, l’on avoit ^ égale 


Potfr le grenat ; . 

Pour l'agate 

Pour le verre 

Pour l’acier trempé et bien poli 



Coulomb a donné ensuite à la pointe une forme plus aiguë, de ma- 
nière qué l’angle du cône qui la termine, vu a la loupe, ne pouvoit guère 
s’évaluer h plus de 6 ou 7 degrés, et il a trouvé, toujours sous la même 

pression, que la quantité ^ égaloit 

A. 


Pour l’agate 

Pour le verre 

Pour l’acier trempé cl poli. 


Si l’ou compare, d’après ces diflërens essais, le moment du frottement 
de rotation de la pointe de diflërens pivots contre un plan d agate , l’on 

J * 

trouve la quantité-^ , qui représente le moment de ce frottement ; 


Pour on pivot a 45 ° 


i5° 

6 ° 



• u o 


Jusqu ici la charge des pivots a été dans les expériences qui suivent , et 
la même. Coulomb l'a fait varier détermine ainsi le moment da frotte- 
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ment des pivots comparés sons diffè- 
re ns degrés de pression. Pour cela, il 
a pris un pelât plan de verre , qu’il a 
fixé au milieu de la partie concave de 
la fourchette , et il a mis successive- 
ment aux extrémités de ses branches 
parallèles et verticales , des pièces 
métalliques de différens poids. Il a 
fait ensuite tourner la fourchette sur la 
pointe d'nn pivot, dont l'angle éloil à 
pru près de 45 degrés, et Tou a eu, 

Septième expérience. 

La fourchette pèse r gros $ ; cha- 
cune des pièces métalliques fixées aux 
extrémités de ses branches verticales 
pèse 2 gfos; ainsi le pivot est chargé 
de 5,53 gros. Les pièces métalliques 
sont h 24 lignes de distance Tune de 
l'autre , ou h 12 lignes de l’axe de ro- 
tation. 
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Premier essai. La fourchette fait 
un tour en 9' , et s’arrête h 10 tours j, 



Deuxième essai. La fourchette 
fait nu tour en i 3 ', et s’arrête à 4 
tours \ , 



Neuvième expérience. 

La fourchette est chargée de 4 
pièces métalliques, pesant ensemble 
3 o | ; ainsi le pfyot est chargé de 3 s 
gros. 

Premier essai. La fourchette fait 
un tour en n", et s’arrête h 5 tours J, 



Premier essai. La fourchette fait 
un tour en li" , et s'arrête après 2 
tours, 

TV . b % I 

Dou X T7T.’* 

Deuxième essai La fourchette 
fait uu tour en i 4 ’ r , et s’arrête à 5 
tours L , 

T Y . b' , 

Dou x ' 

Troisième essai. La fourchette 
fait un tour en 10”, et s’arrête h ir 
tours }, 

Dou , 

X 11^5 

I S 

Huitième expérience. 


Deuxième essai. Lafourchelte fait 
un tour en sx', et s’arrête à un tour 

n- . ** I 

Dou x & 

Dixième expérience. 

On a substitué un plan de grenat 
au plan de verre. 

Premier essai. Le pivot chargé 
de 5 gros Ton a eu 

b' 1 

X 2400’ 

Deuxième essai. Le pivot chargé 
de 16 gros $ a donné 

b' jr_ 

X i55o' 


La fourchette est chargée de 2 Si l’on combine les résultats des 
pièces métalliques, pesant ensemble expériences décrites, if est aisé d’en 
J 5 gros ainsi le pivot est chargé de conclure , 

16, 66 gros. i°. Que \e frottement des pivots 
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est indépendant des vitesses, cl qu'il 
est comme une fonction de Ia pression. 

a". Que le frottement du grenat 
est moindre que celui du verre. 

3°. Que la Cgure de la pointe du 
Pivot , plus ou moins aiguë, influe sur 
la quantité' du frottement, de manière 
que lorsqu’on fait pirouetter sur la 
pointe d’une aiguille nn corps pesant 
plus de 5 ou 6 gros , l'angle le plus 
avantageux de celte pointe paroit etre 
de 5o a degrés; sous un moindre 
poids, l'on peut diminuer progressi- 
vement cet angle, sans quoie frotte- 
ment augmente bien sensiblement : il 
peut même, sans un grand inconvé- 
nient, avec le bon acier, être réduit à 
10 h iï degrés, lorsque la charge 
n’excède pas 100 grains. Observation 
importante dans la suspension des 
corps légers sur des cbappes. 

Ici la théorie confirme les résultats 
de 1 expérience, et c’est ce merveilleux 
accord qui les rend plus précieux a la 
science et plus recommandables aux 
artistes. ( V" oyez pour plus de dé- 
tails, I cMémoire de Coulomb, dans 
le Recueil de V Académie , année 
»79°0 

G 

GAZ OXIDE D’AZOTE. Outre le 
gax nitreux, qui est un véritable oxide 
d’azote, puisqu'il se compose d'azote 
et d’oxigène en (piantité insuffisante 
pour lui donner 1 acidité, on a dé- 
couvert dans ces derniers temps nn 
fluide aériformo qui est aussi nn 
oxide d’atole, et qni diffère du gaz 
nitreux par diverses propriétés, ainsi 
que pr la proportion des principes 
qui entrent dans sa composition. 

Pour obtenir ce gaz oxide d'azote 
on met une certaine quaulilé de ni- 
trate d'aiuraoniaque dans une petite 
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cornue an bain de sable. Le se! se 
fond et bout quelque temps sans 
donner du gaz; la cornue se remplit 
bientôt d’une vapeur blanche qui ne 
tarde pas h disparoître; dès-lors le 
gaz se dégage en abondance , et l'oix 
peut en remplir plusieurs vessies. 
Peu a peu le dégagement diminue ; 
et lorsqu’il a cessé, il ne reste presque 
plus rien dans la cornue. 

Ce gaz a une saveur très-sucrée, 
dont on conserve meme assea long- 
temps l'impression. 

Il est méphitique. On a vu des 
personnes perdre conuoissance dès la 
troisième inspiration ; d'autres ont 
éprouvé des e'tourdisscmens d’asse* 
longue durée qui ont fini par des 
éclats de rire. 

Dispan a mis un verdet dans nn 
bocal assez large, plein de gaz oxide 
<t azote. I/oiseau n’a paru rien souf- 
frir daos le premier instant ; mais 
bientôt il a insensiblement fermé les 
jeux, et s’est laissé aller tout douce- 
ment sur le côté comme endormi. 
Rendu à l’air libre, il s’est remis sur 
pied sans chercher h s'envoler. Sou- 
mis une heure après à ime seconde 
épreuve, et .y ayant été laissé plus 
long-temps, on l a retiré sans mou- 
vemeus, et aucun moyen n’a pu le 
rendre h la vie. 

GLOBE DE FED. C’est le nom 
d'un météore enflammé qui se montre 
dans l'atmosphère sous la forme d'un 
globe animé d'un mouvement très- 
rapide , et ordinairement accompa- 
gné d’une queue lumineuse. 

C es sortes de météores sont assez 
frrquens. On en a vu dont le dia- 
mètre paroissoit égal à celui de la 
pleine tune , et dont la queue lumi- 
neuse égaioit en longueur sept h huit 
fois le diamètre du globe. Dans leur 
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course rapide ces globes éclatent le 
plus souvent ; ils tout entendre des 
explosions terribles , et lancent des 
pierres sur la surface de la (erre. 
( V i oyez pour de plus amples deve- 
loppeinens l'article Pierres tombées 
bu ciel ou Météorites.) 

P 

PARATONNERRE. Iustruinent 

qui 8t:rt à soutirer paisiblement et 
sans bruit le fluide électrique des 
nuages orageur qui passeraient au- 
dessus de nos habitations. J’ai décrit 
la manière de construire les paraton- 
nerres h l’article Pouvoir des 
pointes ; j'en ai parle’ aussi a l’ar- 
ticle tonnerre avec assc* de de’- 
*ad. Pour éviter des répétitions, je 
renvoie à ces articles. ( Payez Pou- 
voir des Poistes et Tus serre.) 

PISTOLET DE VOLTA. C’est 
un vase de nie’lal garni d’une lige re- 
courbée et métallique qui enfile nn 
tuyau de verre mastique dans le cou- 
vercle du vase , afin de l’isoler , et qui 
«si terminée extérieurement par nue 
petite boule de métal. On fait passer 
dans le vase deux parties de gai hy- 
drogène et une partie de gai oxigène; 
on bouche le goulot du vase avec un 
bon bouchon de liège, et l’on pré- 
sente à un conducteur électrisé la pe- 
tite boule de métal. Le mélange ren- 
fermé dans le vase s'enflamme ; il se 
fait une vive explosion , et le bouchon 
est chassé avec assez de force ponr 
blesser quelqu’un sur lequel il porte- 
rait. Celle espèce de pistolet a reçu 
le nom de sou auteur. 

S 

SCIENCE. C’est l’ensemble de 
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toutes les propositions relatives à un 
même sujet , et lices entre elles par 
uuc mutuelle dépendance. 

T 

TRIANGLE. Les astronomes ont 
donné ce nom à deux petites constel- 
lations , dont l’une est dans la partie 
australe du ciel , et l’autre dans la par- 
tie boréale. 

Celle qui est dans la partie australe 
du ciel , se nomme triangle austral 
ou boréal; et l’antre a reçu le nom 
de triangle boréal ou simplement 
triangle. (yoy. Triangle austral 
et Thiasgle boréal.) 

TRIANGLE AUSTRAL. C’est le 

nom d'une petite constellation de la 
partie australe du ciel , qui est située 
au-dessus de l’Autel et sous les pieds 
du Centaure. C’est nne des douze cons- 
tellations décrites par Jean Bayer, 
et ajoutées aux quinxc constellations 
australes de Plolémée. Lacaille en 
a donne’ une figure très-exacte dans 
les Mémoires de B Académie des 
Sciences, année iy5z , pl. s8. 

Cette constellation ne nous est ja- 
mais visible , parce que sa déclinaison 
australe est trop grande pour qu’elle 
puisse se moutrer sur notre horizon. 

TRIANGLE BORÉAL. C’csl le 
nom d’une petite constellation de la 
partie boréale du ciel, qui est située 
derrière Andromède, entre le Poisson 
boréal et la Tête de Méduse. C’est une 
des quarante-huit constellations for- 
mées par Plolémée. On en trouve la 
figure dans le Firmamentum sobies- 
kianum de Uévélius , et dans Y U ra- 
nometria de Bayer. 
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ques, I, 7-8. Expérience analytique de Tennant, I, 9. Autres 
expériences, ibid. Combinaison de cet acide avec des alcalis 
ou des terres; carbonates qui en résultent, Toy. «Tek, 111,67. 
crayeux , nom donné par Bncqnet à Y acide carbonique ; 
voyez cet acide, 1 , 4. 

fi 'torique, 1 , 9. Manière de l'obtenir du fluate de chaux , I , 
9-10. Sa dissolution dans l’eau ; expérience , I, 10. Propriété 
de cet acide de corroder le verre, ibid. Utilité de cette 
propriété dans les arts, 1 . 11. Propriétés physiques de Cet 
*cide , ibid. Propriétés chimiques , ibid. Sa nature est in- 
connue , ibid. 

marin déphlogistiquè , nom donné h Y acide muriatique 
oxigène ; voyez ce mot ,1, 12. 

■— méphitique , nom donné é Y acide carbonique ; voyez cet 
acide , 1, 4. 
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.Acide muriatique , 1 ,n. Procédé pour le dégager du muriate de 
soude , ibid. Etat de cet acide , ibid. Sa dissolubiiité dans 
l'eau , ibid. Propriétés de cet acide dans les deux états , de 
gaz et de liquide , ibid. Sa pesanteur spécifique , ibid. Odeur 
qu'il exhale , I, 12. Propriétés chimiques de cet acide , ibid. 
Pourquoi il ne décompose jamais qu’en partie le nitrate de 
cuivre ? voyez Attraction moléculaire , 1 , 93. Phénomène 
que présente la flamme d'une bougie plongée dans cet acide 
en état gazeux, ibid. Combiné avec des bases terreuses et 
alcalines , il donne des mariâtes ; voyez Sels , III , 67. Quant 
à sa nature , voyez au Supplément , vol. III, l'article Acide 
muriatique , l’on y trouvera les expériences de Pacchiani , 
de 1 Ri/faut , etc. 

— — muriatique oxigêné , 1 , 13. Manière de l’obtenir , ibid. 
Explication de ce procédé, ibid. Oxidation et dissolution des 
métaux par cet acide qui redevient acide muriatique , I, 12- 
i 3 . Ses propriétés physiques, I , i 3 . Propriétés chimiques, 
1 , 14. Son emploi dans les arts , I, i 3 . Il se combine avec des 
bases alcalines ou terreuseset forme des mariâtes surox gênés ; 
voy. Sels , III, 67. Il dissout l’air , I, i 3 . Il entre dans la com- 
position de l’eau régale, 1, i 3 -i 4 . 

— — nitreux , voyez Acide nitrique , I, 14. Sels qui résultent 
de la combinaison de cet acide avec des bases alcalines ou 
•terreuses ; voyez Sels , III , 65 . 

— nitrique , I, 14. Etat de cet acide , ibid. Sa pesanteur spé- 
cifique , ibid. Ses propriétés chimiques, ibid. Acide ni- 
trique produit dans des expériences gai vaniques;voyez Elec- 
tricité galvanique, ch. IV , 1 , 400. Sa combinaison avec des 
alcalis ou des terres donne naissance aux sels connus sous le nom 
de nitrates ; voy. Sels , 111 , 66 . Manière de l’obtenir du nitrate 
de potasse, I , 14. Ses propriétés physiques, I, i 4 -i 5 - At- 
traction qu’il a pour l’eau, ibid. Nature de cet acide, Ibid. 
Expérience synthétique qui la démontre , ibid. Explication 
du phénomène produit dans cette expérience,!, 1 5 -i 6 . Acide 
nitreux ; propriétés qui constituent cet acide , 1 , 17. 

— — nitro-muriatique , ou eau régale, voyez Y Acide muria- 

tique oxigêné, I, i 3 -l 4 . Préparation d’une encre de sym- 
pathie par l’acide nitro-muriatique ; voyez Encre de sym- 
pathie , 1 , 40g. 

sulfureux, I, 17. Etat de cet acide , ibid. Procédé pour 

l’obtenir , ibid. Explication de ce qui se passe dans cette 
expérience , ibid. Propriétés physiques et chimiques de cet 
acide , 1 , 18. Combiné avec des bases alcalines ou terreuses , 
il donne des sulfites-, voyez Sels , III , 65 . 

sulfurique , 1 , 18. Nature de cet acide , ibid. Moyens pour 
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l’obtenir , ibid. Etat de cet acide et Forme qu'il prend dans 
sa cristallisation , ibid. Propriétés de cet acide, 1 , 19. Expé- 
riences qui prouvent la force de son attraction pour l’eau, ib. 
Pourquoi il ne décompose qu'en partie le phosphate de chaux ? 
voyez Attraction moléculaire , I , g 3 -g 4 - Uni à des alcalis 
ou des terres , il forme les sulfates ; voy. Sels , III, 65 . 

Acier , carbure de fer, I, ao. Deux procédés pour faire l'acier , ib. 
Élasticité, dureté qu’acquiert l'acier trempé, ibid. Voyez 
Élasticité , 1 , 341 , 543 - 344 - 

Acoustique , 1 , 20. Science des sons ; voyez Son , III , 74. 

Acoustique y adjectif, 1 , 20. Appliqué aux instrumens qui faci- 
litent la transmission du son ; voy. Corne t acoustique fi, zG 5 . 

Acre (saveur) , I , *0. Voyez Saveur, III , 63 . 

Action , terme de mécanique , I , ao. Voy. Puissance , Il , 3 g/). 

Activité, faculté d'agir, I, 20. 

Activité (Sphère d’ ) ; voyez Sphère d’activité , III , 87. 

Adhérence ou Adhésion , I, 20. Propriété particulière qu’ont 
certains corps de s'attacher à d’autres corps , ou force qui 
les y retient attachés , ibid. Il ne faut pas la confondre avec 
la cohérence ou cohésion , 1 , 20-21. L’attraction molécu- 
laire est la cause de ces deux propriétés,!, 22-z3. L’adhérence 
est commune aux solides et aux liquides, I, 21. Elle n'est 
point due â la pression de l’atmosphère ,'ibid. Expérience de 
Guy ton , ibid. Taylor évalue la force à' adhérence , ibid. 
Ses lois , 1 , 22. 

Aérien , adjectif d'air ou qui concerne l'air.- Voy. Air , 1 , 3 o. 

Aèrometrie , science de l'air , 1 , 22. Voy. Air , 1 , 3 o ; Atmos- 
phère , 1 , 79. 

Aérostat , 1 , 22. Voyez Ballon aérostatique , 1 , 118. 

Affinité chimique , voyez Attraction moléculaire , I, 8g. 

Agent . 1 , 22. V oyez Puissance , II , 394 

Apgregation, 1 , 22. Voyez Force d’aggrégation , II , 88. 

Aggregé , 1 , 22. 

Agustine , terre ; elle n’a eu qu’une existence momentanée , ce 
n’est que du phosphate de chaux ; voyez Terres, III, 108. 

Aigle , constellation boréale , 1 , 22. Sa situation , ibid. 

Aigre , 1 , 22. Voyez Saveur , III , 65 . 

Aigrettes , faisceaux de rayons lumineux , I, 22. Expériences et 
explications des aigrettes , I , 552 - 355 . 

Aiguille aimantée ;, 1 , 28. Sa description; qualités quelle doit 
avoir , ibid. Manière de la rendre très-mobile dans la bous- 
sole ; voyez Chape , 1 , 210. Manières de l'aimanter , 1 , 28. 
Voyez aussi Aimant , 1 , 26. Procédé de Micheli, modifié 
par OEpinus, et perfectionné par Coulomb; voyez Aimant 
artificiel ,1,28; Boussole , I, i 56 . 
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Aiguille de déclinaison , I, z3. Aiguille aimantée mobile, ibid. 
La mesure de la déclinaison est l'arc d'un cercle parallèle à 
l’horizon compris entre le rayon du méridien et celui tracé 
par la direction de V aiguille ; voy, Al m unt, I, 25. Décli- 
naison de l'aimant , 1 , 28.8 ; voyez Azimuth magnétique 
et A zi mu th al, I, 112. La déclinaison n’est pas constante, il/. 
Ses variations ne sont soumises à aucune loi , ibid. Tableau 

des déclinaisons de Y aiguille aimantée à Paris . ibid. à 

Genève , 1 , 289. Explication de ce phénomène ; v. M agné- 
tisme , II , 1 60. 

Aiguille d'inclinaison , I, 23. C’est l'aiguille, aimantée ordi- 
naire , mais laite de manière à pouvoir mesurer les degrés 
d inclinaison à l'horizon. Yoy. Aimant , I, 26 ; Inclinaison 
de l'aimant , Il , 112. 

Aimant, mine d.- fer, I, 23. Pays d’où on le tire , ibid. Origine 
de son nom (magnes), 1 , 25-a4- Histoire de sa décou verte , 
I, 24. Voy. Pôles de. [aimant , II. Pôles de l’a mant,\ ,2.4. 
Raison qui nous a déterminés à changer leurs noms, I 24- z 5. 
Moyen de déterminer ses pôles, I, 24. Axe del aimant-, com- 
muent on détermine son méridien et son équateur, r£. Attrac- 
/iottderaimantcoininuneàtouslescorpsdelanature,iuuisplus 
sensible pour le fer, I, 24, 27. Voy. Attraction magnétique, 
1,87; Magnétisme , II, 160 Attraction des pôles de noms 
différens , et répulsion de ceux du même nom ; Expériences, 
1,24-25. Voyez Attraction magnétique I>, 8" ; Répulsion 
de l’aimant , III , 35. Les attractions et répulsions sont 
en raison inverse du carré de la distance ; voyez Attraction 
magnétique , 1 , 87 ; voyez aussi Balance magnétique , I , 
11 5. Expérience démonstrative de Couto b, I, 87-88. Di- 
rectiond.es pôles de Y aimant, l'un vers le nord et l autre vers 
le midi ,1, z 5 ; voyez ce mot , 1 , 5ot. La boussole doit sa 
naissance à cette propriété; elle éprouve des modifications 
fréquentes dont la principale est la decl naison de Y aimant, 
I, 25 ; voy. ce mot, I, 288. Variations irrégulières de celle-ci, 
suivant les lieux et les temps , I, 25-26; voyez Déclinaison 
de l’aimant, 1, 288-289 ; Aiguille de déclinaison , 1,23. 
Inclinaison , autre propriété de Y aimant. 1 , 26. Variations, 
ibid.; voyez Inclinaison de l'aimant, II, 112; Aiguille 
d’inclinaison ,\ , 23. Communication , propriété de V ai- 
mant de communiquer sa vertu a tous les corps, mais spécia- 
lement au fer , I, 26 ; voyez Communication de l’aimant , 
t,24i. Manière d'aimanter , 1 , 26 27 ; Aiguilles aiman- 
tées ,1,25; Aimant artificiel , 1 , 28. La vertu magnétique 
ne diminue pas en se communiquant , 1 , 26. Cependant elle 
1 altère en certaines circonstances, ibid. Armure pour con- 
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server et augmenter sa force ; voyez ce mot , 1 , 74-75. La 
communication de la vertu magnétique n’est pas toujours en 
raison de la force de l'aimant , I, 26 . Expériences de Biol et 
Gay-Lussac sur lintensité de la vertu magnétique dans 

I atmosphère , 1 , 27. Loi découverte par Humoold , en vertu 
de laquelle te magnétisme augmente en raison de la proxi- 
mité des pôles, ibid. Théorie du magnétisme; voy. Magné- 
tisme , II. 

Mimant { Armer l' j , voyez Armer V aimant , I, 74. 

Aimant ; Armure de 1’ ) , voy. Armure de l'aimant , 1 , 74. 

Aimant artificiel , I, 28, laines d’acier qui partagent les pro- 
priétés de lW/reanrnaturel.Leur description, /AProcédé pour 
faire de bons aimons artificiels , inventé par Micheti , 1, 28- 
29. Il est modifiépar OEpinus et perfectionné par Coulomb, 
I, 29. Précautions à prendre pour conserver la vertu magné- 
tique des aimons artificiels : 1". Les garantir de secousses 
violentes , 1 , 29*3o, 2 0 . Ne pas les laisser à faction du feu , 

1 . 30. Le fer et l arier sont quelquefois aimantés naturelle- 
ment , ibid. La position verticale de barres de fer les rend 
susceptibles de cette propriété , ibid. La foudre aussi la* leur 
communique quelquefois , ibid. 

Aimant (Attraction de 1') , V. Attraction magnétique , I, 87. 

Aiment [ Communication de 1' ) , voy. Communication de l'ai- 
mant , 1 , 241. 

A i niant ( Déclinaison de 1’ ) , voyez Déclinaison de l'aimant , 
I, 288. 

Aimant (Direction de 1’}, v. Direction de l'aimant , I,3oi. 

Aimant (Inclinaison del'), voyez Inclinaison de l'aimant , 

II , 112. 

Aimant (Pôle% de T) , v. Pôles de l'aimant ,11, 358. 

Aimant (Répulsion de T) , v. Répulsion de l' aimant , 111,55. 

Aimantée (Aiguille), v. Aiguille aimantée , I, 25. 

Air ou Gaz , voyez Gaz , II ,55. 

Air atmosphérique , 1 , 3o. I rc . Sect. Propriétés physiques , 

1.31. Art. I ,r . Pesanteur de l'air , ibid. Elle est décou- 
verte par Galilée , confirmée par la machine pneumatique, 
voyez ce mot , II, i58. Expérience qui la démontre , 1 , 3x. 
Pesanteur spécifique de 1 air , comparée à celle de l’eau dis- 
tillée , ibid. La pesanteur est la cause de l’ascension de l'eau 
dans les pompes et du mercure dans le baromètre , ibid. 
voyez Baromètre , I, 1*4. Longue erreur où l’on fut à ce 
sujet , 1 , 3 i- 52 ; voyez Phénomène . Il, 3o3. Expérience de 
Toricelli , confirmée par Pascal , 1 , 32. L air exerce une 
pression en tout sens : expériences , ibid. Conséquences de 
cette pression , ibid. ; voy. Fluides, II , t5. Art. II. Elas- 
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licite de l’air atmosphérique , 1 , 55. Cette propriété le 
distingue des autres fluides, ihid. Expériences qui prou* 
vent cette élasticité , ihid. La force élastique de l 'air est 
toujours égale à la force qui le comprime, ihid. Donnée 
même température , le volume d’une quantité d’air détermi- 
née est en raison inverse de sa densité, de son élasticité ou de 
sa pesanteur spécifique : expériences , 1 , 54-35. L élasticité 
de deux molécules d air n'augmente pas par leur rapproche- 
ment , I, 35. Conséquences de cette vérité, ihid. Impos- 
sibilité de faire le vide parfait dans la machine pneuma- 
tique, démontrée par 1 élasticité de l'air, I, 56. Différens 
problèmes de physique résolus par les principes ci-devant 
énoncés , 1 , 56-37-3 Mécanisme de la fontaine de compres- 
sion et de celle d’ Héron, 1 , 38-5g. Dilatation de l'air par le 
Calorique , voy. Dilatation , I*, 299. Expériences et résultats 
obtenus par G ay- La sac, ihid. Lois de cette dilatation, ib.\ 
voy. Évaporation, I, 424, II e . S F. o r. Propriétés chimiques 
de l’air atmosphérique , I, 39 . Art. I er . Faculté dissol- 
vante de l’air , ihid ; voyez aussi Evaporation , I, 4a3. 
Attraction de Y air et de l'eau, 1 , 3g. Effet de la dissolu- 
tion réciproque de Y air et de l’eau , 1 , 4° > voyez Disso- 
lution , 1 , 5o5. Différence de l'évaporation et de la vapori- 
sation , I, 40. La légéreté de Y air qui a dissous de l’eau, 
est la cause de l’abaissement du mercure dans le baromètre 
dans les temps d humidité , ihid. La température élevée 
de l’atmosphère facilite cette dissolution, ihid. Expérience 
de Leroy , ihid. La faculté dissolvante de Y air est en 
raison de sa compression , ihid. Les variations dans la tem- 
pérature et dans la pression de l’air sont cause des phéno- 
mènes connus sous le nom de pluie, brouillards, rosée; 
voy. ces articles. Art. II. Nature de l’ air atmosphérique , 

I, 41. L'atmosphère n’est point une substance homogène, 
ihid ; voyez Atmosphère terrestre , 1 , 80. Décomposition 
de Y air , expériences analytiques , 1 , 42- Récomposition de 
l 'air , expérience analytique, I, 4*" 45- ; — syntétique, I , 
43-44. Rapport entre les gaz constitutifs de Y air atmosphé- 
rique , 1 , 44. Moyen de déterminer ce rapport ; Toyez 
Eudiomètre , 1 , 427. L’un de ces gaz est respirable , l’autre 
méphitique, I, 44- Tous les métaux décomposent Y air et 

, absorbent sa portion respirable , 1 , 44 i voyez Gaz oxigène , 

II, 74. Gaz azote, 1 , 67 ; voyez Eudiomètre, I, 428. 
Propriété de l'air de propager le son; voyez Son, III, 
75-76 ; et Propagation du son, II , 3go. 

Air fixe. Voyez Acide carbonique, 1 , 4- 

Aj utuge , tuyau adapté à l'ouverture d'un jet d'eau , 1 , 44. 
in. 14 
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Dépenses d’un jet d'eau dont la hauteur du réservoir et le 
diamètre de l'ajutage sont donnés , 1 , 44 1 voyez Jet d'eau , 
II, 118. Les dépenses d'eau , les réservoirs étant à la même 
hauteur, sont dans le rapport des carrés des diamètres des 
ajutages, II, 44 » 4 ®; voyez Jet d’eau, II, 128. Table 
des dépenses d'eau par Mariette , 1 , 4 ^ J lorsque les aju- 
tages sont les mêmes, les dépenses d'eau sont en raison 
soudoublées des hauteurs. Seconde table , ibid. ; longueur que 
doivent avoir les ajutages , 1 , 48 et 46. Ibid. Rapport 
des ajutages et des hauteurs , I , ibid. ; troisième table 
construite par Mariotte, I, 46. 

Alambic , son objet , pièce.- dont il se compose , I, 46 ; voyez 
Chapiteau , ni, Cucurbite , î 85 . Réfrigèrent , III, 5 z. 
Différentes sortes d’ alambics , 1 , 46. 

Alcali , I, 48. Propriétés des alcalis, ibid. i°. Saveur Acre; 
2°. verdissent les couleurs bleues végétales, ibid. Voyez à 
ce sujet une remarque de Dispan , III, 187. S'unissent 
fortement aux acides, I, 46- Voyez Acide, I, 3 . Leur 
action sur les substances animales, 1 , 46 ; — sur le soufre; 
voyez Sulfures alcalins , III , 93. Noms et propriétés des 
alcalis. Voyez Baryte , I, 129; Ammoniaque , I, 48 ; 
Potasse , II, 371 ; Soude, III , 78; Strontiane , III , 88. 

Alcali volatil ou V o/atil fluor , noms de l'ammoniaque ; 
voyez ce mot , 1 , 48- 

Alcalis fixes, voyez Alcali, I, 46. Fixité, II, 12. Voye* 
Potasse , II, 571 ; Soude , 111 , 70. 

Alcool ou Esprit de vin. Ses propriétés, I, 47 - Sa pesanteur 
spécifique; manière de le rectifier, ibid. Se volatilise dans le 
vide; voyez Calorique , I, 17a. Meilleur conducteur du 
calorique que l’eau , ibid. Raison qui la fait abandonner 
dans la construction des baromètres , ibid. Il est soluble 
dans l'enu , ibid. Il dissout les huiles volatiles et les ré- 
sines , ibid. C'est le produit de la fermentation vineuse f 
I, 47 - Voyez ce mot , II , 5 . 

Alises ( vents ) ; voyez V ents alisis , III , i 5 i. 

Alliage des métaux , 1 , 47. Qualité que leur donne Malliage , 
ibid. Dureté , fusibilité , élasticité , ibid. • 

Almicantaraths , cercles parallèles à I horison , I, 47. 

Alumine-, voyez Terres , III , no. Explication du retrait da 
Y alumine exposée au calorique ; voyez ce mot , I , t 53 . 
JSate. Elle est employée dans le pyromètre; voyez Pyro- 
mètre, II, 3 g 5 . 

Amalgame , mélange de mercure et de quelque métal , 1 , 48. 

Amalgame électrique , 1 , 48. Comment on le fait et ses pro- 
priétés, ibid. L 'amalgame de métaux non oxidables ein- 
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pîoyès dans les appareils , les empêche de produire aucun 
phénomène éléctrique , ibid. Electricité galvanique , I , 
40; voyez Machine électrique ,11, i56. 

Amalgamer , 1 , 48. Amalgame employé pour avoir le métal 
réduit en poudre très-fine , ibid. Usage de V amalgame 
dans les arts , ibid. — Pour la dorure en or moulu , ibid. 

Ambre , les feuilles plongées dans cette substance exhalent 
beaucoup d acide carbonique; voyez ce mot, 1 , 4. 

Ambre jaune ; voyez Snccin , III, go. 

. Ammoniaque , substance volatile alcaline, I, 48- Manière de 
l'obtenir, 1 , 48-49- Elle se dissout] dans l'eau, I , 49. Est 
absorbée par l’eau à l'état de glace, ibid- Froid produit 
dans cette opération , ibid. Propriétés de l’ ammoniaque , 
saveur Jicre, odeur vive. — Pesanteur spécifique comparée 
à celle de l’air. Il verdit les couleurs bleues végétales. Il 
est impropre à la combustion , à la respiration , I, 49- Expé- 
rience qui indique la nanlre de ce gaz , 1 , 49 - 5o. L'azote 
et l'hydrogène sont les principes constituans de Y ammo- 
niaque. Leur rapport, ibid. Ammoniaque produit par 
la putréfaction; voyez Fermentation , II, 6; — produit 
dans l'expérience de la pile électriaue; voyez Electricité 
galvanique , chap. 4- » I» 4°°- Combinaison de l'ammonia- 
que avec le soufre; voyez Sulfure d' ammoniaque ,111 , g5. 

Amphisciens , nom astronomique des habitans de la terre entra 
les deux tropiques , 1 , 5o. 

Amplitude d’un astre orientale ou occidentale, I, 5o-5i ; 
septentrionale ou méridionale, 1 , 5i. Formule pour les dé» 
terminer , ibid. La connoissance des Amplitudes est utile 
aux marins , ibid. 

Amplitude d’un jet, I, 5i. * 

Anacamptiquc. , terme d'optique , synonyme de Catoptrique , 
I, 5l. On l'emploie aussi pour les sons, ibid. 

Anaclastique , mot synonyme de Dioptrique , 1 , 5t. 

Anaclastique ( Point ), 1 , 5t. 

Anar /astiques ( Courbes ), I, 5t. 

Anamorphoses , 1 , 5i. Trois espères d’ Anamorphoses , 1 , 52. 

Androïdes , I, 52. Voyez Automate , I, 108. Description 
du Fit) trur automate de V aucuns on , I /, 5z-5y. 

Andromède , constellation septentrionale , 1 , 5y. 

Anémomètre , I, 57. Instrument qui sert à mesurer la direction, 
la durée et la vitesse du vent , 1 , 57 - 58. Les girouettes 
sont d'imparfaits anémomètres , ibid. Description de bon9 
anémomètres , ibid. Voyez aussi Panémore , Il , 281. 

Anèmoscope . instrument qui indique les variations qu éprouve 
le poids de l'air , 1 , 58. Sa description , 1 , 09 } -voyez 

i4- 
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Baromètre , I , ia 4 - Ozanarn a donné ce nom à la Rose de 
vent-, voyez ce mot, 111 , 55 . Alors c’est un Anènomètre ; 
voyez ce mot , 1 , 57. Stone a donné le nom d'Anémos- 
cope à l'Hygromètre ; voyez ce mot , II, io 5 . 

Angle parallactir/ue ; voyez Parallactique , II, 282. 

d incidence, , I, 5 g. Voyez Choc oblique, I, 224. 

— — de réflexion , 1 , 5 g. Voyez Choc oblique , 1 , 224. 

de refraction , 1 , 5 g. 

— — optique , 1 , 5 g. 

Animal (Arc) ; voyez Arc animal , I, 66 ; et Cercle galva- 
nique , I , g7- 

Animale ( chaleur ) ; voyez Chaleur animale , 1 , 202. 
Anneau de Saturne , I, 5 g. Histoire de sa découverte, I, 5 g- 
60. Son inclinaison à l'écliptique , ibid. Sa largeur appa- 
rente, ibid. Phénomènes qu'il présente, ibid. 

Année , I , 60 ; voyez Année bissextile , 1 , 61. 

— — anomalis tique , I, 60-61. 

— — bissextile , 1 , 61. 

lunaire , I, 61. 

solaire , 1 , 61. 

sy de raie , 1 , 61 . 

tropique , 1 , 61. Voyez Année solaire , ibid. 

Anomalie , 1 , 61. — Vraie , ibid. — Moyenne , ibid. 
Anomàlistique (année ); voyez Année anomalistique , 1 ,60. 

An tarés ou Cœur du Scorpion , étoile ; voyez Scorpion 
111 , 65 . 

Antarctique I, 61. Pôle antarctique , ibid.; voyez Pôles 
du monde , II , 358 . Cercle antarctique ou polaire , 
I, 61. Voyez Cercles polaires , I, îgg. 

Antimoine ; voyez Métaux, II, 177. 

Antinous , constellation septentrionale, 1 , 61. 

Antipodes , 1 , 62. Les Antipodes ont la inéme latitude , ib. 
Différence entre leurs longitudes , ib. Pourquoi en France 
les étés sont moins chauds et les hivers moins froids que 
chez nos Antipodes , ibid. 

Aphélie , 1 , 62. Différence de \' Aphélie au Périhélie , ib. Voy. 
Périhélie , II , 2g 1 }- L ’ Aphélie varie , 1 , 62. Tableau suivant 
Kepler , du mouvement de X Aphélie des planètes , ibid. 
Tableau par Lahire, I, 63 . Lieux de X Aphélie des pla- 
nètes , déterminés par Kepler et Lahire, ibid. Tableau du 
lieu de X Aphélie des planètes , par Cassini , pour 1700, 
et de son moyen mouvement annuel , ibid. 

Apogée , 1 , 63 . Pourquoi X Apogée du soleil est à l’aphélie de 
la terre ; ibid. Les planètes ont aussi leur Apogée , ib. 
Apogée des planètes supérieures et des inférieures, ibid. 


Digitized by GoogI 


X X 


DES MATIÈRES. t,5 

Différence de X Apogée et du Périgée , I, 63 ; voyez ce 
dernier inot , II , 294. Table des distances apogées et 
périgées des planètes , 1 , 63 . 

Apojove , 1 , 65 . 

Appareil , I, 64. 

hydrargyro- pneumatique , T, 64. Sa description, ibid. 

.Son utilité , ibid ; voyez Acide fluorique , 1 , 10. Voyez 
Cuve au Mercure , ou hydrargyro-pneumatique , I , a 85 . 

pnenmato-chimique , 1 , 64. Sa description , ibid. Sa cons- 
truction ; voyez Cuve pneumato-chimique , I , a 85 . 

—— de TV oui/ Sa description , 1 , 64. 

Apparent ( Lieu ) ; voyez Lieu apparent , II, i 3 a. 

*" (Mouvement ) ; voyez Mouvement apparent , II , 228. 

Apparente ( Distance ) ; voyez Distance apparente , I, 3 o 4 - 

' (Grandeur); voyez Grandeur apparente , II, 89. 

Appui ( Point d' ) ; voyez Point d'appni , II , 355 . 

Apsides ou Absides , 1 , 64. 

— ( Ligne des ) ; voyez Ligne des apsides , II, t 3 î. 

Aqueduc, I, 64. Aqueducs des anciens Romains, ibid. 
Aqueduc de l'Aqua Martia , ibid. Autres Aqueducs do 
Rome, I, 65 . Aqueduc de Metz, ibid. De Ségovie, ib. 
A queducs construits par Louis XIV, ibid. Un aque- 
duc peut être simple , double , triple , etc. , ib. Aqueducs 
souterrains , 1 , 66. Manière de mesurer la quantité 
d eau donnée par un aqueduc , ibid. Voyez Ecoulement 
des fluides , 1 , 533. 

Aqueuse ( Humeur ) , voyez Humeur aqueuse , II, io 3 . 

Arc animal, I, 66; voyez Cercle galvanique , I, 197. Voyez 
Electricité galvanique , 1 , 892. 

“ d’élévation du p 6 le , I, 66. Sa mesure à Paris , ibid. Voy. 
Latitude , II, rai. 

“ — de l'équateur , 1 , 66. Voyez Longitude , II, i 35 . 

diurne , 1 , 66. 

— — en ciel ou Iris , 1 , 66. Sa description , I , G6-67. Condi- 
tions pour qu'il soit visible , 1 , 67. Antonio de Dominis 
découvrit que la réfraction est la cause de ce phénomène , 
et Newton l'a prouvé, ibid. Théorie de la réfraction d’un 
rayon lumineux et homogène tombant sur une goutte 
d eau parfaitement sphérique , ibid. ; application de cette 
, théorie à plusieurs rayons , ibid . , — et à X Arc en ciel , 
1 , 68 ; quel est l'angle que les rayons émergens doi- 
vent faire avec les incidens pour être efficaces ? I , 67 ; 
calcul pour le déterminer, I, 70-71; largeur de l 'Arc 
en ciel donnée par le calcul et vérifiée par des expé- 
riences , 1 , 68 ; raison de la différence des résultats , I ,, 
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69; conséquences de la théorie précédente, pour l 'expli- 
cation des phénomènes de l 'Arc en ciel , ibid. ; détails de 
ces phénomènes, ibid. ; Arc en ciel formé par la réflexion 
des rayons solaires tombant sur itn lac . ibid. ; présenté par 
un jet d'eau, I, 69-70. Manière de faire un Arc en ciel 
artificiel , 1 , 70. 

Arc en ciel lunaire , 1 , 71. Sa cause est la même que celle 
de Y Arc en ciel molaire., ibid. ; il est plus foible que ce 
dernier, ibid.-, quand doit-on l'apercevoir ? I, 71. 

*— — en ciel marin , 1 , 71. Dans quel temps paroit-il ? ibid ; 
il est moins considérable que 1 Ara en ciel solaire , ibid. 
Couleurs qu’on y distingue, ibid, 

en terre , 1 , 71. La cause de ce phénomène est la même 

que celle de l'-^rc en ciel , I, 71-72. 

» ■ excitateur , I, 72. Voyez Cercle galvanique , I, 197; 
Electricité galvanique , 1 , 092. 

— — nocturne , 1, 72. Arc seuii-nocturne, ibid. 

— — ■■ semi - diurne , 1 , 72. Sa connoissance est nécessaire pour 
savoir l’heure du lever ou du coucher d un astre , ibid. 
Détermination de cet arc, ib. ; sa réduction en temps, ib. 

Arcliimcde (Vis d‘ ) , voyez Vis d’ Archimède , III, 170. 

Arctique , 1 , 72. Pôle arctique , ib. ; voyez Pôles du monde , 
U , 558 . Cercles arctiques , 1 , 72 ; sa distance à Y Equa- 
teur et au Pôle arctique , ibid. Voyez aussi Cercles po- 
laires, • 

Arcturus , étoile de la première grandeur ; voy. Bouvier, 1 , 142. 

Ardent ( Miroir ) , voyez Mi/oir ardent , II , 220. 

* (Verre ) , voyez V erre ardent , III, i 56 . 

Aréomètre , I, 72. Son but , ib. ; sa description , ib. ; manière 
de s'en servir, ibid ; son inconvénient pour savoir le rap- 
port des pesanteurs spécifiques des liquides, 1 , 75. Faren- 
heit y obvie , ibid. 

de Farenheit , I, 73. Sa description et manière de s'en 
servir; sert à peser de petits corps solides, ibid. 

— de Nicholson , 1 , 73. Sa description, ibid. Méthode pour 
s’en servir, I, 73-74. 

Argent , voyez Métaux, 11,197. 

Armature, I, 74; voyez Arc excitateur , I, 72; Cercle, 
galvanique , I, 197; Electricité galvanique , I, 5 p 3 . 

Armer l’aimant , I, 74. Voyez Armure de l'aimant , ibid. 

Armes à feu , théorie de leur recul ; voyez Choc direct des 
Corps élastiques , I, 221. 

Armillaire (Sphère ) , 1 , 74. Voyez aussi Sphère armillaire , 
III, 82. 

Armure de V aimant, I , 74. lames de fer mou appliquées aux 
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pôles de Y aimant) manière de déterminer ces pôles, voyez 
Aimant , I , 24. Manière de faire une armure et de l’ap- 
pliquer à Y aimant, 1 , 74-75. U armure augmente la vertu 
attractive de Y aimant , 1 , 75. Voyez Magnétisme , II, 160. 

'Arquebuse à vent, voyez F'usil à vent , I, 53 . 

Arsenic , voyez Métaux , II, 184. 

Artillerie , voyez Supplément , III, 187 ; voyez Balistique , I, 
116; Bombe , I , i 34 ; Canon , 1 , 175. 

Ascendant, voy Supplément , III, 188; voy. Nœuds ascen- 
dant , ibid. ; voy. Nœuds, II, 245. Signes ascendant , 
supplément, III, i88;vôy. Signes , III, 70. 

Ascension , soyez Supplément, III, 188. 

droite , ibid. 

— — oblique , ibid. . voyez Degrés d’ascension, I, 29t. 

Ascensionnelle ( Différence ) , voyez Supplément , III, 1S8. 

Asciens-ampliisciens , voyez ce dernier mot , 1 , 5 o. 

Aspect, III, 189; voyez Conjonction, I, a 55 ; Opposition, 
II , 270. ' 

Astéroïdes , voyez Supplément , III, 189; Cerès , I, 199 j 
Junon, II , 125 ; P allas , I, 281. 

Astre, Supplément , III, 189; voyez Soleil , III, 71. Etoiles, 
1 , 420. Planètes , II , 043. Comètes , 1 , 240. 

Astronomie , 1 , 75. Définition de cette science , ibid. Ori- 
gine de Y Astronomie , ibid. Ses progrès sont long-temp* 
arrêtés ; elle s’agrandit enfin , ibid. A quoi doit-elle son 
éclat? ibid. Utilité de Y Astronomie pour l'agriculture , 
l'ordre des affaires civiles , la navigation , la géographie , 
le commerce , ibid. 

Atelier du sculpteur , I, 75. Constellation méridionale, I, 76. 
Lacaille en a fait la découverte , ibid. Sa figure , ibid. 

Atmosphère , 1 , 76. Définition de ce mot , ibid. 

. ■ électrique , I , 76. Son existence n’est pas démontrée, ib. 

■ -■ lunaire , 1 , 76. Long-temps soupçonnée , elle n’est con- 
firmée que dans ces derniers temps , ibid. Observations 
de Schrœter : i°. Crépuscule lunaire, son étendue , ib. ; 
2 0 . Rapport de la densité de Y Atmosphère lunaire avec 
celle de la terre , ib. Observations de Laplace contre 
lexistence de Y Atmosphère lunaire , I, 76-77. Rarité de 
cette Atmosphère déduite du rapport de la réfraction ho- 
rizontale lunaire à celle de la terre , 1 , 77. La lune est-ella 
habitée? ibid. Solidité des corps à sa surface, ibid. 

. solaire , 1 , 77. Opinion de D escortes , ibid. ; — de New- 

ton , ibid. ; — de Mairan j ibid. Observations à'Herschell , 
ibid. L' Atmosphère solaire est composée de deux couches 
différentes , le fluide lumineux émane de la couche supé- 
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rieure , ibid. ; voyez Soleil , III, 71. Système de Mairan 
sur l ’ Atmosphère solaire , à laquelle il attribue la lumière 
zodiacale, I, 78. Figure et étendue qu'il donne à celte 
Atmosphère , ihid. Elles entrainent des conséquences con- 
traires aux lois de 1 équilibre des forces centrale et centri- 
fuges , ib. Réfutation de ce système par Laplace , l\ 78-79. 

Atmosphère terres t e , I, 79. Substances qui composent Y Atmo- 
sphère terrestre, ihid. manière de déterminer la proportion 
des substances qui la composent ; voyez Eudiomctre, 1,427. 
Elle est probablement recouverte par un fluide aérifonue 
particulier ; fonctions de ce fluftle, 79. Altérations de Y At- 
mosphère , 1 , 79. Instruinens pour les apprécier ; voyez 
Baromètre , 1 , 124; Electro-micromè’ re , 1 , 406 ; Ther- 
momètre , III , 1 17 ; Hygromètre > II , to5 ; Manomètre , 
II, 169; Anémomètre , 1 , 5y. Pression de Y Atmosphère. 
Tous les corps et particuliérement les êtres organisés , sont 
soumis à son influence , I , 79. Sans la pression de Y At- 
mosphère , nous n'aurions pas de liquide constant ; voyez 
Calorique , Art. VI, 1, 171. Evaluation de cette pression 
sur le corps humain , I ; 79. Causes qui nous la rendent in- 
sensible, ib. Effet du changement subit de V Atmosphère, I , 
79-80. Hauteur de X Atmosphère , en lui supposant partout 
même densité , 1 , 80. Jusqu'à quel point l’air est-il capable de 
se dilater et de se condenser ? ib. Déterminaison du degré de 
raréfaction de l’air à une distance donnée de la surface de la 
terre, 80-82. Les distances de la surface de la terre , croissant 
en progression par différence , les différons degrés de rarité 
croissent en progression par quotient, I, 81. Conséquem- 
ment , le dégré d'élévation est proportionnel au logarithme 
de la rarité, ibid. Application de cette règle pour trouver 
la rarité de Y Atmosphère à une hauteur donnée, I, 81- 
82. Méthode de Lahire pour trouver la hauteur de Y At- 
mosphère , fondée sur L’observation des crépuscules , I , 
82-8.3. Hauteur trouvée , 1 , 83. 

Atmosphérique , l , 85. 

Atome , 1 , 85. 

Attraction , I, 83. Ce que c’est que Y Attraction , ihid. Sa 
cause est inconnue , ib. Trois manières d'envisager X Attrac- 
tion, et noms quelle en reçoit, ib . ; voyez les mots Gra- 
vité, II,9i; Pesanteur, II , 297 ; Attraction mo/écn/ai e, 
I ; 89. Lois de Y Attraction à distance finie , 1 , 83. Les pla- 
nètes et les comètes réagissent sur le soleil et lui commu- 
niquent nne tendance vers chacune d'elles, ibid. Les satel- 
lites tendent vers leurs planètes et leurs planètes vers eux ; 
ils tendent aussi vers le soleil et le soleil vers eux , I , 
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83 - 84 - planètes s’attirent entr "elles. Cette tendante ge- 
nerale pour tous les corps célestes ne leur appartient pas 
seulement en masse , toutes les molécules la partagent , 
I» 84. Elle est donc universelle, réciproque et proportion- 
nelle à la masse : première loi de l'attrattion , j Ibid. Elle 
est en raison inverse du carré de la distance : seconde loi 
de 1 attraction 1 , 84. Démonstration de cette loi d’après la 
théorie des forces centrales, I, 84-85. Confirmée par la 
détermination de la force qui retient la lune dans son orbe , 
I, 85 . La distance se compte du centre , ibid. Modifications 
qu éprouve Y attraction lorsque les corps attirés sont à la 
surface ou dans l'intérieur des sphères , 1 , 85 - 86 . Autres 
modifications causées par l'hétérogénéité des planètes, et par 
1 Attraction moléculaire qui à iieu à leur surface , 1 , 86. 

Attraction chimique , voyez Attraction moléculaire , 1 , 8g. 

’ électrique . I, 86. Elle est en raison inverse du carré de 
la distance, ibid. Expérience de Coulomb qui le démontre , 
1,86-87; voyez Balance électrique , I, 114. Voy. aussi 
Electricité , 1 , 55 1 et 072. 

— magnétique , 1 , 87. Elle est en raison inverse du carré 
de la distance, ib. Expérience démonstrative de Coulomb , 
1 , 87-88. Voyez Balance magnétique , I , n 5 . Nécessité 
d p - déterminer dans cette expérience le centre d’action des 
moitiés des aiguilles , 1 , 88-89. 

• moléculaire ou affinité, 1 , 89. Définition de cette force, 
ibid. Raison pour laquelle nous l’appelons Attraction 
moléculaire , ibid. I re . Section. Lois et phénomènes 
de V Attraction moléculaire , ibid. Différentes espèces 
d affinité imaginées par les chimistes ; elles ne sont qu une 
seule et même force , ibid. On ramène tous les phéno- 
mènes à trois sortes A' affinité , ib. 1". Attraction simple , 
qui s appelle aussi entre deux subtances de la même 
espece Force d'agrégation , ibid. Variations qu’éprouve 
1 Attraction simple , ibid. Expériences; explication des 
phénomènes quelles présentent , 1 , 89-90. L'évaporation 
et la vaporisation sont des effets de Y Attraction simple , 

1 , 90. Expériences qui font sentir la différence qui existe 
entre la dissolution et la combinaison, ibid. s°. Attraction 
elect ve, ibid. Expérience et explication , ibid. 3 °. Attrac- 
tion complexe , ibid. Elle met quatre forces en jeu, dont 
deux s’appellent Attractions divellentes , et les deux au- 
tres, quiescentes , ibid. Expérience, muriate de ban te et 
dissolution de potasse, en contact, I, 9t. Autre expérience 
muriale de baryte et carbonate de potasse , ibid. Phéno- 
mène qui se passe alors, ib. Tableau explicatif, ibid. 
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Manière d'exprimer les diffèrens résultats obtenus par de 
semblables tableaux , ibid. Guy ton exprime par des nom- 
bres la force comparative des attractions, ib. L " Attraction 
moléculaire ne s'exerce qu'entre les molécules les plus 
petites des corps , ibid. Conséquence de cette loi pour 
opérer une dissolution , 1 , 91-92- Un solide et un fluide qui 
se combinent, ont deux forces à vaincre pour que la com- 
binaison ait lieu , 1 , 92. 11 n'y a point de combinaison sans 
changement de température , ibid. La pésanteur spécifi- 
que dans le composé est différente de celle des combi- 
naisons qui se détruisent pour lui donner naissance, ibid. 
La température fait varier les Attractions de plusieurs 
substances, ibid. Anomalies que souffre quelquefois X At- 
traction molècula re , 1 , 92 - 93. Explication de celles 
qu'offrent le prussiate de fer et une dissolution de potasse 
mis en contact, 1 , 93. Autres anomalies, I,g 3 -g 4 . Dans Y At- 
traction élective , il y a toujours une quatrième force 
qu'il faut considérer , soit que la substance éliminée reste 
dissoute ou précipitée, ou qu'elle s'échappe en état de gaz, 
I, g 4 - Ii lre - Sect. , où l'on ramène les lois de /'Attraction 
moléculaire à la loi de la Gravitation , ib. Erreurs où 
furent les physiciens à ce sujet , ibid. Principes qui forment 
la base de cette nouvelle théorie , 1 , 95-90. Son dévelop- 
pement , 1 , 95-100. 

Aurore , I, 100. Voyez aussi Crépuscule , 1 , 277. 

— — australe , I , 100. U/loa observe ce phénomène , I, 100- 
ioj. Sa description 1 , 101. Sa cause, ibid. 

— —boréale , I , toi. Les anciens connoissoient Y Aurore 
boreale , ibid. Temps et lieux où elle paroit, ib. Sa descrip- 
tion , I, 101-102. A quoi Mairan l'attribuoit-il ? ib. Son 
explication n'est plus admissible aujourd'hui ,1 , 102. Les 
physiciens modernes l'attribuent vaguement au fluide élec- 
trique , ibid. Explication de 1 auteur , 1 , 102-104. Applica- 
tion simple et facile de tous les phénomènes présentés par 
ce météore aux principes de la nouvelle théorie, I, 104- 
106. Réfutations de l'hypothèse où le fluide électrique est 
la seule cause de Y Aurore boréale. Expérience. Conclu- 
sion déduite de cette expérience, I, 106. L'observation 
contrarie aussi cette hypothèse, 1 , 106-107. Circonstances 
qui ne peuvent s y plier, I, 107. 

Austral , 1 , 107. 

Austral ( Hémisphère ) , voyez Hémisphère austral , II, 98. 

— — (Poisson ), Voyez Poisson austral , II, ZSy. 

(Triangle), voyez Triangle austral , III, 202, 

Australe ( Aurore ) , voyez Aurore australe , I , too. 
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Australe (Couronne), voyez Couronne australe, I, 277. 

. 4 u tel, constellation , I, 108. 

Automate , I , 10S. Les horloges, montres, sphères et tableaux 
niouvans, sont des Automates , ibid. Automates de F au- 
canson , 1 , 108. Son Fhiteur ; voyez Androïde , 1 , 52. 
Son Canard-, sa description, I, 108-109. Description de 
son Joueur de tambourin , 1 , 109. Tableau mouvant de 
Truchet , ibid. 

Automatiques , I, 109. 

Automnal , I, no. Point Automnal ou Equinoxial. Sa 
situation pour les deux hémisphères , ibid. 

Automne , saison de l'année , 1 , 110. Son commencement et 
sa fin pour les habitans de l'hémisphère boréal et de l'hémi- 
sphère austral , ibid. 

Axe , I, no. Sa situation par rapport aux parties d’un corps 
régulier. Axe d’une courbe , ibid. 

de la terre , ibid. 

— d incidence , ibid. 

du monde , ibid. 

du zodiaque , I, m. Sa distance des pôles du monde, ib. 

— optique ou Axe de la rision , ib. Axes de la vision 

parallèles ou non parallèles, qn’en résuslte-t-il ? ib d. Ex- 
plication du phénomène présenté par un objet trop près 
des yeux , ou aperçu d un œil fixe tandis que' l'autre se 
meut , ibid. 

Axifuge, I, ni. Force axifuge , ibid. 

Axipète , I , ni. Il n'y a point de force axipète , ibid. 
Azimuth , I, ni. Azimutb d'un astre, ibid. 

— — mrgnétique , I, 111. Voy. aussi Aiguille de déclinai- 
son ,1,23 ; et Déclinaison de l' aimant , I, 288. 
Azimuta! , I , ni. Compas azimutal , ibid.; voyez Boussole , 

I , i36. 

Azurée , I , ut. A quoi est due la couleur azurée du ciel, I, 112. 
Yoy. Ciel , 1 , 228 ; Couleurs , I , 27 a, 

B 

Baguette divinatoire , 1 , 112. 

Bain , 1 , 112. Différens bains employés par les chimistes , ibid. 

Bain-marie , bain de mercure , bain de sable , ibid. 
Balance , signe du zodiaque, 1 ,112. Combièn d'étoiles la com- 
. posent, ibid. 

— — commune , machine , 1 , 112. Parties qui composent la ba - 
. lance , 1 , 113. C’est un levier du premier genre , ibid. Per- 
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fection d'une balance , I , n 3 -n<j. Manière de construire» 
une fausse balance , I, 114. Fléau de la balance ; voyez 
Fléau , II , i 3 . 

Balance de Roberval , I, 114. F’oy. aussi Levier , II, 128. 

électrique , 1 , 114. Coulomb en est l inventeur , ibid. C’est 

par son moyen qu’il démontre les lois de l'attraction et de la 
répulsion électrique, ib. Voy. aussi A ttr action élec triq ne , 

1 , 86 ; Repulsion électrique, III, 35 . Figure et description 
de cette machine, I, i»4- 

— hydrostatique , I, 114-uâ. Sa figure et sa description, 
I , n 5 . 

magnétique , I, u 5 . Manière de transformer la balance 

électrique en balance magnétique , ibid. 

romaine , I, 11 5 . Sa description , ibid. C’est un levier du 

premier genre, ibid. Avantages de la romaine sur la balance 
commune , 1 , Ii 5 -n 6 . 

Balancier , I, 116. Balancier d une montre, Ibid. Balancier 
d’un tourne-broche , ibid. Balancier pour frapper la mon- 
noie , ibid. 

Baleine , constellation , ibid. 

Balistique , art de mesurer la force d’une bombe ou d’un bou- 
let, I, 116. C’est l’art de combiner la force projectile et la 

Ï iesanteur du mobile , ibid. Cintj manières différentes de 
ancer un corps ; roouvemens qui l’animent dans ces diffé- 
renscas, I, 116-117. Détermination de l’amplitude des cour- 
bes que décrit le mobile, 1 , 117. Elémens nécessaires pour 
cette détermination , ibid. Voy. Artillerie , supplément , 
III, 187 ; Bombe , 1 , i 34 ; Canon, I, ij 5 . 

Ballon aérostatique , I, 118. Mongolfier frères en sont les in- 
venteurs, ibid. Origine et histoire de cette découverte , ib. 
Première expérience à Annonay , 1 , 118-119. Seconde expé- 
rience à Paris , 1 , 119-120. Autre expérience de Mongolfier 
à Versailles , 1 , 121. Pilatre-Desrosier tente le premier un 
voyage aérien , ibid. Voyage de Charles et Robert , 1 , 122. 
Mon de l’intrépide Pilatre-Desrosier, ibid. Avantage des 
ballons à gaz hydrogène sur les mongolfières, 1 , 123 . Vernis 
dont on enduit les enveloppes, ibid. Parachute, ibid. Im- 
possibilité de diriger les ballons , ibid. Usage des ballons , 
ibid. Les contradicteurs des frères Mongolfier prétendent 
que cette découverte n'est pas nouvelle , ibid. 

Bandes de Jupiter , 1 , 124. 

Baromètre , 1 , 124. Usages du baromètre , ibid.Qoel estle meil- 
leur baromètre ? ibid. Baromètre incliné, ibid. Baro- 
mètre à cadran, inconvénient de ce dernier, ibid. Autres 
sortes de baromètres , ibid. Les baromètres ne peuvent ser- 
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vira apprécier parfaitement les variations de l'atmosphère , I, 
124-120. Moyens employés pour faire disparaître cet incon- 
vénient ,I,i z 5 . Autre proposé par l'auteur , ib. Pourquoi la 
colonne de Mercure d'un baromètre est-elle à la même hau- 
teuren plein air et dans une chambre ?1, 125- 126. Différente 
entre les bases de lechelle du baromètre et du thermomè- 
tre , 1 , 126. Cause de l’élçctricité qui se développe dans les 
tubes de certains baromètres , ibid. Manière de construire 
un bon baromètre , ib. Son utilité , I, 126-127. Le baromè- 
tre ne peut seul annoncer l'état du temps ; il a besoin du con- 
cours du thermomètre , 1 , 127. Voy. aussi Air atmosphéri- 
que , Sect. II , Art. I er , J , 40. Manière de se servir de ces 
deux instrumens, I, 127. Le baromètre sert aussi à évaluer les 
hauteurs, 127-128. Les hauteurs de l’atmosphère sont comme 
les logarithmes des hauteurs de la colonne barométrique, I, 

1 28, Méthode de Deltic pour trouver le module de ces loga- 
rithmes , et son résultat , ibid. Corrections nécessitées par sa 
méthode, ib. Autre méthode de Laplace , I, 128-129. Cor- 
rection des formules de Laplace par llamond ; voyez Mon- 
tagnes ,11, 224. électro-micromètre partage avec le ba- 
romètre la propriété d'annoncer les cliangemens de l'atmo- 
sphère. Voyez Electro-micromètre , I, 407. 

Baromètre d‘ épreuve , voyez Eprouvette , I, 4 >o. 

Baroscope , est le même instrument que le baromètre ; voyez ce 
mot, I, 124. 

Barreaux magnétiques , 1 , 129. 

Barres magnétiques ; voyez Barreaux magnétiques , I, 129. 

Barrillet, 1 , 129. 

Baryte , alcali , 1 , 129. Où , et comment trouve-t-on cet alcali ? 
ibid. Manière de l'obtenir du carbonate de baryte , ibid. 
Manière de l'obtenir de sa combinaison avec l'acide sulfu- 
rique , ibid. Propriétés de la baryte dans son état de pureté, 
I, 129-130. Formes de sa crystaliisaûon , I , i 5 o. Combinai- 
son de la baryte avec le soufre; voyez Sulfure de baryte , 
III, 93. Différence qui existe entre la baryte et la stron- 
tiane ; voyez Strontiane , III , 89. 

Bascule , levier du premier genre. Voyez Levier , II, 128. 

Batterie électrique , I , i 5 o. Description de cet appareil , ibid. 
Fortes commotions qu'il produit ; ibid. 

Batteur d’or ^Art du). Voyez Divisibilité , 1 , 807 ; et Baudru- 
che , 1 , 100. 

Baudruche , I, i 5 o; employée par le batteur d’or pour réduire 
l'or en feuilles extrêmement minces, I, i 3 o-i 3 i. Son utilité 
pour les coupures , I , i 3 i. 

Béatification , expérience électrique , l, i 3 i. 
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S russe , mesure , 1 , 1 43 . Trois sortes de brasses ; leur évaluation, 

I» i 43 -i 44 - 

Brouillard , I , i 44 - Comment ce phénomène se manifeste-t-il ? 
ibid. Les brouillards sont fréquens dans les pays maréca- 

f enx , ibid ; — à la surface des mers, ibid ; — pendant 
hiver ; ibid. Explication de ce météore , ibid. Cause de 
l'odeur acre et fétide des brouillards , ibid. Pourquoi ils 
paroissent plus froids que l'air qu'ils environnent ; voyez 
Dégel , I, 29t. Les brouillards sont causés quelquefois par 
la rosée ; voyez Rosée , III , 53 . Pourquoi , dans le temps des 
brouillards , les astres paroissent-ils rouges ? voyez Rouge , 

III , 57. 

Brouine , voyez Bruine , I, . 45 . 

Bruine ou Brouine , I, 145. La pluie peut former de \abrouine , 
ibid. Les brouillards se changent quelquefois en bruine , ib. 
Manière dont la bruine peut encore se former , ibid. 

Bruit , 1 , 145. Sa définition et différence qui existe entre le bruit 
et le son , ibid. 

Brume , nom marin donné au brouillard , voyez ce mot, I, 144. 
Burin de graveur , constellation, 1 , 145. 

c 


Cabestan , I, 1 45 . Description de cette machine, sa différence 
avec le treuil, 1 , 145-146- Voyez Treuil , III , i 3 o. Avantage 
du cabestan sur le treuil, I , 1 46. Utilité du cabestan , ib. 
Inconvénient de son service, ibid. Manière d’y remédier, ib. 
Autre inconvénient de ce procédé, ibid. 

Cabinet secret , 1 , 146- Prison de Denys. le tyran , et aqueduc de 
Claude , I, » 47 - Observatoire de Paris, ib. Saint-Paul de Lon- 
dres , et galerie de Glocester , ibid. Explication de l'éton- 
nante propagation du son qu'offrent ces différents monu- 
ments, ibid. Voyez aussi oûte acoustique , III, 178. 
Cadran (Boussole à ) , voyez Boussole à cadran , I, 140. 

— solaire , I, 147- Définition du cadran solaire , ibid. Son 
origine est inconnue , ibid. Plusieurs sortes de cadrans 
solaires, ibid. Cadran équinoxial , 1 , 147-148- Manière de 
le faire sous la ligne équinoxiale et le soleil étant dans l'équa- 
teur , 1,148; — sous les pôles , ibid-, — à Paris; règles géné- 
rales , ibid. Manière d'opérer sans connoitre la hauteur de 
l'équateur, ib. Cas où le soleil n'est pas dans 1 équateur, mais 
à une déclinaison quelconque, ib. Que fait-on lorsque cette 
déclinaison n'est pas exactement connue ? 1 , 148-149- Table 
pour diriger dans ce cas, 1 , 149- Méthode de se passer de cette 
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table, ibid. Lorsqu’on connoilla déclinaison du soleil, ma- 
nière de poser le cadran , 1 , 149 -iâo. Bouton pour termi- 
ner le style , I , t5o. Le cadran équinoxial doit avoir deux 
faces , ibid. Moyen de lui faire marquer le jour même de 
l’équinoxe, ibid. Avantages du cadran équinoxial , ibid. 

Cadran à réflexion , voyez Réflexion (Cadran à), III, x5. 

ù réfraction , voyez Réfraction (Cadran à), III, 3o. 

— — sphérique ; manière de le faire, 1, i5o-t5t. Cadran ver- 
tical déclinant , I, 1 Si. 

Caisse catoptrique, I , toi. Manière de construire cette machine, 
ibid. Les appartemens ornés de beaucoup de glaces sont des 
espèces de caisses catop triques , ibid. 

Caisse du tambour , cavité de l'oreille, I, i5i. 

Calcination , I, i5i. Effet de la calcination , ibid. La calci- 
nation du carbonate calcaire en fait obtenir la chaux , ib. on 
calcine les sulfates de chaux , d'alumine , et d'autres sels, ib. 
La calcination rend phosphoriques plusieurs substances , 
ibid. Procédé pour la pierre de Bologne ; autre de Dufay , 
ibid. 

Calendes , I , i5î. Manière de compter les jours du mois chez 
les Romains, I, i53. 

Calendrier , I , i55. Etymologie de ce mol , ibid. Romulus , au- 
teur du calendrier ; noms des dix rtiois qui formèrent d'abord 
l’année, ibid. Huma y ajouta janvier et février, ibid. Cor- 
rections de Jules-César , ou cornput Julien ; défaut de ce 
calendrier ; corrections faites par le pape Grégoire XIII , 
1 , 1 53- 164 . Correspondance établie entre les mois lunaires 
et les mois solaires , I , i54 , voyez Epactes , 1 , 4i°- Calen- 
drier grégorien , I, i54. Calendrier républicain , Ibid. 

Caliducs , I, 1 54- 

Calorimètre , I, 154 . Son usage, ibid. Sa construction ,1, 154 - 
i:>5. Manière de s’en servir, et précautions qu’il faut pren- 
dre , i55. 

Calorique , I, i55. Qu'entend - on par calorique , ibid. 
Chapitre I er . Existence du calorique , et sa faculté 
dilatante , ibid. Toutes les substances sont dilatées par 
le calorique , ibid. Explication des phénomènes qui sem- 
blent faire exception , ibid. ; tels que le retrait de l'alu- 
mine , et la contraction des matières animales et végétales , I, 
1 55-i 56. Lois de la dilatation des gaz solubles, insolubles , et 
des vapeurs produites parla présence du calorique, d'après les 
expériences de Gay-Lussac , voyez Dilatation , 1 , 299 - 300 . 
Condensation que fait naitre le refroidissement, I, i56. 
Preuve de la porosité de tous les corps de la nature , déduite 
de l'impossibilité de produire le froid absolu , ibid. Définition 
ru. i5 
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du calorique combiné et du calorique interposé , ibid. 
Voyez aussi ces mots, 1 , 1 73. Le calorique interposé devient, 
dans certaines circonstances , calorique rayonnant , 1 , i5y. 
f Voyez Calorique rayonnant , 1, 175. lbifférence entre le 
Calorique et la chaleur, I, 167. Voyez Chaleur ,1 , 201. 
Manière dont le calorique se inet en équilibre dans un sys- 
tème de corps , I, 1 57 , Aht. II. Faculté conductrice du ca- 
lorique , ibid. Expériences sur des matières plus ou moins 
conductrices du calorique , ibid. Bons ou mauvais conduc- 
teurs , I, i58. Application de celte propriété aux arts et aux 
usages de la société, tels qu'à l'économie du combustible, à la 
conservation de la glace pendant l'été , des Heurs et des fruits 
pendant l'hiver, à 1 habillement , à la confection du thermo- 
mètre , v. ce mot, III, 1 17 ; I , i58 . Aht. III. Capacité des 
corps pour admettre le calorique entre leurs molécules , 
et manière de la déterminer , I , i5g. Définition de ce qu'on 
entend par capacité, ibid. Voyez Capacité des corps pour 
contenir le calorique , 1 , 176. Chaleur animale , 1 , 2o3. 
Capacités comparatives de l'eau et du fer, I, i5g. Le change- 
ment de température est en raison inverse de la capacité , ib. 
Manière de déterminer la capacité des différents corps, ib. 
Calorique spécifique, 160. Voyez Calorique spécificité, 
I, 174. Véritable signification de ces mots, capacité , ca- 
lorique spécifique , calorique combine , interpose , 1 , 160. 
Que doit-on entendre par capacité permanente , I , 160-161. 
les corps jouissent- ils d'une capacité permanente ! I, 161. 
Procédés pour déterminer la capacité, l'un dû an docteur 
Crawford , le deuxième à Lavoisier et à Laplace , ibfd. Expé- 
rience sur les capacités respectives de l’eau et dufer,l, 161-161. 
Calorimètre , I, 162. Voyez ce mot, 1,4,6^. Rapports qui 
existent entre le calorique et le fluide lumineux , I, 1C2. 
Effets différens du calorique et du fluide lumineux, ib. Iden- 
tité de ces deux fluides suivant S' Graves ande , ib. Motifs 
qui portent à le penser, I, i62-j 63. Réfutation del'objection 
tirée de ce que le fluide lumineux réfléchi, pàr la lune ne 
produit point de chaleur, I, i65. Expériences de Rumford, 
qui confirment cette identité, I, 160-164. Pourquoi le fluide 
lumineux dégageant le gaz oxigène de l'aride muriatique oxi- 
géné et de l’acide nitrique, le calorique ne le peut- il qu'au- 
tant que ces acides sont unis à un alcali? I, 164. Rapports 
qui existent entre le calorique , le fluide lumineux et 1 élec- 
tricité ; voyez ce dernier mot . 1 , 563 , 386 , et Fluide é ec- 
trique, II, 27. Art. V. Phénomènes qui paraissent con- 
t‘ arierla théorie du calorique , ramenés à cette, theo: ie , 
1 , 164. Adversaires de la théorie du calorique , ibid. Hy- 
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pothése de la matière frigorifique , ib. La chaleur est l'effet 
du mou veinent vibratoire des corps, suivant Rumford , 
ibid. Expériences sur lesquelles il appuie cette hypothèse, T , 
,165-167. Examen de ces expériences, leur explication et 
confirmation de la théorie du calorique, I, 1 65 - 168. Autres 
expériences de Rumford. V oyez Calorique rayonnant , 1 , 
175. L'air comprimé dans un canon de fusil, laisse apercer 
voir une trace de lumière , I , 168. Manière d'expliquer ce 
phénomène , ibid. Application de ce phénomène à la cons- 
truction d'une canne à feu. Art. VI. Influence du calorique 
sur la formation des corps solides, liquides et aèri formes, 

1 , 168. Voyez sur cet objet les articles Electricité , 1 , 34.1 , et 
dissolution, I, 3 o 5 . Théorie des fluides aériformes , 1 , 169. Né- 
cessité de leurdonnerdeux noms, ibid. L'action du < alorique . 
peut ètreconsidérée comme une force répulsive , ibid. Effets 
de l'abandon supposé du calorique par tous les corps , ibid. 
Le calorique , en reparaissant , se combinera avec eux , en 
raison de leur attraction et de leur capacité pour lui , ibid. 
l.a force répulsive qu'il leur communiquera , srp a différente 
dans ces différent corps , 1 , 169, 170. Manière dont se for- 
ment alors les corps solides , liquides et aériformes , I, 170. 
Autre hypothèse sur leur formation, ibid. Difficulté quelle 

S résente , ibid. Dans le passade des solides à l’état de liqui- 
ité.et des liquides à l’état aénfonne , les nouvelles quantités 
de calorique qui surviennent depuis le moment où com- 
mence la liquidité ou la fluidité aéri forme , sont absorbées 
par le corps qui les reçoit , et le thermomètre reste station- 
naire: cause de ce phénomène , 1 , 171. La pression de l'atmo- 
sphère est une tioisiéme force unie à la force attractive, pour 
balancer dans les fluides aériformes la force répulsive ; sans 
elle,iln'y aurait point de corps liquides, I, iyr. Expériences 
de l’éther qui se volatilise dans le vide , I, 171-172. Pourquoi 
l'éther, employé comme remède, cause-t-il de si bons effets? 
1,172. L alcool , le mercure , l'eau , se volatilisent aussi dans 
le vide , ibid. 

Calorique combiné ; sa définition, I, 170. Voyez Calorique •, 
Art. 1 er . , l , Î 56 ) Art. 3,1, t6o. 

Interposé. Sa définition, 1 , 170. Voy. Calouq ue , Art . I ,r . 

I , i 56 , Art. a,I, 160. » 

• Latent , 1 , ij 5 '. Voyez Calorique combiné , ibid. 

Libre, I, i 7 5 . Voyez Calorique interpose , ib. 

— — Rayonnant , 1 , 173. Voyez Calorique , Art. i . I , i 5 /. Les 
miroirs concaves métalliques réfléchissent le Calorique 
rayonnant , tandis que ceux de verre l'absorbent , ib. Ex- 
périences constatant cette propriété, de Saussure , Rie tel et 

1 J.. 
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Rumfo'd , 1 , 173-174. Un înatras de neige exposé au foyer 
d’un miroir , a fait desrendre le thermomètre exposé au foyer 
de l'autre miroir, 1, 173. Explication de ces différentes ex- 
périences, d après la théorie du calorique , 1 , 174. Autres 
expériences de Rumford. Conclusion peu juste de ce phy- 
sicien , ibid. 

Calorique spécifique, \ , 174. Voyez Calorique, Art. a, 1 , 160. 

Caméléon, constellation méridionale , 1 , 174. Elle ne se montre 
jamais sur notre horizon , ibid. 

Camelopards , constellation septentrionale , I, iy5. Elle est la 
même que la G ira/fie ; voyez ce mot, II , 84. 

Canard de Vaucanson , voyez Automate , 1 , 108-109. 

Cancer , signe du zodiaque , I , ty5. Tropique du cancer, ibiJ. 
Signe du cancer , ibid. 

Canicule ou Sirius , étoile , I , 17a. Origine du nom de Jours 
caniculaires , ibid. 

Caniculaires (Joursl; voy. Jours caniculaires , II , 1 22. 

Canne à vent , 1 , 175 ; voyez aussi Fusil à vent, II , 53. 

Canon , 1 , 175. Sa description ; son usage , ibid Ses deux objet* 
à remplir; vitesse et direction du projectile, ibid. Qualité et 
quantité de la poudre qu'il faut employer, ibid. V oy. Foudre 
a canon , II , 672. Le recul du canon augmente avec la 
quantité de poudre ; voy. Choc direct des corps élastiques , 
1 , 22t. Autres conditions pour la plus grande vitesse du pro- 
jectile : longueur du canon et forte bourre , 1 , 176. Limites 
qu'elles doivent avoir, ibid. Le projectile lancé étant mu par 
deux forces dans une parabole, ib. Voy. Balistique , I , 116. 
Inclinaison qu il faut donner a l’axe du canon , 1 , 176 La 
ligne de mire doit couper l’axe du canon, ibid. Voyez Ba- 
listique ,l,n6. Artillerie , III , suppl. 187. 

Canthus, I, 176. Grand et petil canthus , ibid. 

Capacité des corps pour contenir le calorique ,\ , 176. Voyez 
Calorique , Asr. 3 , I, i 5 g,et Chaleur animale , I, 2u>. 

Capillaire (Tube) , voyez Tube capillaire , III , iôa. 

Capricorne , signe du zodiaque , I, 177. Tropique du capri- 
corne , ibid. u 

Caractères des planètes, 1 , 177. Des signes du zodiaque , ibid. 

Carbone. Voy<* Acide carbonique , 1 , 7 , 9 ; Charbon , I, 210, 
et Diamdt ,1 , 295. 

Carbonate de chaux , décomposé par le procède de Tennant , 
donne de l acide carbonique ; voyez cet art. ,1,9; décom- 
posé par le calorique , voyez Décomposition chimique des 
corps , 1 , 289. 

. . . De potasse , décomposé par le phosphore , ibid. 

Carbonates , voyez «S«/j, 1II, 65. 
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Cardinaux ( Points ) , voyez Points cardinaux , II , 356 . 

Carreau, I, 176. "Voyez Foudre, II, 4 5 . 

Carreau électrique , 1 , 176. Description de cet appareil , ibid. 
Expériences où on l'emploie , ibid. Voyez Expériences de, 
L-.yde , III , snppl. 194, et Coups foudroyants , I, 276. 

Carrières (Roues des), voyez Roues des carrières . , 111 , 56 . 

Cart/iésianisme , I, 177. Abrégé de la vie de Descartes , ibid. 
Exposition de son système de physique . 1 , 178, »8o. Voyez 
Système du monde, III , 96 ; Tourbillons. 

Cartésiens , I , 180. 

Diables , voyez Diables cartésiens , III , snppl. 194. 

Cassant , 1 , 180. 

Cassiopée , constellation boréale , I 180. 

Castor et Pollux , météore, I, 181. Voyez Feu Saint-Elme , 

II, 7 - . 

Catacoustique ou Cataphonique , I, 181. 

Catadioptriqne , 1 , 181. Cette science est la combinaison de la 
catoptrique et de la diop trique , Voyez ces mots , 1 , i 83 
et 3 oo. > 

Cataphonique , voyez Catacoustique , I, 181. 

Cataracte , maladie. Voyez Cristallin , I, 279. 

d’eau , 1 , 181. Célèbres Cataractes , I , 181-182. Descrip- 
tion delà Cataracte de Niagara en Canada, 1 , 182. Cata- 
ractes dans la nouvelle Yorrk , I, 182-183. \ as cataractes 
communes dans les pays sauvages , I, i 83 . Cataractes du 
Nil , expression de la Genèse , ibid. Cataractes de New- 
ton, ibid. r 

C allié ce d'incidence , I , i 83 . 

d’obliquité , ibid. 

de l’œil, ibid. 

— — de réflexion, ibid. 

Catoptrique (science), I, i 85 . Voyez Réflexion du fluide lu- 
mineux , 111 , 1 s ; Miroir, II , 210. 

— — ( Caisse ). Voyez Caisse catoptrique , I, i 5 i. 

Cavernes, I , i 83 . Leur situation , leur formation, ibid. Voyez 
Volcan , III , 177. Célèbres Cavernes , 1 , 181-184. Descrip- 
tion du trou du diable , en Angleterre , 1 , 184. Cavernes de 
la Carniole , ibid. Description d une caverne du Levant par 
Tournefor t , 184-180. Cavernes deLivadin,!, i 85 . Laby- 
rinthe de fi>e de Candie , ibid. Carrières de Maëstriclit , ib. 
Mines de Pologne, ibid. Ebouletnens , précipices, et abîmes 
causés par les volcans et les eaux , 1 , 186. Affaissement des 
montagnes du Diableret , ibid. Autres éboulemens , ibid. 

Cause, , I , x86. Définition de ce qu’on doit entendre par ce mot, 
ibid. Causes premières inconnues , ibid. Les effets de ces 
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causes deviennent des causes secondaires, 1 , 187. Exemples 
tirés de la pesanteur des corps, ib . 

Céleste , ibid. Epithète ; à quoi la donne-t-on ? ibid. Globe cé- 
leste, ibid. Voyez Sphère céleste , III ; 85 . 

Cémentation , Voyez Acier , 1 , 20. 

Centaure , Constellation , 1 , 187. 

Central , épithète , 1 , 187. 

Centrale ( Chaleur ) , voyez Chaleur centrale , I , 2o5. 

( Force ) , voyez Force centrale , II , 58 . 

Centre d'attraction ou de gravitation. Voyez Centre de gra- 
vitation, 1 , 188. 

' ■ de conversion , 1 , 187, 

— — d'équilibre , ibid. 

de gravitation ou d' attraction, I , 188. 

— ■ — de gravité , ibid. Définition du centre de gravité, ibid. 
C'en Archimède qui le découvrit, ibid. Différens noms 
qu'on lui a donnés , ibid. Ligne de direction , ibid. Cause de 
l'oscillation d'un corps suspendu, et manière dont l'équilibre 
s'établit , ibid. Méthodes simples pour trouver le centre de 
gravité des petits corps ; explication de certains phénomè- 
nes qui parai sent en opposition avec les lois de la gravi- 
tation, 1 , 189. Pourquoi différens corps roulent et d'autres 
glissent sur un plan incliné 1 ibid. Solides qui remontent sur 
un plan incliné, ibid. Tours de Pise et de Bologne , ibid. 
Marche et posture d'un homme chargé ; centre de gravité. 
de l'homme, ibid. Automates creux qui se tiennent dans dif- 
férentes positions , ibid. Détermination du centre de gra- 
vité des corps par la géométrie , 1 , 189-190. — De laMigne 
droite , 1 , 190. — Du triangle , ibid. — D'un polygone rec- 
tiligne , ibid. — D'une pyramide triangulaire , 1 , 190-191. 
— D'un Polièdre quelconque, 1 , 191. Autre détermination 
du centre de gravité fat le calcul différentiel et intégral, ib. 
— De la ligne droite, ibid. — De la parabole, ibid. — Du 
— cône , 1 , 192. Manière de déterminer le centre de gravité 
d'un corps qui n'offre pas à l'inspection une ligne qui le con- 
tienne , ib. Sa détermination dans un corps composé d'au- 
tres hétérogènes , ibid. 

d’inertie. Voyez Centre de gravité , 1 , 188. 

de mouvement , 1 , 192. 

— — d'oscillation, 1 , 192. Définition, ibid. Détermination du 
centre d’oscülation , 1 , 192, 194. Formule pour I obtenir, 
I, 194. Application de cette formule ,pour trouver le centra 
d'oscillation d’une droite suspendue , 1 , 194-193. — de diffé- 
rens triangles isocèles , I , 195-196. Centre d‘ oscillation Au 
pendule, I, 196. 
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Cm ire. de pesanteur , voyez centre de gravité , 1 , 188. 

• — de percussion , I, 19G. Cas où ce centre se confond avec 
ceux d'oscillation ou de gravité , ibid. 

— —phonique , 1 : 196 

phonocamp tique , I , 196. 

— — de rotation , 1 , 196. Ce centre est le même que le centre de 
mouvement, ibid. Différence entre circuler et osciller , ib. 

spontané de rotation , I, igtï. Sa différence avec le centra 

de rotation forcé , I , IgG- 197. 

Centrifuge ( Force). "Voyez Force centrifuge , II , 42. 

C'en tri pète ( Force ). Voyez Force centripète , II, 43. 

Céphèe , constellation septentrionale , 1 , 197. 

Cerbère , constellation , 1 , 197. 

Cercle équinoxial, voyez Équateur , 1 , 411. 

galvanique , 1 , 197. Il est composé de l'arc animal et de 

Y arc excitateur. Vovez ces mots,I, 66et7a. Voyez Elec- 
tricité galvanique , I , 3 gî. 

Cercles de déclinaison , 1 , 197. Ce sont les méridiens et les 
cercles horaires , ibid. Leur usage pour connaître les décli- 
naisons des astres, ibid. Voyez lièlinaison d’un astre , 
I, 288. 

■ ■ de la sphère , 1 , 197. Noms et nombre de ces cerc’es , ib. 

Ils ont pour centre Je centre du monde, ib. Leur situation , 
I, 197-198. 

— — de latitude . , 1 , 198. Leur situation , ibid ; leur usage, ib. 

Différence entre la latitude d'un astre et celle d'un lieu , 
ibid. Voyez Latitude , 11 , jz 5 . 

— — de longitude , I, 198. Leur situation , ibid ; leur usage , ib. 
Di fférence entre la longitude d'un astre et celle d’un lieu , 
ibid. Voyez Longitude , II , t 35 . 

■ horaires , 1 , 198. Leur situation; leur usage, ibid. Voy# 

Cercles de déclinaison, I, 197. 

parallèles , I , 198. Que doit-on entendre par cercles pa- 
rallèles ? 1 , 199. Ils sont coupés en deux parties égales par 
le méridien , ibid. L’horizon ne les coupe ainsi qüe dans la 
sphère droite , ibid. 

polaires , 1 , îpg. Leur situation et leur distance à l'égard de 

leqtiateur , ibid. Cercles polaires arctiques et antarcti- 
ques , ibid. 

— — » ■ verticaux , ibid. Voyez Verticaux , III , 164- 

Ccrès , 1 , 19g. A qui doit-on sa découverte ? ibid. Sa distance 
moyenne, son inclinaison , son temps périodique et son dia- 
mètre , ibid. Pourquoi est-elle placée au rang des astéroïdes,. 
i/nd. 'Que nomme-t-on astéroïde ? I , aoo. Voyez ce mot , 
III , suppl. 189. 
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Cerf-volant électrique , 1 , 200. Description Je cet instrument , 
ibid. Son auteur, ibid. Appareil et expériences dont il se 
servit, ibid.; voyez Electricité de V atmosphère , I, 588 . 
Effets qu'il obtint, I, *00-201. Manière de se servir du 
cerf volant électrique pendant l’orage, pour en éviter le 
danger, I, 201; voyez Charriot électrique , I, 211. 

Chaleur, I, 201. Acceptions sous lesquelles on a pris ce mot , 
ibid. Nécessité de corriger le vocabulaire de la science , ib. 
Expression exacte du mol chaleur, ibid. Sa cause est in- 
connue, ibid. Deux principaux systèmes à cet égard, ib. 
IæS phénomènes présentés par Jlumford ne déposent point 
contre l’existence du calorique , ibid.; voyez Calorique , 
Art. V, I, 164. Conséquences de l'hypothèse où le calo- 
rique est regardé comme un fluide, I, 202. Définitions du 
chaud et du froid , et manière dont on éprouve ces diffé- 
rentes sensations , ibid.; voyez Calorique , 1 , \b~J ; Chaud , 

I, 212; Froid, II, 

animale , I, 202. Phénomènes offerts par la chaleur ani- 
male , ibid. Hypothèse de différens physiciens , ibid. Son 
explication d'après les principes de la physique moderne , 

I, 202, 2o 5; voyez Gaz oxigène , II, 74; Respiration , _ 
III, 4 ®. Observations confirmatives de cette explication, 

I, 20.8. Comment la température de chaque individu peut- 
elle se maintenir au même degré depuis le centre jusqu'aux 
extrémités? ib. Capacités des corps pour admettre le calo- 
rique , ibid. Différence des capacités du sang artériel et 
du veineux , 1 , 203 - 204 - Application de ces principes au 
problème proposé, I, 304. Théorie de la fièvre, ibid. Des 
fièvres putrides , ibid. Origine de la chaleur causée par uu 
mouvement violent, I, 3o4-ao5. Observations qui contra- 
rient ces différentes théories, I , ao 5 . 

centrale , 1 , 206. Faits qui en constatent l'existence , ibid. 

Hypothèses de différens physiciens, I, 205-206. Lieux où 
la chaleur centrale est a son maximum et à son mini- 
mum , 1 , 206. 

solaire , I, 206; et Supplément , III , 190. Les corps qui 

réfléchissent les rayons solaires sont les plus lents à s é- 
chauffer, I, 206. Les rayons solaires n échauffent que lors- 
qu'ils sont réfléchis, ib. Comment la terre est-elle échauffée 
par ces rayons? ibid. Cause de la chaleur pendant lété; 
voyez Saisons, 111 , 58 . La faculté échauffante des rayons 
élémentaires est différente pour chacun , I , *07. Expériences 
et résultats d 'Herschell , ibid. Expériences et résultats de 
de Rochon , ibid. Les rayons jaunes éclairent plus que les 
autres rayons; expériences A' Herschell qui lui l'ont con- 
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dure que les rayon» invisibles qui produisent la chaleur, 
sont soumis aux mêmes lois de réfraction et de réflexion que 
ceux qui produisent lu lumière, I, 207-208. Autres expé- 
riences du même savant , sur l'existence de rayons solaires 
invisibles qui produisent de la chaleur , et qui sont moins 
réfrangibles que les antres rayons, I. 208; voyez à l’article 
Chaleur solaire , au Supplément , III e . vol. , 190, les expé- 
riences de Rumfort. 

Chambres de l'œil , 1 , 20g. Chambres antérieure et posté- 
rieure , ibid. Leur usage, ibid. 

Chambre noire ou obscure , I , aog. Sa description et son in- 
venteur, ibid. Son usage, et manière de s’en servir, I, 
209-210. L'œil est une espèce de chambre obscure ; voyez 
Choroïde , I, 225. 

Chameaux , machine, I, ato. 

Chandelle philosophique-, voyez Gaz hydrogène , II, 63. 

Chape, I, 210. 

ou Chapelle , 1 , 210. Procédé pour rendre l’aiguille ai- 
mantée très-mobile, ibid.; voyez Aiguille aimantée , I, 
23, et Boussole , I , i56. 

Chapelle , voyez Chape , I, s 10. 

Chapiteau , I, 2 il. Description de cet instrument, ibid. Son 
usage, ibid. Bec du chapiteau , ibid. 

Charbon, I, 211. Composition du charbon, ibid. Ses pro- 
priétés , ibid. Employé pour épurer l’eau , ibid. Sa com- 
bustion produit de l’acide carbonique ; voy. ce mot , 1 , 7-8. 
Mauvais conducteur du calorique ; voy. ce mot, I, 1 56. 

Charge d'une bouteille de Leyde ou d’une batterie, I, an. 

Charriot de David ou grande Ourse , voy. Ourse, II , 277. 

électrique , 1 , ail. Son usage, son inventeur, I, 212; 

voyez Cerf-volant électrique , 1 , 200. 

Chasse (Chiens de) , voyez Chiens de chasse , 1 , 214. 

Chaud; définition de ce mot, I, 212; voyez Chaleur, I, 202, 
et Calorique , I, i55. 

Chaux , voyez Terres , III , 108. Obtenue par la calcination du 
carbonate calcaire, voyez Calcination , I, i5 1. 

Cheval ( Grand ) , voyez Pégase , II , a86. 

— — (Petit), constellation, I, 212. 

Chevalet du peintre , constellation , I, 212. 

Chevelure de Bérénice , constellation , I, 21a. 

Chèvre , machine , 1 , 2 1 2. Sa description , ibid. Manière de s'en 
servir, I, n3. Machines qui la composent, ibid. Autre 
espèce de chèvre ; son avantage , ibid. 

— ■ ■ dansante , météore ,1,2 10. Description de ce phéno- 
mène , I, 210-214. Sa cause, I, 214. 
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Ciel, I, 228. Diverses significations de ce mot, ibid. Pourquoi 
paroit-il bleu? ibid.; voyez Azurée , I , ira; Couleurs , I, 
272. Changemens qu'il éprouve, I, 228. Est -il vide ou 
plein ? 1 , 228-229. 

( Pôles du ) , voyez Pôles du monde , II, 558. 

Ciliaire (Ligament), 2x8. 

Ciliaires ( Productions) , 228. 

Cils, I, 229. Leur usage , ibid. 

Citerne , 1 , 229. Inconvéniens des citernes pour la salubrité des 
eaux , ibid. Citernes de Hollande, de 1 Egypte, ibid. 

Civil (Jour ) , voyez Jour , II, 12t. 

( Mois ) , 229. 

Civile (Année), 229. 

Clapet, I, 229. 

Clavecin oculaire , 1 , 239. Son objet , et manière de l'exécuter, 
I, 23 o. Son inventeur, ibid. 

Clepsydre ou Horloge à eau, I, 280. Invention des clep- 
sydres, ibid. Difficultés que présente leur usage, ibid. 
Clepsydres d‘ H montons , ibid. Manière de construire les 
clepsydres , I, 200 -25t. Difficultés qu’offre leur théorie, 
I, a3t. 

Climat , I, 23t. Climat d'heures , ibid. Tables des climats 
d'heures suivant Varenius , I, 252. Tables des climats de 
mois , 1 , 233. 

Cloche du plongeur, voyez Plonger, II , 348. 

Cobalt, voyez Métaux , II, 186. 

Cocher, constellation , 1 , 233. 

Cohérence ou Cohésion , 1 , 233. 

Cohésion , I, z33. Sa définition, sa cause, et sa différence de 
Y adhésion , ibid. ; voyez Adhérence , I. 20. Elle est plus 
forte que cette dernière, I, 253. Les molécules intégrantes 
d’un corps sont unies par la force de cohésion ; voy. Molé- 
cules intégrantes , II , 221. Evaluation de la résistance des 
solides causée par la cohésion de leurs molécules; voyez 
Résistance des solides, III , 35. 

Coin , I, 253. Sa description, ibid. Manière d'évaluer l’effet de 
la puissance dans cette machine, ibid. t°. Dans le cas où la 
fente ne précède pas le coin , 1 , 234- 2 0 . Dans le cas où elle 
le précède , 1 , 234-235. Forme qui favorise l’action du coin, 
1 , 235. Effets de plusieurs machines ramenées à la théorie 
du coin , ibid. 

Collision , 1 , 235. . ' 

Colombe, constellation méridionale , I, s35. 

Colonnes (d un fluide); comment- et en quel sens emploie-t-on 
ce mot? I , a 35. 
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Coin res, cercles de la sphère céleste, I, a 35 -a 36 . Leur position , 

1 , 256 . 

Combinaison , I , z 3 6 . Définition de ce qu’on doit entendre par 
ce mot , ibid. Théorie de la combinaison ; voyez Attrac- 
tion moléculaire , I, 91-92. C’est la force de combinaison 
qui tient çnchainées les molécules constituantes des corps; 
voyez Molécules intégrantes , II , 221. 

Combustibilité : ce qu'on entend par ce mot ; voyez Combus- 
tion , I, 238 . 

Combustion , I, a 56 . Principes nécessaires é établir pour dé- 
montrer la théorie de la combustion. i* r . Principe : ab- 
sorption de la base du gaz oxigène , I , 286. Explication de 
l’oxidation des métaux par les acides ; de leur réduction par 
le charbon; de la cornbusti n des différens corps simples 
par l'acide nitrique-, 1 , 236 . Explication de la combustion 
d'un mélange de cuivre et d'acide nitrique , 1 , 256-287. 
2 e . Principe : la combustion rend le corps plus pesant qu’il 
H étoit avant sa combustion ; expériences qui attestent cette 
vérité , 1 , 237. 3 e . Principe : 1 augmentation du poids est 
égale au poids du gaz absorbé ; expérience de Lavoisier, 
1 , 257-208. 4* Principe : dégagement de calorique et de 
fluide lumineux, I, ?, 38 . Explication du phénomène que 
présente la combustion par rapport à la flamme ; voy. ce 
mot , 11 , i 3 . Définition de ce qu'on doit entendre parcotrt- 
buslibilitè ou inflammabilité , I, 288. Le calorique qui se 
dégage n'est pas exclusivement fourni j>ar l’oxigéne : le 
gaz hydrogène doit en produire nécessairement; voyez la 
note, 1 , 238 , 289; Phlogis tique , II, 3 n. Combustions 
qui donnent de la chaleur sans flamme, I, a 38 . Consé- 
quences de la théorie de la combustion pour l'explication 
d'un grand nombre de phénomènes, I, 289. Théorie de 
Sthaal , I, 239-240. Objections invincibles contre cette 
théorie, et sa réfutation complète, 1 , 240; voy. aussi Phlo- 
gis tique, II, 3 n. 

Comètes , corps célestes , 1 , 240. Se meuvent dans des orbes 
elliptiques , ibid. Pourquoi sont-elles rarement visibles , 
ibid. Causes des queues qui paraissent les accompagner, 
I, 24 o- 24 >- Leur mouvement , leur inclinaison, I, 241. Re- 
tour des comètes' e t manière de le prévoir, ibid. Nombre 
des comètes , ibid. Nouvelle comete découverte en 1 an 
12 , ibid. 

Commotion , 1 , 241- _ . 

Communicateur, pièce de l’arc excitateur; voy. ce mot , I, 72 ; 
Electricité galvanique , 1 , 3 g 5 . 
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Communication de l'aimant , I, 241 ; voyez Aimant , I, 36; 
Magnétisme , II, 167-168. Le fer aimanté jouit de toutes 
les propriétés de l'aimant , et s'appelle aimant artificiel; 
voyez ce mot , I, 26. Procédé pour l'aimanter, ibid. 

d'electricitè , 1 , 242. Tous les corps sont plus ou moins 

susceptibles de cette propriété, ib. Manière dont s'effectue 
la comrnunicaton de l' électricité , ibid.; Yoy. Isoler , 

II, 118. 

du mouvement, I, 242. Ses lois, voyez Choc des corps , I, 

214. Manière dont se fait cette communication, I, 242; 
voyez Inertie , II , 1 i 3 . 

Compas , constellation australe, I, 243. Sa position, ibid. 

de mer , 

— — de route , 

— de variation , 

azimut al , 

Composé ( Microscope 1 , voyez Microscope composé , II , 207. 
Composition des forces , 1 , 343. Qu'entend-on par résultants? 

ibid. voyez ce mot, III, 46. Cas où l’on ne peut obtenir la 
résultante de plusieurs forces , 1 , 343. La composition des 
forces est le fondement de la science de l’équilibre ; voyez 
Equilibre , I, 412. Théorie de la composition des forces , 
et méthode de déterminer la résultante dans tous les cas 
possibles , ibid. : i°. dans le cas où les forces étant dans 
une même droite , agissent dans le même sens ; z®. dans 
celui où elles sont égales et agissent dans des sens opposés , 
ibid.; 3 .° dans le cas où , étant inégales , elles agiraient dans 
un sens directement,opposé , 1 , 243-244 > 4 °- dans celui où 
leurs directions formeraient un angle , 1 , 244. Résultante 
de deux forces situées dans le même plan : i°. lorsqu’elles 
sont parallèles , I, 24 i-246 ; 2 0 . lorsqu'elles sont obliques, 

I, 246-247. Application des principes de la composition , 
des forces à l'explication de plusieurs phénomènes, I, 
247-248. 

Compressibilité ; propriété des corps , 1 , 248. C’est une consé- 
quence de la porosité , ibid. Effets de la compressibilité 
des fluides, ibid.; voyez Air, I, 33 . Preuves de celle des 
corps solides , 1 , 248. Preuves de la compressibilité des 
fluides, ibid. .Voyez Eau, I, 5 « 5 . Us résistent plus forte- 
ment que les solides, I, 248. 

Compressible , I , 248. 

Compression , I, 248. Manière d'évaluer dans un corps com- 
primé la force de compression , I, 248-249. 

— — ( Fontaine de ) , voyez Air, 1 , 38 . 

— — (Machine de), voy. Machine de compression, \\ , i 3 >. 


| voyez Boussole , I , i 36 . 


» 



TABLE 


*58 

Comprime , 1 , 249 . 

Compte-pas , voyez Odomètre , II , 258. 

Comput , voyez Calendrier , I, i55. 

Concave ,1 , 249 - Propriétés des surfaces concaves qui réflé- 
chissent le fluide lumineux , ibid. Propriétés des surfaces 
concaves qui prêtent passage à ce fluide , ibid. ■ voyez 
Verres concaves , ibid.; Verres plans concaves, ibid.; 
Verres ménisques , sphériques • concaves ou convexe.s- 
concaves . ibid.; voyez aussi Ménisques , II, iy3. Diffé- 
rence des effets produits par les verres concaves et les 
verres convexes, 1 , 249 . Effets des miroirs concaves, ib. ; 
voyez ce mot , II , 21 5. 

( Miroir), voyez Miroir concave , II , ai5. 

(Verre) , voyez Verre concave , III, i63. 

Concentration , 1 , 249 . 

Condensabilitè ; propriété des corps, I, 200 . Ce n’est point une 
propriété générale , ibid. C'est une propriété accidentelle 
et cependant commune à tous les corps , elle doit son 
existence au calorique , ibid. 

Condensateur , 1 , 25o. Définition de cet instrument, ibid. 

électrique : utilité de cet instrument , et son inventeur, I , 

260 . Description du premier condensateur de Volta, ib. 
Second condensateur, ibid. Infidélité de cet instrument 
dans la manifestation de l’électricité de deux métaux hétéro- 
gènes en contact : expérience , I, 25t. Troisième condensa- 
teur, ibid. ; voyez Electricité , I, 358 - 378 . 

pneumatique , I , z5i. Les machines compressive et pneu- 

matique sont des condensateurs ; yoyez Machine de com- 
pression , II , i55 , et Machina pneumatique , II , i58. 

Condensation , 1 , 2 S 2 . Le froid condense les corps les plus 
durs : observation faite en 1670 à ce sujet , ibid. 

Condensé , I, a5a. 

Conducteur d'électricité ou du fluide électrique , I, 25a. 
Bons conducteurs , ibid. Mauvais conducteur, ibid. Les 
corps ne sont pas parfaitement bons ou mauvais conduc- 
teurs , ibid. Demi rconducteurs , ibid. Propriété des corps 
conducteurs relativement à la manière dont lélectricité 
existe à leur surface, 1 , 253; voy. Electricité , I, 379 * 38 1 . 
Conducteur, nom du cylindre de la machine électrique ; 
voyez cet article , II , i5 5. 

du calorique , ï, 253. Bons conducteurs , ibid. Mauvais 

conducteurs , ibid. 

Conduite d’eau, I , *55. Procédés qu’on doit employer lorsque 
l’on vent conduire de l’eau , ibid. 

Configuration , I , a55. 
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Congélation , I , a 53 . Opinion de Gassendi et L ah ire : atomes 
frigorifiques, ibid. Système de Mussembrock , ibid. Véri- 
table théorie de la congélation , ibid. L’eau, eu passant de 
l'état liquide à l'état solide, perd de son calorique: expé- 
rience, I, 253 - 254 . Il se produit du froid lorsqu'elle rede- 
vient liquide , I, 254 . Le contact de l’air favorise la congé- 
lation, ib. Analogie de la congélation et de la crystallisalion 
des sels, ibid. Augmentation du volume de l'eau dans son 
passage à l’état solide , ibid. Effets produits par cette aug- 
mentation de volume , ibid. Explication de ce phénomène, 
1 , 25 i- 255 . Pourquoi l’eau purgée d’air brise le vase qui la 
contient en devenant solide , 1 , 255 . 

Conjonction, I, 255 . Conjonction des planètes supérieures, I, 
256 . Conjonctions supérieure et inférieure des planètes in- 
férieures, ibid. 

Conserves, 1 , 255 . Les conserves ne grossissent point !es objets, 
ibid. 

Constellations , I, 256 . Nombre et situation des constellations 
de Ptolèmèe , ib. Noms des constellations de l'écliptique, 
i bid. Nombre d étoiles qu'elles contiennent, 1 , 267. Noms 
des constellations boréales, et nombre des étoiles qu'elles 
contiennent, ibid. Autres constellations ajoutées par les 
astronomes modernes, ibid. Noms des constellations aus- 
trales de Ptolèmèe , ibid. Constellations de J. Bayer; 
nombre et grandeurs des étoiles que contiennent toutes les 
constellations célestes , ibid. Lacaille en ajoute quatorze 
autres, I, 267-258. Leurs noms et leur description, I, 268. 
Cartes célestes d Augustin Boyer, avec le nom des cons- 
tellations qu’il a décrites, ib. Constellations d' Hevelius , 

I, 258-269. Autres constellations , I, a 5 g. Méthode de 

J. Bayer pour déterminer l’étoile d’une constellation , ib. 

Contacts , 1 , 259. Utilité des contacts ; procédé pour * en 

servir, ibid. Largeur qu'ils doivent avoir , ibid. 

Contraction , 1 , 269. 

Convergence , I, 2J9. 

Convergent , I, •- 5 g. 

Convexe , 1 , 25 g. 

— — { Miroir ) , voyez Miroir convexe , II , 214. 

l Verre), voyez Verre convexe , III , i 63 . 

Convexité , I, aog. 

Copernic (Sphère de), voyez Sphère de Copernic , III, Sa. 

— — ( Système de ) , I, 269. Vie de Copernic , I, 260. 

Copernicien , 1 , 260. 

Corbean , constellation méridionale , 1 , 260. 

Cordes , I, a6t. Roideur des cordes ; obstacles i évaluer dans 
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J'e&liraation de la résistance , ibid. Tableau des résultat! 
obtenus par Amonton ; conséquences qu’il en tire, ibid. 
Tableau et conséquences de ceux de Desagui/lers, I, 262. 
Formule de Coulomb , ibid. Modifications que la sécheresse 
ou l'humidité des cordes apporte à la résistance , 1 , 262- 
265 La torsion est la cause de la roideur des cordes , I, z 65 
Avantage de la torsion, ibid. Limites de la torsion, ibid.; 
voyez aussi Machines funiculaires , II, i 58 . 

Corde sans fin , I , a 63 . 

Cordes vibrantes , I , a 63 . Détermination des vibrations de deux 
cordes semblables , tendues par des poids inégaux dans un 
temps donné , ibid.; — de meme diamètre, mais de diffé- 
rentes longueurs, tendues par des poids égaux dans un temps 
donné , 1 bid. ; — ~ de même longueur et de différons dia- 
mètres , tendues par des poids égaux , ibid. Usage du sono- 
mètre pour obtenir ces résultats, I, 264; voy. Sonomètre , 
III, 77. Démonstration de la formule generale pour déter- 
miner le nombre de vibrations des cordes de meme den- 
sité , 1 , 264. Application de cette théorie aux instrumeus de 
musique, 1 , 2/>j-2^5. 

Cornets, membrane de l'œil, I, 265; composée de deux parties, 
ibid. Sa trop grande convexité rend myope; voyez ce mot, 

II , 23 g. . 

Cornet acoustique , I, a 65 . Sur quoi est fondée la construction 
de cet instrument, ibid. Quelle est la meilleure forme de* 
cornets acoustiques? ibid. 

Cornue : description de cet instrument, I, 265. Ventre de la 
cornue , col de la cornue , 1 , 266. 

Corps, I, 266. Définition des corps , ibid. Division des corps 
en solides et fluides , ib. Subdivision de ces derniers, ib. 

— ■ à ressort, voyez Corps élastique , 1 , 2 66. 

— — (Choc des), voyez Choc des corps , 1 , si 4 > 

— — (Chute des } , voyez Chute des corps , I, 2 » 5 . 

— — de pompe , I, 266. 

-- non élastique , I, 266. Il n’en existe point, à proprement 
parler, dans la nature, ibid. 

— — parfaitement dur, 1 , 266. Ces corps n'existent point dam 
la nature, ibid. 

— — parfaitement élastique , 1 , 266. Corps plus ou moins 
élastiques , ibid. 

■ — parfaitement mou , 1 , 267. 
mm sans ressort, voyez Corps non élastique , 1 , 266. 

•yttmm sonore , 1 , 267. Quels sont les corps qui jouissent de cette 
propriété , ibid. Leur sonorité est en raison de leur élasti- 
cité , ibid. 
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Correspondantes ( Hauteurs ) , voyez Hauteurs correspon- 
dantes , II , g 5 . 

Corruption , 1 , 267. Elle est la suite de la fermentation putride ; 
voyez Fermentation , II, 1. 

Cosmique , 1 , 267. Epithète donnée au lever et au coucher des 
étoiles, ibid. 

( Coucher ) , voyez Coucher cosmique , I , 

— — (Lever), voyez Lever cosmique , II, 128. 

Couchant , voyez Occident, II, 256 . 

Coucher d'un astre , 1 , 267. Cause qui empêche d’apercevoir le 
coucher des astres à 1 instant qu'il a lieu, ibid. 

• acronique , 1 , 267. 

— — cosmique , 1 , 267. 

■ — — héliaque , I, 267-268. 

Couleurs , I , 268. Opinions d’ Aristote , de Descartes , de 
Newton, à’ Euler et de Fourcroy , I, 268-260. Réfutation 
de l'opinion que les couleurs sont le produit des différentes 
vibrations du fluide lumineux, I, 269; voyez Vibration , 
III, 166. Art. I er . Des couleurs considérées dans les 
rayons élémentaires dont se compose le fluide lumineux , 
ibid. Expérience du spectre solaire , 1 , 269-270. Décompo- 
sition du fluide lumineux en rayons colorés plus ou moins 
réfrangibles , I . 270; expérience, I, 270-271. La couleur 
des rayons ne peut être altérée par aucune réflexion, I, 271. 
Les rayons les plus réfrangibles sont aussi les plus réflexibles : 
expériences, I, 271-272 ; voyez Réfrangibilité , III , 5 1. La 
couleur azurée du ciel est due à cette différente réflexibilité, 
1 , 27Z. Art. III. Du mélange des couleurs, où l’on traita 
aussi de la blancheur, ibid. La réfrangibilité et la couleur 
des rayons ne peuvent être altérées par le mélange des rayons 
de différente réfrangibilité, ibid. , expériences , ibid. 
Manière de produire la blancheur , 1 , 272-27.5. Couleurs 
différentes produites par le mélange de trois des couleurs 
primitives , 1 , 275. Différence sensible au prisme d'une cou- 
leur, produite par le mélange de plusieurs couleurs primi- 
tives et d'une couleur primitive semblable à cette couleur, 
ibid. Art. I(. Des couleurs considérées dans les corps 
naturels , 1 , 273. Les corps réfléchissent des rayons de toutes 
couleurs , et paroissent toujours de la couleur des rayons 
qu ils réfléchissent en plus grand nombre , ibid. Pourquoi ? 
ibid. Cause des différentes couleurs que présente un corps 
transparent , suivant qu'on le considère , I , 274 ; expé- 
riences , I , 274-275. Conclusion générale en regardant 
les corps composés dune infinité de petites lames trés- 
ininces : leur couleur dépend principalement de l'épais- 
dit 16 
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seur et de la densité de ces laines , 1 , 275. Objections <te* 
Ber chalet , I, 276-276. L'absorption plus ou moins grande 
de l'oxigéne développe dans les corps les couleurs priiui • 
tives dans les arts, le rouge, le jaune et le bleu , 1 , 276. Cou- 
leurs présentées par loxidation des métaux , ib. ; par la fer- 
mentation des végétaux et la putréfaction des animaux , ib. 

Coupe, constellation méridionale, I, 276. 

Coup foudroyant , 1 , 276. Description de l'appareil pour l'ob- 
tenir, ibid. Manière de s'en servir, précautions qu'il faut 
employer , I, 277; voyez Bouteille de Leyde , 1 , 140. 

Couronne, météore, I, 277. Sa description, ibid. Couse de ce 
phénomène, ibid. 

constellations, 1 , 277. 

— — australe , 1 , 277. Temps où elle paroit , ibid. 

à casses , l , 277. Description de cet appareil-, son inven- 
teur, ibid. Cést un électromoteur métallique ; voyez ce 
mot , 1 , 4 06. 

* boréale, 1 , 277. Situation de cette constellation, I, 

Crépuscule , I, 277-278. Crépuscules du soir et du matin, I, 
278- Explication du phénomène du crépuscule , ib. Qu'ap- 
pelle-t-on fini leur? ibid. Le crépuscule du matin prend 
aussi le noui d'aurore , ibid.; voyez ce mot, I, 100. Durée 
du crépuscule pour les peuples qui ont la sphère droite , I , 
278; — pour ceux qui lont oblique, I, 278-279; — ■ pour 
ceux qui font parallèle , 1 , 279. L observation des crépus- 
cules a donné naissance à une théorie sur la hauteur de l'at- 
mosphère ; voyez Atmosphère , I, 82. 

Cristallin , 1 , 279. Humeur de l'œil ; forme du cristallin , ib. 
Sa convexité est nécessaire à la vision , ibid. Défauts du cris- 
tallin, qui rendent ou myope ou presbite ; et moyen de les 
corriger, ibid.; voyez Myope, U , 269; Presbite, II, 38i. 
Maladie dù cristallin, I, 279; voyez Cataracte , I, 181. 

Cristalline ( Humeur ) , voyez Cristallin , 1 , 279. 

Cristallisation , 1 , 279. Manière dont se forment les cristaux , 
l, 279-280. Circonstances qui doivent accompagner leur 
£orirtation , I, 280. Essais de Rome de Liste et de Berg- 
mann , ibid. C’est à Haüy que l'on doit 1a théorie de la 
cristallisation , ibid. Tableau abrégé de celte théorie, I, 

280- 281. Molécules intégrantes, I, 281. Formes primitives, 
ibid. Formes secondair s , ibid. Dècroisseinens simples, I % 

281- 282. Décroissemens inégaux, I, 282. Décroissemens sur 
les côtés, ibid. Décroissemens sur les angles, I, 282-285. 
Décroissemens intermédiaires, 1 , 283. Décroissemens mixtes, 
ibid. Résultats de cette théorie, I, 283-284. 

Cristaux , 1 , 284. La forme des cristaux n est pas f ouvrage du 
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hasard ■ ibid. Pourquoi les mêmes cristaux affectent quel- 
quefois des formes différentes , ibid. ; roy et Cristallisa- 
tion , 1 , 279. 

Croissant , 1 , 284. Nom donné à la lune dans une de ses phases; 
voyez Phases , II, S07. 

Croix , constellation méridionale, I, 284. Sa situation, ibid. 
N’est point visible sur notre horizon , 1 , 286. 

Crown-Glass , I, 280. Verre employé dans la fabrication de9 
lunettes achromatiques , ibid. 

Cucurbite , 1 , 28.5. Usage de cet instrument , ibid. Substance 
qu'on emploie dans sa confection, ibid. Munie de son cha- 
piteau , elle forme un alambic ; voyez ce mot , 1 , 46. 

Cuivre , voyez Métaux , Il , ir>6. Dilatation qu'il éprouve par le 
calorique ; voyez Dilatation , 1 , 29g. 

Cuve au Mercure ou Hydrargiro-pneumatiqne , I, a 85 Dans 
quel cas emploie -t -on cet appareil? ibid. On se sert de 
marbre pour sa confection, ibid. 

pneumato-chimique , 1 , 286. Figure et description de cet 

instrument , ibid. Manière de s'en servir, 1 , 285-286. 

Cycle , 1 , 286. Trois sortes de cycles , ibid. 

de l'indiction romaine , 1 , 286. Terme de cette révolu- 
tion , ib. Elle est arbitraire , ib. Manière de trouver l’année 
de l'indiction romaine pour une année proposée, ibid. 

lunaire , 1 , 286. Temps de cette période , ibid. Quand et 

par qui fut-elle trouvée? ib. Elle est aussi appelée nombro 
d'or , ibid. ; voyez ce mot , II , 247- Origine de cette période 
dans la révolution synodique de la lune , 1 , 286-287. Ma- 
nière de trouver l'année du cycle lunaire , 1 , 287. Défaut 
de ce cycle , ibid. Correction de ce cycle y voyez Ep'actes , 
I, 410. 

— - — solaire , 1 , 287. Temps de cette période ; utilité de ce 
cycle pour trouver les lettres dominicales et fériales, ib. 
Manière de trouver une année quelconque du cycle solaire, 

v 8 ?- , 

Cycloide , courbe , 1 , 287. 

Cygne , constellation septentrionale, I, 287. 


Dauphin , constellation septentrionale , I , *87. 

Décile (Opposition), I, 287-288. 

Déclinaison d’un astre , I, 288. Manière de la mesurer , ibid. 
Déclinaison boréale ou australe , ibid. ; — du soleil ; temps 
où elle est boréale ou australe , ibid. Les méridiens serrent 

16.. 
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de cercles de déclinaison -, voyez Cercles de déclinaison, 

1 187. Limites de la déclinaison des astres , I, 288. 
Déclinaison ( Aiguille de),voy. Aiguille de déclinaison ,JI, z 3 . 

1 Cercles de), voyez Cercles de déclinaison, I, 197. 

( Degrés de) , voyez Degrés de déclinaison , 1 , 292. 

j e p aimant, 1 , 288. En quoi consiste ce phénomène , ib. 

Manière de mesurer cette déclinaison, ib. ; voy. Aiguille 
de déclinaison, 1 , 23 ; Aimant, I, 25- 26. Elle nest pas 
toujours la même , 1 , 288. Tableau de ses variations a Paris , 

ibid.i à Genève, 1 , 289. Explication de ce phénomène; 

Voyez Magnétisme , 11 , 160. . . . . 

Décomposition chimique des corps , 1 , 289. Phénomène de la 
décomposition du carbonate de chaux p..r le calorique , ex- 
pliqué, ibid. Manière de décomposer les corps lorsqu’ils 
résistent au calorique , ibid. 

des forces, I, 289. Manière de décomposer une force. 

quelconque, ibid. Utilité de la décomposition des forces 

en mécanique , 1 , 289-290. . „ . „ , 

physique des cor/ s , 1 , 290. Comment s opere-t-o.le^ ib. 

Décours, 1 , 290. , 

Décrépi union , 1 , 290. Cause de ce phenoincne , ibid. 
Décussation , 1 , 290. Point de décussation , ibid. 

De fl exion , 1 , 290 ; voyez Diffraction, 1 , 298. 

— ! des rayons lumineux, l, 290. Observation de ce phéno- 
mène : c’est la même chose que la diffraction ; voyez ce 

Déeel I aqo. Cause de ce phénomène, ibid. Tableau de ©eux 
6 qui T’accompagnent, ibid. Pourquoi le froid semble redou- 
bler au commencement du dégel , 1 , 290-291. Cause de 
l'humidité qui se manifeste dans les dégels , 1, 291- 
Decres I, 291. Degres du thermomètre ; voy. ce mot, III, 117. 

1 d'ascension ,\, 291. Ascension droite des astres, ibid. 

Manière de la compter ; différence de i ascension droite et 
de la longitude, ibid. Celle des étoiles change peu , et celle 
des planètes varie beaucoup , ibid. Utilité en astronomie de 
X ascension droite, I, 291-292. Ascension oblique , I, 292. 
Manière de mesurer les degrés de ces deux ascensions , ib. 
de déclinaison , 1 , 292. 

de latitude , 1 , 292. Différence entre la latitude d un lieu 

et celle d un astre, ibid. La latitude d un lieu, ainsi que 
celle d un astre, est australe ou boréale : manière de la rne- 

^de* longitude , 1 , 292. Manière de mesurer les degrés de 

longitudes terrestre et céleste , I, aq 3 . Différence entre ces 
deux longitudes , ibid. 
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Degrés terrestres , I, ag 3 . Nombre des degrés\(\p\ composent le 
cercle suivant l'ancienne et la nouvelle division du cercle, 
ibid. Inégalité de ces degrés , ibid. 

Déliquescence , I , 2g3. Quels sont les corps qui jouissent de 
cette propriété? ibid. 

Dense , épithète , I , 293. 

Densité , I , agS. Elémens qui entrent dans l'estimation de la 
densité , ibid. Elle est proportionnelle à la pesanteur spéci- 
fique, 1 , 294. , • 

— • — des planètes , 1 , 294. Manière d'estimer la densité des 
planètes , ib. Tableau de leurs densi'és, ib. Les planètes 
les pins proches du soleil sont les plus denses , ibid. Qu'ar- 
riverait-il si le globe terrestre, conservant la même densité , 
prenoit la place du mercure? ibid. 

— — — électrique , voyez Electricité , II e . Section , Chap. IV, I , 
38 t. Rapport des densités électriques sur la surface des 
corps conducteurs , ibid . , Chap. V, 1 , 383 - 584 - 

Déeonnation , 1 , 294. 

Diables cartésiens , Supplément , III, 1 . 94 - 

Diamant , corps combustible , 1 , 294* Mines de di amans, ibid. 
Formes du diamant , ib. Pesanteur et dureté du diamant , 
ibid. Manière de le polir , ibid. Di amans du commerce, 
I , ag 5 . Le diamant est électrisable , ibid. II réfracte le 
fluide lumineux, ibid. Newton le soupçonne combustible, 
ibid. Combustion du diamant vérifiée , et gaz acide car- 
bonique produit, ibid. Il s’unit au fer à l aidede la fusion, 
et le fer se convertit en acier; voyez Métaux, II, i 85 . 
Emploi du diamant dans la parure et les arts , 1 , 296. 

Diamètre apparent des planètes , 1 , 296. Il est en raison 
inverse de sa distance , ib. Moyenne distance , ib. (Tableau 
des diamètres apparent des planètes, vus à une distance 
égale à la moyenne distance de la terre au soleil , ibid. 
Utilité des diamètres apparens pour trouver le3 diamètres 
vrais, 1,297. 

. 1 • " vrai des planètes , I, 277. Manière de le déterminer, 
ibid. Tableau des grandeurs des diamètres des planètes en 
diamètres terrestres et en myriamètres , ibid. 

Diaphane , ib. ; synonyraede transparent ; voy. ce mot, III, 1 *8. 

Diaphaneitè , 1 , 297 ; synonyme de transparence; voy. ce mot , 
III,U7. 

Diaphragme , I, 297. Anneau employé dans la construction des 
lunettes , ibid. 

Diffraction , I, 298. Manière dont le fluide lumineux se ré- 
pand , ib. Auteur de cette découverte, ib. Newton constate 
• l 'existence de ce phénomène , ibid. ; 
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Digesteur de p api n , 1 , 298 ; voy. Marmite, de papin , Il , 170. 

Digression , I , 29S. Les digressions sont les distances appa- 
rentes des planètes inférieures au soleil , ibid. Digressions 
de Mercure et de Vénus , ibid. Pourquoi celles de Mercür» 
varient plus que les digressions de Vénus, ibid. 

Dilatabilité , propriété des corps, I, 298. 

Dilatable , 1 , 298. 

Dilatation , I, 298. Dilatation qu'éprouvent le fer, le cuivre , 
le verre , par la présence du calorique, I, 29g. Dilatation 
de l'air, ibid. Les physiciens tâchent de la déterminer : dif- 
férence entre leurs résultats, ibid. Gay Lussac découvre 
la raison de cette différence : procédé qu'il emploie pour les 
gaz insolubles, ib. Détermination de la dilatation de l'air, 
L 3 oo. Dilatation des gaz solubles , ibid. ; — des vapeurs, 
ibid. Conformité de ces résultats avec ceux de différens 
physiciens, ibid. Les dilatations sont en raison , non de la 
nature des gaz, mais de leur état élastique , ibid. Expérien- 
ces de Datton, ibid.-, voyez Evaporation , , 4 2 4 - 

Dilaté , 1 , 3 oo. 

Dioptriyue , science des effets de la réfraction du fluide lumi- 
neux passant par des milieux de différente densité, ibid. ; 
voyez Lentille , II, 127; Jiéfraction , III, 1$. 

Direct , I, 3 ©i. Mouvement direct des planètes, ibid. Planète 
directe , ibid. Vision directe , ibid. 

Direction (Ligne de) , voyez II , i 3 z. , 

de l'aimant , I, Soi. Propriété de X aimant , ibid. Utilité 

de celte propriété, ibid. ; voyez limant, 1 , 25 ; Boussole , 
1 , l 36 . Variation de la direction de l'aimant , I, 3 oi. Dé- 
clinaison de t’aimant, I, 288. 

— des planètes , 1 , 3 oi. Mouvement réel et apparent des pla- 
nètes , ibid. Mouvement rétrograde, voyez Mouvement 
apparent et réel des planètes , II , 25 o-z 3 s. La direction. 
d'une planète a lieu lorsque sep mouvement apparent se 
confond avec son mouvement réel , I, Soi. Dans quels temps 
le» planètes sont-elles animées d'un mouvement direct ou 
rétrograde ? 1 , 3 oa. 

Disque, I, Soa. Cause de ce que nous apercevons les corps 
célestes comme des plans circulaires , ibid. Parties ou doigts 
du disque , ib d. 

Dissolution , 1 , 5 o 5 . La dissolution de deux substances est. 
réciproque, ibid. Pourquoi le corps fluide prend-il le nom 
de dissolvant ? ib. La dissolution est quelquefois parfaite, 
et l'union des molécules qui en résulte prend le nom do 
combinaison ; voyez ce mot, J[ , » 36 , et attraction , 1 , 3 a. 
Dissolutions plus foibles , I, So 3 . Le calorique est un dis- 
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Solvant universel , ibid. L'eau l'est de toutes le* substanres 
saline* et de l'air , ibid. L'air l'est de l’eau , ibid. ; voy. Air , 
1,4°; Calorique , I, 168 . La dissolution d'un sel quel- 
conque est une preuve de la divisibilité de la matière; voy. 
Divisibilité , I, 3o6. 

Distance , 1 , 3o3. C’est toujours une ligne droite , ibid. 

( terme d'astronomie), ibid. Manière de mesurer la dis- 
tance d'un astre à la terre , ib. ; — d'un astre au soleil , ib. ; 
— de deux astres, I, 3o3-5o4- Elle est différente, suivant 
qu'ils sont en ascension droite , 1 , 3o4 ; — ou en longitude , ib. 

apparente : exemple des distances apparentes , très-dif- 
férentes des distance* réelles, I, 3o4- Cause de ces phéno- 
mènes , ibid. 

— — au zénith , 1 , 3o4- Comment *e mesure-t-elle ? ibid. F.llo 
est vraie ou apparente , ibid. C'est toujours le complément 
de la hauteur de l'astre, ibid. 

— — de l’équinoxe au soleil , 1 , 5o4- Manière de la mesurer , 
ibid. Exemple , 1 , 5o4*3o5. Différence entre la distança 
de l'équinoxe an soleil et du soleil à l'équinoxe, I, 5o5. 
Usage de la première, ibid. 

Distances moyennes , 1 , 3o5. Ce sont deux points à égales dis- 
tances des apsides, ibid. 

Distillation , I , Soü. Deux sortes de distillations , l’une «impie, 
l’autre composée, ibid. Description de l'appareil d une dis- 
tillation simple , ibid. Appareil composé ; voyez Appareil 
de Woulf, I, 64 . 

Diurne ( Arc ) , voyez Arc diurne , T, 66 . 

Divergence, 1 , 3o6. Divergence des rayons lumineux , I, 3o6. 

Divergeas ( Rayons) , voyez Rayons lumineux , 111, 6 . 

Divisibilité , 1 , 5oO. Propriété générale des corps , ib. Preuves 
de la divisibilifâ de la matière, ib. Moyens que l’on peut 
employer pour opérer cette divisibilité , ibid. Moyens mé- 
caniques, ibid. Le calorique', l'eau, et d'autres fluides, sont 
encore un moyen , ibid. C'est à 1 insuffisance de ces moyen* 
que l'on doit attribuer l'indivisibilité des molécules des 
corps , ib. La dissolution d'air sec dans l'eau est une preuve 
de la divisibilité de la matière , ib. Autre preuve de l'éton- 
nante divisibilité des corps par l'immense quantité de mo- 
lécules odorantes qui s'échappent d une liqueur soumise à 
l'action du calorique , 1 , 3 o 6 - 5 o 7 . Divisibilité du musc , I, 
507 ; — du cuivre dissous, ibid. ; — du fluide lumineux, 
ibid. Application de cette propriété des corps à l'art du 
batteur d'or, ibid.; — à celui du fi leur d’or, 1 , 307-808 ; — 
à celui du teinturier, I, 3o8. Ténuité, finesse de la soie, de» 
fils d'araignée, ibid. La matière est-elle divisible i l'infini? 
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1 , 3o8-3og. Utilité de 1 indivisibilité des molécules élémen- 
taires des corps, 1, 5og, voyez Elemens, I, 4°8- 

Divisible , I, 3og. 

Division , 1 , 5og. 

Doigt , mesure du diamètre du soleil ou de la lune, I, 3og. Son 
emploi pour déterminer la grandeur des éclipses , ibid. ; 
voyez Eclipse , 1 , 3ag. 

Dorade , constellation méridionale , 1 , 3og. Sa situation nous la 
rend invisible , ibid. 

Doubleur d'électricité , I , 3og. Description de cet instru- 
ment , 1 , 3og-3to ; voyez fig. 41 , planche V. Manière de 
s’en servir, I, 3to-3it. Usage et utilité de cet instrument, 

I, 3 tt- 3 i 2 . Expérience de l'Auteur de cet instrument sur 
l'état électrique de l’atmosphère, I, 5ia-3i3. L'électricité 
naturelle de l’air devient négative par la respiration , la pu- 
tréfaction , etc., ibid. 

Dragon , constellation septentrionale, I, 3i3. Sa situation , ibid. 

Droite ( Ascension ) , voyez Degrés d‘ ascension droite , 1 , 291 . 

— — (Sphère), voyez Sphère droite , 111, 83. 

Ductilité , propriété commune à certains corps, I, 3 1 4- Cause 
de la ductilité , ibid. Corps ductiles à chaud et à froid, 
ibid. Corps ductiles par la chaleur, ibid. ; — par l’interpo- 
sition d'un fluide entre leurs molécules, ibid. 

Dureté , propriété des corps , 1 , 5 i 4- Cause de la dureté , ibid. 
Elle n’est parfaite que dans les molécules élémentaires des 
corps ; voy Divisibilité , 1 , 3o8 ; Molécules constituantes , 

II, 22 t. 

Dynamique , I, 3 1 4- Science des forces et des vitesses des corps 
en mouvement; voyez Choc , I, 214 ; Chute des corps , I , 
225 ; Force , II , 37 ; Mouvement , II , 227 ; Pendule , Il , 
287 ; Vitesse , III , 174 . 


E 


Eau, I, 3t4- L 'eau se présente sous trois états différens : de 
solide, voyez Congélation , I , 253; Glace , II, 85 ; -—de 
liquide , et sous forme gazeuse ; alors elle prend le nom de 
Vapeur aqueuse, voyez III, 143 . Art. I er . Propriétés 
physiques de l'eau liquide , 1 , 3i5. Forme des molécules 
de l 'eau, ibid. Preuves de la compressibilité de l'eau et de 
son élasticité, ibid. Elle réfracte le fluide lumineux : consé- 
quence qu’en avoit déduite Newton, ibid. Est bon conduc- 
teur du fluide électrique, ibid.-, voyez Conducteur d' élec- 
tricité , I, a52. Elle ne doit la propriété de bon conducteur 
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Su calorique qu’à la forme de ses molécules , ibid. ; voyez 
Conducteur du calorique , I, 203. Pesanteur spécifique de 
l'eau , I, 5i5. Art. II. Propriétés chimiques de Peau 
liquide , ibid. Dissolution de l'air par Veau : expérience , 
I, 3 1 5-3 1 6 ; voyez Air, 1, 5g-4o; Dissolution , I, 3o3. 
Action de 1 eau sur d autres substances, 1 , 3i6. Pourquoi 
IV u mouille les corps avec qui elle est en contact, ibid. 
Eau de puits, ibid. Pourquoi ne peut-elle faire cuire les 
légumes , et pourquoi le savon ne s y dissout pas ? ibid. 
Manière de juger de la b’nté d une eau , I, 3i6-siiq. h eau 
rend ductiles certaines substances, v y. Ductilité , I, 5 14. 
Action des métaux sur l'eau , voy. Métaux , II , l83. Eau 
formée dans la respiration, II 1,47 - Art. III. Nature de Peau , 
I, 3t7- Décomposition de l'eau, I, 5i7~320. Réfutation de 
ceux qui pensent que 1 eau n'est point décomposée, I, 3zo- 
5s 1. Recomposition de l'eau , 1 , 52i-324-'Réfutation dus 
objections contre la composition de l'eau, I, 324-525. Con- 
séquences et résultats tirés de la nature de l'eau , I , ~17.I1. 
Décomposition de l'eau par la pile de y oit a; voyez Elec- 
tricité galvanique , I, 400-401. 

Eau aérée-, dissolution d’acide carbonique dans l'eau; voyez 
Acide carbonique , 1 , 6-7. 

— — de chaux , I, 3z5. Saveur et âcrelé de l'eau de chaux, I, 
Szfi. Tendance de l'eau de chaux à devenir carbonate de 
chaux, ibid. 

— — — distillée , 1 . 326. Manière de préparer l'eau distillée et de 
la conserver, ib. Comment s’assure-t-on de sa pureté? ib. 

forte, voyez Acide nitrique , I, 14. 

— — régale ou Acide nitro-muriatique : sa composition et seS 
propriétés; voyez Acide muriatique oxigenè , I, 1 3-i 4- 

Eaux minérales .-comment les conserver? voyez Acide carbo- 
nique , 1 , 5. 

Eboulemens causés par les eaux et 1rs volcans, voy. Cavernes , 
I, 186. 

Ebullition , I, 3 26. U ébullition ne peut être attribuée au déga- 
gement d'air, l, 32?. Elle consiste dans le passage de l'eau de 
lt^tat liquide à celui de vapeur, ib. L ' ébullition est d’autan» 
plus prompte, que la colonne d'air est moindre, ibid. Pour- 
quoi l'eau paroit-elle bouillit dans la machine pneumatique? 
voy. Bouillir (Action de), I, i35-i56. Manière d augmenter 
ou de diminuer l’ ébullition , ibid. 

Echappement , I, 327. Usage de cette machine dans les montres, 
ibid. 

Echo , 1 , 327, Théorie de l'écho, ibid. Cause de la résonnance 
des caves et autres grandes pièces, ibid. Lieux propres au* 
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échos , ibid. Eeho simple et écho réfléchi , ibid. Propriété 
d'une salle elliplique de réfléchir la voix à ses foyers, 1 , 3271 
32>S ; voyez Voile acoustique , III, 178. Célèbres échos , I, 
328. Echos lantologiques , voyez Tautologique , III, 100. 
Eclair , 1 , 328. Manière de juger de la distance où la foudre a 
éclaté , 1 , 329. Inexactitude de ce moyen , ibid. 

Eclipse , I, 329. Trois sortes A ' éclipses, et trois clsoses à observer 
dans chacune, ibid. Maniéré de mesurer la grandeur des 
éclipses , ibid. ; voyez Doigts , 1 , 3og. 

— — de lune : cause de cette éclipsé , I, 329. Longueur du cène 
d'ombre terrestre, 1 , 33o. Pourquoi la lune ne iéclip e- t-elle 
pas toutes les fois quelle est en opposition avec le soleil? ib. 
D'où vient le nom d'écliptique? ibid. Explication de la flg. 
44 de la planche 6 , qui représente une éclipse de lune y ib. 
La prédiction des éclipses est facile, ibid. Pourquoi la lune 
est-elle toujours visible pendant la durée de X éclipse? ibid. 
Sa clarté est plus considérable dans les éclipses apogées que 
. dans les périgées, I, 33o-33i. 

— — du soleil , 1 , 53 1. Cas où a lieu cette éclipse ; comment les 
diamètres du soleil et de la lune semblent-ils égaux? ibid. 
Eclipse solaire totale , ibid. Eclipse annulaire , ibid. 
Eclipse partielle, ibid. Les éclipses solaires varient sui- 
vant les lieux, ib. Pourquoi n’en est-il pas ainsi des éclipsés 
lunaires? ib. Spectacle qu’offre une éclipse de soleil , ib. 

des satellites de Jupiter , I, 53i. Cause de celte éclipse , 

I, 33i-33a. L'observation des éclipses de ces satellites sert 
à déterminer leur mouvement sydéral et périodique, I, 35z. 
Elle sert encore à comparer les distances de Jupiter et du 
soleil à la terre, ibid. 

Ecliptique , cercles de la sphère céleste, I, 53a. Angle qu'il fait 
avec l'équateur, ib. Noms des douze signes de l écliptique , 
ibid. Le bélier est le commencement de X écliptique : chan- 
gement de ce point, I, 502-333. Usage de X écliptique pour 
compter les longitudes et les latitudes des astres, I, 565. 
Obliquité de Y écliptique , ibid.; voyez comot, II, *54. 

— — (Obliquité de 1’) , voyez II, 204- 
(Pôles de 1’ ) , voyez II , 358. 

Ecnephis , nom d’une espèce à ouragan ; voyez ce mot , II , 276. 
Ecoulement des fluides , I, 355. Nécessité d’unir l’expérience k 
la théorie pour obtenir des résultats exacts, ibid. Lois de 
X écoulement déduites de l’expérience , 1, 335-536 ; — - lorsque 
les hauteurs des vases étant différentes , ils ne sont point 
entretenus pleins , 1 , 336; — dans le même cas, lorsque les 
vases sont entretenus pleins, ibid.;*— lorsque les orifices 
sont inégaux , 1 , 337 ; — lorsque les temps sont différens , 
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i°. dans les vases non entretenus constamment pleins , 
a 0 , dans les vases entretenus pleins, ibid.; — lorsque les i 
temps sont différens, et que les vases sont cylindriques et 
égaux , ibid. ; — lorsque les vases sont des cylindres do 
métne hauteur, mais de différens diamètres, I, 337*338; — 
lorsque les diamètres des cylindres sont égaux, et que les 
hauteurs sont différentes, I, 338. Loi générale du temps de 
Y écoulement dans des vases cylindriques , ibid. Quantité de 
fluide écoulée lorsque les temps sont inégaux, 1 , 358-34g. 
Modifications qu éprouvent ces lois dans les expériences , 
i°. par la contraction de la veine fluide, I, 33g ; a®, par 
le frottement contre la parois des orifices, I, 340 ; 3°. par la. 
courbure des tuyaux , ibid. ; voyez aussi Jet d’eau , II , 1 18 . 

Ecrivisse , constellation du Cancer; voyez ce mot , 1 , 175 . 

Êcrouir ,1 , 340 . Manière A' ecrouir les métaux, ibid. Effets 
«le Xècrouissement , ibid.-, voyez Elasticité , I, 54>. 
Moyen de dècrouir les métaux , 1 , 340 . 

Ècu de Sobiesky, constellation australe , I, 34 1 - Sa situation , 
ibid. 

Efflorescence , Supplément III, *94-_ 

Effort, I, 34t. Diverses significations de ce mot, ibid. 

Élasticité , I, 04 1 • Propriété particulière à certains corps, ib. 
Impossibilité de X élasticité parfaite , ibid. Corps plus on 
moins élastiques , ibid. Le ressort des corps élastique » 
s'affaiblit, ibid. Manière d'augmenter Y élasticité des mé- 
taux , 1 , 34t-34a; voyez Acier I , ao ; Ecrouir, I , 840 . 
Différens systèmes sur la cause de Y élasticité des corps , I , 

342 . Théorie de Xélasticité , appuyée sur des faits et con- 
firmée par le calcul, I, 542 - 347 . Principes sur lesquelle^ 
elle repose , I, 342 . L 'élasticité a pour cause l’action com- 
binée de la gravitation et du calorique , 1 , 342 - 343 . Expli- 
cation de divers phénomènes présentés par les corps élas- 
tiques , 1 , 343-346 ; — de celui présenté par une bout» 
d'ivoire tombant sur un plan , 1 , 343; — par une lame 
d'acier que l’on ploie, ibid .-, — par lècrouissement des 
métaux et la trempe de l'acier, 1,344; voyez Ecrouir, I, 

34° 1 et Acier , 1 , 20 . Elasticité des fluides aériformes , 
344'345. Pourquoi tous les corps ne sont pas sensiblement 
élastiques , 1 , 345. Xi élasticité des corps ne suppose pas 
celle du calorique , 1 , 345-346. Formule qui détermina 
Xélasticité des corps , solides , liquides ou aériformes , I , 
346-347. ; 

Electricité, propriété particulière à certains corps, I, 547* 

I re . Sect. qui renferme le tableau des principaux phéno- 
mènes électriques , I, 547 . Quels sont les tno) ens connue 
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à'électrisar? \ , 347-348 1 voyez Électrisation , ï, 4*>3. 
Chap. I er . De l’électricité développée par le frottement, 
1 , 348. Bons, mauvais et ilemi-ronducteurs de Vélectrii ite, 
ibid. ; voyez Conducteur , I, z52. Modification qu’éprouve 
la faculté conductrice du calorique dans certains corps et en 
certaines circonstances , 1 , 34g. Manière d'isoler les corps, 
ibid. ; voyez Isoler et Isoloir , II, 118. Existence de deux 
électricités opposées , qu'on nomme , l'une résineuse ou 
négative , l'autre vitrée ou positive , 1 , 349. Modifica- 
tion qu'éprouvent ces deux espèces d' électricité , I, 849- 
55o. Chap. II. De l'électricité par communie ation , 
1 , 35o ; voyez Communication d’électricité , I , 342 ; 
voyez aussi Attraction électrique , I , 86 ; Répulsion 
électrique , îll , 35. Art. I". Des attractions et re- 
pulsions électriques , 1 , 35i ; Appareil électrique , qui 
imprime en même temps à un corps les deux mouvemens 
de translation et de rotation , 1 , 352. Art. II. Des aigrettes 
et points lumineux, ib. Art. III . Du pouvoir des pointes , 
1 , 555 ; voyez Pouvoir des pointes , II , 377 ; et Para- 
tonnerre , Supplément III , 202 ; Electricité de l'atmos- 
phère , I, 588. Art. IV. Des étincelles , inflammations 
et combustions , 1 , 354. Art. V. Des commotions élec- 
triques , ibid. Art. VI. Phénomènes électriques dans le 
vide , 1 , 357. Phénomènes électriques relatifs à la végéta- 
tion et à l'économie animale , ibid. ; voyez Électricité 
animale, 1,586. Chap.III. De l’électricité par simple con- 
tact, 1 , 358. Art, I* r . De l’électricité que développe 
le contact de deux métaux hétérogènes , ibid. V olta se 
sert de cette découverte pour expliquer les phénomènes de 
la pile électrique , ibid.-, voyez Èlectromoteur métallique, 
I, 4o5 ; Pile électrique , II, 328 ; Condensateur , I , a5o ; 
Electricité galvanique , I, 5g6. Art. II. De. l’électricité 
que développe le contact des corps résineux avec les 
substances métalliques , 1 , 55g. Expériences , 1 , 35g- 562. 
Substances résineuses employées dans ces expésiences , I , 
36 1-362. Résultat obtenu , 1 , 36z. Art. III. De l’électricité 
que développé te contact des corps résineux avec les 
substances vitreuses et calcaires , ibid. Résultat géné- 
ral : les substances résineuses s ' électrisent positivement par 
le contact et les substances calcaires , vitreuses et métalliques, 
négativement aussi parie contact, I, 365. Instrument in- 
venté pour obtenir ces nouveaux résultats , ibid. ; voy. Elec- 
tromoteur résineux , I, 406 . Art. IV. De I électricité que 
développe le contact des corps résineux avec les subs- 
tances animales et végétales, I, 365. Art. V. Où l’on 


Digiti: 


i by Google 


DES MATIÈRES. i53 

prouve que les phénomènes exposés dans les trois arti- 
cles precédens sont dus exclusivement au contact des 
corps employés pour les produire , I, 364- Conclusion des 
découvertes décrites dans les quatre articles qui précèdent, 
1 , 365. Ch ap. IV. De l'électricité développée par la cha- 
leur , ibid. Electricité de la tourmaline , ibid. Elle n'est 
pas la seule substance qui jouisse de cette propriété , 1 , 567 . 
II e . Skct. Théorie de l’électricité , ibid. Chap. I". Ta- 
bleau abrégé de l’hypothèse de Franklin , ibid. Phéno- 
mènes qu'elle ne peut expliquer et qui ont déterminé son 
abandon , 1 , 568. Chap. II. Abrégé de l’hypothèse d'Œ- 
pinus, I, 369 . Cause qui empêche l'admission de cette hy- 
pothèse , I , 369 - 570 . Chap. III. Hypothèse des deux flui- 
des , I, 371 . Lexistence de ces fluides n’est point démon- 
trée , ibid. N'étant fournis d'une manière spéciale par aucun 
corps particulier , on peut leur donner des dénominations 
quelconques, ibid. Noms adoptés par l'auteur , I, 572 . Deux 
manières dont les corps sont électrisés , ibid. Attraction et 
répulsion des deux fluides , ihid. Equilibre des fluides dans 
deux corps qui sont dans l'état naturel , ibid. Explication 
d'après ces principes des attractions et répulsions électri- 
ques , 1 , 373 ; voyez Attraction électrique , 1 , 86 ; et 
Répulsion électrique , III, 35; — des timbres électriques, 
I , 573 ; — du pouvoir des pointes , 1 , 573*374 ; — du phé- 
nomène de T électricité par contact , 1 , 374 ; — de la bou- 
teille de Leyde , 1 , 3y5 ; voy. ce mot , 1 , 140 ; — de lélec- 
trophore , 1 , 378 ; voy. ce mot , 1 , 407 ; — du condensateur, 
1 , 378 ; voyez ce mot , I, 25o. Réfutation des objections que 
l'on fait contre l'hypothèse des deux fluides , I, 379 . Chap. 
IV. De la place qu’occupe le fluide élec’rique dans les 
corps conducteurs électrisés , I , 37 g. Expériences de 
Coulomb , 1 , 58o. Explication du phénomène qu’elles pré- 
sentent , I , 38o-58i. Que doit-on entendre par densité 
électrique , 1 , 38t. Chap. V. De ta manière dont le fluide 
électrique se distribue sur la su - face des corps conduc- 
teurs , ibid. Expériences de Coulomb, I, 38i -385. Delà 
distribution du fluide électrique sur différens points de deux 
globes en contact, I, 383. Distribution du fluide électrique 
entre plusieurs globes égaux en contact , 1 , 384; — sur plu- 
sieurs globes inégaux , 1 , 385 ; — sur un cylindre et sur une 
sphère en contact avec, des cylindres , ibid. Chap. VI. De 
lu nature du fluide électrique , I, 386 ; voyez Fluide élec- 
trique , II, 27. Opinion de Her.ley , I, 386. Propriétés 
relatives du fluide électrique , du calorique et du fluide lu- 
mineux, ibid. Analogie de ces fluides, ibid. et 365. 
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Électricité animale , 1 , 586. Définition de ce qu'on entend par 
électricité animale , ibid. Electricité de la torpille et d’au- 
tre* poissons, ib. Contraction musculaire , excitée sans le se- 
cours des métaux , 1 , 087. Expérience* de Galvani et d'AI- 
dini, ib. Analogie des phénomènes de la torpille et de ce que 
présente X électricité , ibid. Utilité de cette propriété pour 
les poissons , ibid. Opinion de V olta, qui compare ce phé- 
nomène à celui de la pile elec trique , I, 388; voyez Pila 
électrique , II , S28. 

de l'atmosphère , 1 , 588. Cause de cette électricité , ibid. 

Expérience qui constate son existence , ibid. ; voyez Cerf- 
volant électrique , I, 200 ; et Charria t électriqu • , I, 
211. Analogie des phénomènes de la foudre et de ceux de 
X électricité , 1 , 38g ; voyez Pouvoir des pointes , II , 677 ; 
et Paratonnerre , Supplément III , 202. Phénomène du 
choc en retour , 1 , 38g ; voyez Choc en retour , 1 , 223. 
Influence de Y électricité sur les météores , 1 , 58g. Recher- 
ches et résultats A'Ermann sur les différens états de X élec- 
tricité de l'atmosphère , ibid. Autres résultats obtenus par 
Cavollo , 1 , 3go. 

— — galvanique ou galvanisme , 1 , 5go. Chap. I ct . Origine 
de 1 électricité galvanique, ibid. Première expérience con- 
nue sur cette électricité , rapportée par Sulzer en 1767, 
ibid. Autres expériences de Galvani, I, Sgi. Chap. II. 
Tableau abrège des phénomènes galvaniques , 1 , 3ga. 
Moyens de développer cette électricité , ibid. De quoi se 
compose le cercle galvanique , ibid.-, voyez Cercle galva- 
nique , I, 197. Composition de l'arc animal, I, 3g2; voy. 
ce mot , 1 , 60. De l’arc excitateur , 1 , 3g3 ; royeç ce mot , 

I, 72 ; voy. aussi Armatures ,1 , 74. Expériences de Hum- 
bold sur lui-même , 1, 3g3. Causes qui augmentent ou diini- 
nuent XxTt&uence galvanique , 1 , 594. Découvertes de y olta 
et application de sa pile électriques l’explication des phéno- 
mènes galvaniques , 1 , 5g4-3o5 ; voyez Pile électrique , 

II, 328. Chap. HI. Théorie de l’électricité galvanique , 
1 , 3g5. Explication de Volta du phénomène de Velec tri- 
ci té donnée par le contact de deux métaux hétérogènes , 
1 , 3g6 ; voyez Électricité , 1 , 358. Explication des phé- 
nomènes de la pile électrique , 1 , 3g7 ; voyez Electri- 
cité, I, 358; et Pile électrique. , II, 328. Loi relative 
aux divers états des disques qui se succèdent dans la 
pile, I, 398. Plus la substance humide qui sépare les cou- 
ples est bon conducteur, plus la pile a d'énergie , I, 3gg. 
Comparaison des effets de la pile isolée et de celle qui 
ne l est pas , pour charger le condensateur , ibid. ; voyez 
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ce mot , I , » 5 o. Effets plus sensibles d'une pile isolée qu® 
ceux d une pile non isolée , 1 , 599. Chaf. IV. Influence de 
l'électricité galvanit/ue sur des phénomènes chimiques , 
1 , 400. Dégagement des gaz oxigène et hydrogène par la 
pile électrique , ibid. Explication de ce phénomène par 
Berthoiet , ibid. Pourquoi se forme-t-ri aussi dans cette 
expérience de l'acide nitrique et de l’ammoniaque ? ibid. 
Décomposition de l'eau par Wolla ton , 1 , 401. Influence de 
l'oxidation sur la production des phénomènes électriques , 



1 positive < 

tricité résineuse ou négative désoxide, I, 4 01 - 4 02 - Chap. 
V. Application médicale de f électricité galvanique , 
I, 4 02 < 

Electricité ( Doubleur d’),I, 509. Instrument électrique, ib. 
Sa description , ses usages , et les différens phénomènes qu'il 
présente , 1 , 3 io et suir. 

— (Communication d’)j voyez Communication d'électri- 

cité , l, *4*. 

Electrique , épithète donnée à tout ce qui appartient à ï électri- 
cité , 1 , 4 o 3 . 

. (Amalgame), I, 48. 

(Attraction), I, 86. 

* ( Balance), 1 , 114. 

( Batterie ) , I , i 3 o. 

f Carreau), I, 177. 

(Cerf-volant), I, 200. 

1 ■ — ( Charriot) , I, au. 

— . — ■ (Excitateur), I, 409- 

( Fluide ) , II , 07 . 

— ( Machine) , II , i 55 . 

— ^ Matière ), II , 17a- 

( Plateau ) , II , 347 - 

_ — (Propagation du fluide) , II, 386 . 

( Répulsion } , III , 35 . 

(Tableau), III, 98. 

Electrisation , I , 400. Moyens d électriser, ibid. ; voyez 
Electricité , 1 , 347. 

Electriser , I, 404. 

Electromètre , 1 , 404. Usage de cet instrument , ibid. Descrip- 
tion des différens électromètres de Henley , Lane , Ca- 
vallo , Volta, Bennet, Coulomb, I, 4 ° 4 _ 4 °^- Manière 
de se servir de ce dernier, 1 , 4 o 5 . Défauts «te cas instrutnens, 
ibid. Précautions à employer , ibid. 
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Elec.'romoteur , 1 , 4 <> 5 . Usage de cet instrument , ibid. 

«— — métallique , I, 4 o 5 - 4 o 6 . Son usage et sa construction , I, 
406. Ii y en a d" deux sortes , l'un qui est la pile électrique , 
ibid.-, voyez ce mot , II , 328. Et 1 autre qui est la couronne 
à tasses de V< olta , I, 406 ; voy. ce inot , 177. 

résineux , I, 4 ° 5 - Sa description , ibid. Usage et manière 

de s'en servir , ibid. ; voyez Electricité , 1 , 565 . 

Electro-mycromètr ■ , 1 , 406 Son inventeur, ib. Son usage , ib. 
Figure et description de cet instrument , ib. Maniéré de s'en 
servir, 1 , 407. Application de cet instrument à la pile électri- 

‘ que , ibid. Exactitude de cet instrument pour annoncer les 
ehangemens de l'atinos, hère , ibid. 

Electrophore , I, 407- Auteur de cet instrument , ibid. Sa des- 
cription , ibid. Pourquoi a-t-il reçu ce nom ^ ibid. Ma- 
nière de s'en servir , ibid. Explication des phénomènes qu il 
présente, ibid . ; voyez Electricité , I, 678. 

Elémentaire , 1 , 407. 

Elémentaires (Molécules) ; voyez Molécules constituantes , 
II , 221. 

Elément , I , 408. Les molécules élémentaires des corps ou ses 
éléniens sont insécables et indestructibles , ibid. voyez Di- 
visibilité , I, 5 o 8 . Les principes constitutifs des corps ne 
jouissent que d’une simplicité relative , 1 , 408. 

— d'une planète , 1 , 4°A Les élément de chaque planète 

se trouvent à l'article de cette planète. 

Elévation du pôle ( Arc d') ; voyez Arc d'élévation du pôle , 
1,66. 

Elongation d’une planète, I, 408. Ce que c'est , ibid. Deux 
causes de sa variation, ibid. Elongation de Vénus, de 
Mercure , ibid. Cause qui empêche cette dernière d’être 
souvent aperçue , ibid. 

Emanation , I, 408. Deux sens sous lesquels ce mot peut être 
pris , ibid. Emanation des corps odoriférans , ibid. • 
voyez Odeur , Il , 258 . Elle est une preuve de la divisibi- 
lité des corps ; voyez Divisibilité de la matière , I , 3 o 6 . 

Emersion ; I, 408. Qu appelle-t-on émersion totale d uneéclipse? 
ibid. 

Emission , 1 , 4 ° 8 . Le fluide lumineux scpropage-t-il par pression 
ou par émission ? ibid. ; voyez Propagation du Jluide 
lumineux , II , 386 

Encres de sympathie , I, 409- Propriétés des encres de sym- 
pathie , ibid. Procédé pour préparer de l'encre de sym- 
pathie , ibid. 

Encyclies , I, 4 ° 9 - En quoi consiste ce phénomène ,et son expli- 
cation , ibid. 
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Engin , 1 , 409. Description de cette machine ; son utilité , ibid. 
Difi’é.euce de 1 engin a la grue. ibid. 

Engyscope ou microscope ; voyez ce dernier , II, 2o5. 

Eolipyle , I, 41°- Expériences de 1 eolipyle , et explication des 
phénomènes qu'elles présentent , ibid. 

Epactes , 1 ,410. D où vient l'épacte ? ibid. Mois etnbolismique, 
ibid. 

Eprouvette ou baromètre d’épreuve , 1 , 4 i°- Sa description , 
I.411. 

Equateur céleste , I, 411. Cercle de la sphère céleste, ibid. 
Pourquoi le nomme-t-on équateur ? ibid. Sa situation et son 
usage , ibid. 

— — terrestre , I , 411. Son usage, ibid. 

( Arc de T ; ; voyez Arc de l’équateur , 1 , 66. 

— — ( Pôles de T ) , II , a 58 . 

Equation de l'horloge , I, 41 1. Variation qucprouve cette 
équation , ibid. Table de ses variations , I , 412. 

— . — du temps , I, h\2. Variation des jours astronomiques; 
cause de l'équation du temps, ibid. ; voyez Jour , II, 121. 
Qu’appelle-t-on temps moyen ? I , 412. 

Equerre et la règle ( L’) ,1,412. Constellation australe , ibid. 
Sa situation , ibid. Une partie en est visible , ibid. 

Equilibre , 1 , 412. D'où résulte Y équilibre? ibid. La science 
de 1 " équilibre se nomme Statique , ib. ; III , 88 . Problème 
à résoudre dans cette science, I, 412. Manière d'en trou- 
ver la solution , ibid. ; voyez Composition des fore, s , 1 , 
245. Equations d'équilibre ; leur usage, I, 4 1 *- 

« des fluides ; voyez Fluide , II , t 5 . 

dans les machines , I, 4 13. Qu’entend-on par machine ? 

ibid. ; voyez ce mot , II, i 54 . Trois ch ses à considérer 
«ians une machine : la puissance , la résistance et le point 
d’appui , ibid. ; voyez Machine , II , i 54 ; Puissance , II, 
5 g 4 ; Point d appui , II , 355 ; Résistance , III , 35 . De 
ta résistance , I, 4 ' 3 . Diverses espèces de résistance , 
ibid . ; voyez Corps, I, 261 ; et Frottement, II, 49 » 
Delà puissance , I, 4 ‘ 3 . Diverses espèces de puissance, 
ibid. Evaluation de l'effort des animaux considéré comme 
puissance , I, 414-416. Du point d'appui , I, 4 t 6 . Trois 
moyens de déterminer la loi d équilibre dans une machine 
quelconque: équations d' équilibre , théorème des momens 
et théorie des forces virtuelles; 416-417. Application au le- 
vier, I, 417 ; voyez Levier , II , 128. Aux autres machines 
simples, I , 4 ! 7 ; voyez à l'art, de chaque machine. 

Equinoxes , I , 417, Deux équinoxes , l'une de printemps et 
111- 17 
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l'autre d'automne , ibid. Pourquoi à cette époque le jout 
égale-t-il la nuit ? ibid. 

Equinoxes (Précession des) , II , 38 i. 

Equinoxial , épithète, I, 417. 

(Ligne), vnj. II, i 33 ; voy. Equateur , I, 411. 

Equinoxiaux (Pointes) , voy. II, 356 . 

Eridan (Le fleuve), I, 417. Constellation méridionale , ibid. 

Sa situation l'eiupéche de paraître sur notre horison , ibid. 
Espace, I, 4 17. Impossibilité de définir l'espace , ib. Mesure 
de l ' espace , I , 418. Uniformitéactuelle de cette mesure 
en France , ibid. Mètre, ibid. ; voy. Mesure , II, 176. 
Esprit de vin ; vos ei Alcool , 1 , 46. 

Est , I, 418 ; voyez Orient, H, 270 ; Points cardinaux , 
II , 356 . 

Est , 1 , 418, nom d une des quatre principales plages ; voy. Plage , 

II , 538 . 

— — nord-est, I, 4 > 8 . Déclinaison de cette plage , ibid. 

quart-nord-est , 1 , 418. Déclinaison de cette plage , ils. 

quart-sud-est , I, 4 1 8- 

sud-est , 1 , 418. , 

Etain , voyez Métaux , II , 177. 

* Eté , I , 4 '8. Eté des différentes zônes, ibid. Le -jouir où com- 
mence l'été est le plus long de l'année, 1 , 4 ) 9 - 
Etendue, 1 , 4*9. Pourquoi on ne peut la définir , ibid. Que sa- 
vons-nous au sujet de l'étendue ? ibid. Manières différentes 
dont le physicien et le géomètre envisagent X étendue , ibid. 
Ether , I, 419- Quelles sont les propriétés de ce fluide? ibid. 

Son usage; voyez Calorique , I, 171-172. 

Etincelles , 1 , 4 1 D >' voyez aussi Electricité , Art. 4 > 1 , 354 - 
Etoile polaire , 1 , 4 > 9 - Sa situation, ibid. Son usage dans ( as- 
tronomie , ibid. Manière de la reconnoître , I, 4 ' 9 ' 4 a0 ' 
Variations qu’elle éprouve dans sa situation, 1 , 4 2 °. 

- — - tombante , 1 , 420. Description et explication de ce mé- 
téore, ibid. 

Etoiles , I, 4 zo. Eloignement des étoiles, ibid. Elles brillent 
d'une lumière qui leur est propre, ibid. Probabilités qui 
portent à croire que ces corps lumineux sont les foyers 
d'autant de systèmes planétaires, ibid. Partage des étoiles 
en différentes constellations, ibid.; voyez Constellations , 
I, 256 . Etoiles divisées en étoiles de la t re . , seconde , etc. 
grandeur . I , 4 al - Classification des étoiles par Ilers- 
chell, I, 421-422. Temps que la lumière met à venir des 
étoiles , et conséquences importantes qu’en déduit 11 ers- 
chell , 1 , 422. Etoiles changeantes , ibid. Mouvetnens qui 
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animent les étoiles , 1 , 422-423 ; voyez aussi Aberration, 
des étoiles ,1,2. 

Etoiles ( Aberration des), voy. Aberration des étoiles , I , 2. 

( Scintillation des ), voyez Scintibation , III , 64 - 

Evaporation , 1 , 4 * 3 . Opinion des physiciens sur le phénomèno 
de Y évaporation, ibid. Quelle en est la véritable cause ? ib. ; 
voyez Air atmosphérique , Art. 2 de la seconde sect. , qui 
traite de la faculté dissolvante de l'aie, I, 40, Attraction 
moléculaire , 1 , 90. Observation de Saussure qui confirme 
cette découverte ,1,424. L ' évaporation donne naissance à un 

f rand nombre de phénomènes , ibid. ; voyez Brouillard , 

, 144 î Pluie , II , 55 o ; Rosee , III , 54 - Influence de l’eau 
dissoute par l’air sur ce fluide , 1 , 424 ; voyez Air , 1 , 40. 
Conclusion des expériences de Saussure , I, 424. Détermi- 
nation des dilatations qu'éprouvent les gaz , expériences de 
> Dation à ce sujet , 1 , 424-225 ; voy . Dilatation , 1 , 299- 3 oo ; 
Air atmosphérique, sect. 1. Art. de Y élasticité de l'air, 

1 , 33 . Opinion de Dation sur le rapport de deux gaz qui 
occupent ensemble un même espace , I, 425. Objections de 
Berthollet, 1,426-427. 

Eudiotnetre , I, 427. Objet de Yeudiomètre , ibid. Eudiomètra 
de Fontana , de Cawendisch , ibid. Inconvéniens de ce 
dernier, ibid. Eadiomètre de V olta , I , 427-428. Ses in- 
convéniens , ib. Substances eudiometriqnes , et employées 
comme telles, I, 428-419 ; voyez Gaz nitreux ou Oxide 
d’azote , II ,74. Leudiomèlriees t encore dans son enfance , 
I, 429. Rapport des gaz constituant l'atmosphère , ibid. ; 
voyez Air atmosphérique , I , 41. 

Eudiomètrie , science, voyez Eudiomètre , 1 , 427. 
Excentricité , 1 , 429. Définition de ce mot, ibid. : voyez pour 
Y excentricité de chaque planète , l’art, qui la concerne. 
Excitateur , 1,429. Description de cet instrument , ibid. Son 
usage pour charger la bouteille de Leyde , Supplément, 
III , 174 ; voyez Bouteille de Leyde , 1 , 140 ; et Coup fou- 
droyant, I, 276. 

Exhalaisons , I , 4*9. Différence entre les vapeurs et les exha- 
laisons , ibid. 

Expansibilitè , 1 , 429. Propriété des fluides élastiques, ibid. 
Bornes de leur expansibilitè , si la force comprimante étoit 
nulle , 1 , 43 o. 

Expansible. , 1 , 43 o. Un fluide expansible est compressible et 
élastique , ibid. 

Expansion, 1 , 43 o. 

Expérience , 1 , 43 o. Différence de Y expérience et dé l’obser- 
vation; voyez Discours préliminaire. Définition de Y ex- 
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pirience , ibid. Méthode pour diriger uti.'einfnt celui qui 
tente des expériences , ibid. 

Expérience des conjures , I , 400, voyez Tableau magique , 

ni ; 98. 

Expérimental , épithete , I , ^80. 

Explosion , I, 4Î0. Différentes explosions , ib. Cause d; ce 
phénomène , ib. 

F 

Fantasmagorie , voyez Suppl., III, 194. 

Fausse pénombre , voyez Pénombre fausse , II , 292. 

Fer, voyez Métaux , 11 , 194. Sa dilatation par le calorique , voy. 
Dilatation , I, 199. 

Fermentation, II , 5. En quoi elle consiste, ibid. Ses différente» 
espèces, ibid. Ce que c’est que la fermentation vineuse , ib. 
Moyen de rendre les vins mousseux , II , 6. Quels sont les 
produits de la fermentation vineuse? ibid. En quoi consiste 
la fermentation putride , ibid. Quels sont ses produits , 

! lorsque les matières végétales fermentent seules ? on hâte la 

putréfaction en mêlant les matières animales aux substances 
végétales ; il en résulte un nouveau produit , l'ammoniaque, 
ibid. La fermentation acéteuse : en quoi elle consiste , ib. 
Différens moyens de convertir le Tin en vinaigre , II , 7. 
Couleurs que développe la fermentation , suivant le plus ou 
moins d'absorption doxigène; voyez Couleurs , 1 , 27 6. 

Feu , II, 7 ; voy. Calorique , 1 , 55 , et Fluide lumineux , II , 28. 

central , II, 7; voyez Chaleur centrale , I, ao5. 

follet , II , 7; météore lumineux : en quoi il consiste, ibid. 

Quelle est la cause des phénomènes qu’il présente, ibid. 

(Globe de), voyez Globe de feu , Suppl., III, 201. 

( Pompe à), voyez Pompe à vapeurs ou Pompe à feu , 

II, 564. 

Saint-Elme ou Castor et Pollux, II, 7. En quoi consiste 

ce phénomène? Quelle est la cause qui lui donne naissance ? 
i bid. 

Fièvre : théorie de la fièvre, voyez Chaleur animale , I, 204. 
Fièvres putrides, II , 7. 

Figure des • orps , II, 8. En quoi elle consiste; tous les corps de 
;,i nature, ceux même qui jouissent d une extrême ténuité , 

. ut figurés, ibid. 

, parente, II, 8. C’est la situation des points d’un objet , 
peuvent envoyer des rayons à l'œil du spectateur, qui la 
■ urine, ibid. L’ne ligne ne doit quelquefois paroitre que 
. . me un point , ibid. Un plan ne doit quelquefois paroitre 
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que comme une ligné , ibid. Un solide ne doit paroitre que 
comme une surface; une peiite ligne irrégulière, Tue du 
loin, doit paroitre comme une ligne droite : conséquences 
qui s'ensuivent, et explication des phénomènes qui en ré- 
sultent, ibid. Quand est-ce qu'un polygone régulier doit pa- 
roitre régulier? Quand est-ce qu'il paroitra irrégulier, II, g. 

Figure des planètes, II, g. Si les planètes éi oient fluides, leur 
figure seroit sphérique ; le mouvement de translation des 
planètes autour du soleil ne change nullement cette forme: 
elle n'est altérée que par leur mouvement de rotation, ibid. 
Il leur fait prendre la forme d un sphéroïde aplati par les 
pôles, ib. Cet aplatissement a néanmoins sa limite au point 
où la force centrifuge égale la pesanteur, ibid. 

de la terre , II, 10. Les hommes des premiers âge« ont du 

d'abord attribuer a la terre la forme sphérique, comme étant 
la plus simple des figures rentrantes ; on s’est ensuite occupé 
de mesurer ses dimensions , mesure qui fut exécutée par 
Picard ; résultats sur le même objet, obtenus par Cassini 
père et fils; mesure du degré de Laponie et du premier de- 
gré de latitude , effectuée par les académiciens français, ib. 
Degré du méridien mesuré par Lacaille pendant son séjour 
au Cap de Bonne-Espérance, d'où il résulte que non seule- 
ment la terre n’est pas un ellipsoïde . mais encore qu elle 
n’est pas un solide de révolution , II , 1 1. 

Fileur d’or (Art du), voyez Divisibilité , 1 , S07 et sniv. 

Filtration , II , 12. En quoi elle consiste, comment elle s'exécute, 
et à quelles conditions ; quelles sont les matières les plus 
propres à filtrer? quelle est la forme qu’on donne aux 
filtres? ibid. 

Fin (Corde sans), voyez Corde sans fin , J , 2 

( V is sans ) , voyez Vis sans fin , III, 1 70. 

Firmament , II , 12. Sa définition, ibid. 

Fixe ( Air ) , Toyez Acide carbonique , 1 , 4 * 

Fixité , II, 12. Sa définition : il n'existe aucun corps qui jouisse 
de la fixité absolue , ibid. 

Flamme , II, 12. En quoi elle consiste, ibid. Quelle est la came 
des différences qu'on observe dans la flamme des diveis 
corps combustibles ? Dans l'obscurité , la flamme d un 1 
bougie paroit plus grande à l’observateur situé à une grande 
distance , qu'à celui qui est au voisinage de la bougie : cause 
de ce phénomène, II, i 3 . La flamme prend à l’air libre l.i 
figure d'un cône : explication de cet effet, ibid. 

Fléau, II, i 3 ; partie principale d une balance, vovez Balance , 
I, 112. 

Flèche, II , 1 4 j constellation , ibid. 
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rieur de lis, II, ] 4 i constellai ion , ibid. 

fleuve , II , 14. Définition , ib. Le * Jleuves viennent des sources* 
et celles-ci sont formées soit par les vapeurs qui tombent 
sur le sommet des montagnes , soit par les eaux de pluie ou 
de neige fondue qui se filtrent à travers les couches ter- 
reuses, jusqu'à ce quelles trouvent une espèce de réservoir 
où elles puissent se rassembler , ibid. 

II , i 5 ; constellation , ibid. 

flexibilité , II , i 5 . Propriété commune à tons les corps, comme 
la compressibilité; mais elle est variable, ibid. 
flintglass . II, iô. Cristal composé en partie d oxide de plomb, 
ibid. 

fluate de chaux : moyen d'en obtenir l’acide fluorique ; voy et 
Acides, 1,9. ’ 

fluide , 11 , i 5 . Ce que c'est; combien de sortes de fluides on 
distingue; quelles sont les lois que les fluides observent 
dans leur pression ? ibid. La pesanteur convient à toutes les 
molécules de matière; les solides et les fluides la partagent , 
mais d'une manière différente; les solides ne pressent que 
de haut en bas, les fluides pressent de bas en haut, II, 16. 
Ils pressent latéralement ; et la pression exercée sur les mo- 
lécules inférieures d un fluide par la pesanteur du fin de 
Supérieur, est égale dans tons les sens, IL, 17. La surface 
d'un fluide abandonné à lui -même doit toujours devenir 
plane et parallèle à l'horizon ; la pression qu'un fluide exerce 
contre une surface quelconque, est perpendiculaire à chacun 
de ses élétnens ; les fluides pressent en raison de leur hau- 
teur perpendiculaire, quelles que soient leur quantité et la 
figure des vases qui les renferment, 11 , 18-20. La pression 
exercée par un fluide sur le fond d’un vase cubique , est 
double de la pression qu'il exerce sur le côté, II, 20-21. 
Détermination de la pression exercée par un fluide sur une 
surface inclinée ; estimation de la pression que soutient une 
digue; estimation de la pression que souliendroit un homme 
plongé dans l’eau à une certaine profondeur, II, 21. Dans 
les tubes qui communiquent entreux, un fluide ne peut 
être en repos , si toutes les surfaces supérieures ne sont dans 
un mcinc plan parallèle à l'horizon, II , 22. Dans les tubes 
qui communiquent entreux , deux fluides de différente den- 
sité ne peuvent être en repos, à moins que leurs densités ne 
soient en raison réciproque de leurs hauteurs, II, a 3 . Un 
solide plongé dans un fluide perd une partie de son poids 
égale au poids du volume du jluide déplacé, II, 24-2Ô. Un 
solide plongé dans des fluides de différente densité, perd 
différentes parties de son poids; un solide plongé dans un 


/ 


DES MATIÈRES. *65 

fluide spécifiquement plus léger, doit s'enfoncer jusqu'à ce 
qu'il arrive au fond ; un solide plongé dans un fluide spé- 
cifiquement plus pesant , doit monter jusqu'à ce que la 
pesanteur spécifique du solide soit à celle du fluide , comme 
le volume du fluide déplacé est au volume du solide : il 
doit donc flotter sur la surface du fluide. Pour qu il y reste 
immobile, il faut. que les centres de gravité de la partie 
plongée et de celle qui ne lest pas, soient sur la même ver- 
ticale , II , 26. Un solide plongé dans un fluide de même 
pesanteur spécifique , doit rester dans l'endroit où on la 
mis d'abord : explication de divers phénomènes qui dé- 
pendent de ces principes , II , 27. 

Fluide électrique , II, 27. Notions, ibid.; voy.’ aussi Electri- 
cité , 1 , 347. 

-r- — magnétique , II, 28. Définition du mot, ibid.; voy. aussi 
Magnétisme , II , 160. 

— — — lumineux , II , 28. Le soleil et les étoiles en sont la source 
et le foyer : services que ce fluide rend à la nature et par- 
ticulièrement aux êtres organisés , ibid. Son existence repose 
sur des preuves qui ne sont pas équivoques ; et en cela , il 
diffère du calorique , du fluide électrique et du fluide 
magnétique, qui n'ont qu'une existence hypothétique, ib. 
Différence qui existe entre le fluide lumineux et la lu- 
mière , ib. Rapports qui existent entre le fluide lumineux 
et le calorique, voyez Calorique , I, 162. Propagation du 
fluide lumineux , voyez ce mot, II , 386 ; Réflexion du 
fluide lumineux , III, 12; Miroir, II , 210; Réfraction du 
fluide lumineux , 111 , 18. Influence du fluide lumineux 
sur la végétation, sur le passage de l'acide nitrique à l’état 
d'acide nitreux , et de l'acide muriatique oxigéné à l'état 
d'acide muriatique, II, 29. 

— (Propagation uu), voyez Propagation du fluide lumi- 

neux , II , 585 . 

Fluides aériformes , voyez Gaz, II , 56 . Influence du calorique 
sur la formation des fluides aéri formes , voyez Calorique , 
I, 1 69 ; permanens , 11 , 56 ; — non permanens, ibid. 

— — élastiques : leur notion, II, 56 . 

Fluidité , II , 3 o. Cette propriété est accidentelle et variable dans 
les corps : elle est due au calorique; les molécules des fluides 
paroissent jouir de la sphéricité , mais cette forme est aussi 
accidentelle que la fluidité qui la fait naître, ibid. 

Flnteur de Vaucanson , voyez Androïde , 1 , 52 . 

Flux et reflux ou Marée , II , 3 o. En quoi consiste le flux êt - 
re fl u x de la mer , et quels sont les principaux phénomènes 
qui l'accompagnent? ibid. Soupçons des anciens sur la cause 
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qui produit le flux et reflux , II , 3i. Le flux et reflux dé- 
pend de l'action combinée de la lune et du soleil sur les 
eaux qui recouvrent la surface de la terre , 11 , 3i-55. Phé- 
nomènes des murées que présentent les différentes mers , 
voyez Marées , II, 169. 

Fontaine de compression , II, 35. Sa description, et les effets 
quelle produit, voyez Air atmosphérique , 1 , 5q. 

de héron , II , 35. Sa description et ses effets , ibid. 

Fontaines , II, 53. Opinion des anciens sur la cause qui les fait 
naitre, ibid. Leur véritable origine est due à 1 évaporation , 
II, 54. 

ardentes , II , 35. Elles sont dues au dégagement du gaz 

hydrogène phosplioré , tenu en dissolution par les eaux qui 
alimentent ces sortes de fontaines , ibid. 

intermittentes , II , 35. Le mécanisme de leur formation , 

et les effets qu'elles produisent, II, 55-57- 
Force, II, 37. Notions exactes sur ce qu'on doit entendre par 
ce mot , ibid. Comment mesurer la force d un corps animé 
d’un mouvement uniforme, II, 57*38. 

accélératrice : ce qu’on entend par ce mot, II , 58. 

attractive : notions sur cette force, II, 58. 

— — centrale : ce que c'est que cette force , II , 58. Si un corps 
est animé par une force uniforme et constante, et qu'il soit 
continuellement poussé ou attiré vers le même centre par 
une force centrale , il décrit une courbe , et dans tons les 
points , il fait effort pour s'écarter de cette courbe, suivant 
la direction de la courbure, c'est-à-dire , de la tangente à 
la courbe , II, 58-39- Quelque courbe qu'un mobile décrive , 
les aires décrites par son rayon vecteur sont proportion- 
nelles aux temps; et réciproquement, II, 3q-4o. Si un corps 
est mu circulaireinent , sa force centrale , «le même que sa 
force centrifuge , égale le carré de l’arc décrit , divisé par le 
diamètre du cercle, Il , 40-41. Si les temps périodiques sont 
égaux de meme que les distances du centre, I es forces cen- 
trifuges sont proportionnelles aux masses, II, 4 l - Si les 
masses de deux corps sont égales, de même que les temps 
périodiques, leurs forces centrifuges sont comme les dis- 
tances du centre , II , 41-42. Si deux corps ont même masse 
et qu'ils soient situés à la même distance du centre, leurs 
forces centrifuges sont en raison inverse des carrés des 
temps périodiques, II, 4 a - Si rien n'est supposé égal , les 
forces centrifuges sont en raison composée des masses, des 
distances du centre, et de I inverse des carrés des temps 
périodiques , ibid. Application des forces centrales , vi >j fi 
crt article, I, 85. 
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Force centrifuge : ce [que c'est que celle force; il ne faut pas 
la confondre avec la force projectile : elle nait à chaque 
instant de la combinaison de cette dernière avec la force 
centrale, II, 

— centripète : c’est la rarme chose que force centrale; voy. 
Force centrale , II, 58 et suiv. 

coercitive : notions sur celte force, II , 40 . 

— d'aggrégation : notions sur cette force, II, 58. 

— de cohésion : c'est la même chose que force d'aggrégation; 
voyez Force d'aggrégation , II , 58. 

— de combinaison : notions sur cette force , II . / ( 3. 

des eaux : ce que c'est que cette force, II, 4-3. 

— de torsion : notions sur cette force ; moyens de la mesurer, 

II, 4V 

expansive : en quoi elle consiste, et d'où elle provient, 

11,43. 

— — morte : sa définition , II, 44- 
— — motrice : ce que c'est , II , 44- 

p< ojectile : notions sur c tte force , II, 44 * 

— — retardatrice : en quoi elle consiste, II , 44 * 

— vive .'distinction établie par Leibnitz entre \o.force vive 
et la force morte , II , 44- Frivolité des disputes qui se sont 
élevées sur celte question qui n’est, à proprement parler, 
qu'une question de mots, II, 45. 

Fourneau , II, 45; instrument chimique : notions relatives aux 
diverses parties dont il se compose, ibid. 

constellation , II , 45. 

Foyer , II , /fi. On en distingue de deux Sortes, le foyer réel et le 
foyer imaginaire : définitions, ibid. Foyer des rayons pa- 
rallèles, lorsque le lluide lumineux se réfléchit sur la conca- 
vité d'une surface sphérique; voyez Miroir concave , II, 
ai5 et suiv. Foyer des rayons parallèles, lorsque le fluide 
lumineux pénétre un milieu terminé par une ou deux sur- 
faces convexes , III, z4 et suiv. 

Fragilité , II, 46 - Notions sur cette propriété des corps, ibid. 
Frémissement , II , 4 ( 1 . Ce que c'est , ibid. 

Friabie , II, 4*>- Ce que c’est, ibid. 

Frigorifique , II , 46 . Ce qu'on entend par ce mot, ibid. ; voyez 
aussi Calorique , I. 164 . 

Frimas , voyez Givre, II, 84 . 

Froid, 11,47- 11 consiste dans une simple privation du cale* 
rique , ibid. Expérience qui semble présenter l'apparence 
«1 un froid réfléchi ; Voyez Calorique rayonnant, I. •"5. 
Explication de divers phénomènes r-dallfj au froid , II, -| 8 . 
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Cause du froid rigoureux.de l'hiver, voyez Hiver , II, 
ioi , et Saisons, III, 58. 

Froid artificiel , II, 48. Différens procédés pour le produire , 
H , 48-49. 

Frottement , II, 49- Ce qu'onr entend par ce mot, ibid. On en 
distingue de deux sortes, celui des corps glissans ou de 
la première espèce , en celui des corps roulans ou de la 
seconde espèce , ibid. Le frottement des corps glissans 
cause le plus souvent la rupture de ces petites éminences 
qui forment l'inégalité des surfaces, ibid. Explication de 
quelques effets qui en dépendent, ibid. Vains efforts des. 
physiciens pour estimer avec exactitude la valeur des frot- 
tement , Il , 5o. Le frottement varie, i°. suivant le poli de 
la surface , a°. selon les pressions , 3°. selon les surfaces , 
4°. selon les vitesses , 5°. selon la nature du frottement , 

* II , 5i-5i. Deux corps homogènes éprouvent souvent plus de 
frottement que deux corps différens, ibid. Il y a dans les 
frottement une différence produite par la nature des en- 
duits, ibid. Résultats des expériences de Coulomb-: i°. sur 
le frottement des bois glissant à sec sur le bois , 2 0 . des mé- 
taux glissant sur les métaux sans enduit; 3°. des métaux 
glissant sur le bois , et réciproquement , sans enduit , ibid. 
On diminue la résistance que fait naître le frottement , en 
enduisant les surfaces de quelque matière grasse ou fluide, 
II , 53. Expériences de Coulomb sur le frottement des pi- 
vots, Supplément , III, ig5 et suiv. Résultats de ces expé ■ 
riences : i°. le frottement des pivots est indépendant des 
vitesses, et il est comme une fonction de la pression , III, 
aor ; 2 0 . le frottement du grenat est moindre que celui du 
verre, ibid.; 3°. la figure de la pointe du pivot, plus ou 
moins aiguë , influe sur la quantité du frottement , ibid. 

Foie de soufre , voyez Sulfures alcalin t , III, g5. 

Fumes , II, 53. En quoi elle consista, ihid. 

Funiculaire ( Machine) , voy. Machines funiculaires, II, i58. 

Fusée de montre , II, 55. Sa définition et ses usages, ibid. 

Fusil à vent, II, 53. Description de cet instrument, ibid. Ses 
usages, II, 54. 

Fusion , II , 54. En quoi elle consista , ibid. 

G 

Galilée (Télescope de 1 , voy. 'Pèle.scnpe de Galilée , III, tor. 

Galvanisme . , I! , 54- Son origine, ibid. Parmi les phénomènes 
qu'il présente, les uns dépendent de l'électricité que dève- 
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loppe le contact de deux métaux hétérogènes ; voyez , sur 
cet objet , l’article Electricité galvanique , 1 , 5t)0 et suiv. ; 
— les autres sont indépendans de l'action ou même de la 
présence des métaux : ils appartiennent à l'électricité ani- 
male; voyez Electricité animale , I, 386 et suiv. 
Galvanomètre . II, 54 - Sa définition et ses usages, ibid. Galva- 
nomètre à.' Hermann , II, 55 . 

Gateau , II , 55 . Définition et usages du gateau électrique , ibid. 
Gaz ou Fluides aériformes , II, 55 ; substances complètement 
dissoutes par le calorique, II, 56 . Gaz permanens et gaz 
non permanens, 'b. Manière de les extraire, de les recueillir 
au moment qu’ils se dégagent, et de les faire passer d'un 
vaisseau dans un autre, ibid. Manière de déterminer le rap- 
port suivant lequel l'élasticité ou la dilatation d'un gaz 
augmente, par son union avec une vapeur dont on connoit 
l'élasticité à la même température; voyez Evaporation , I , 
4^4 et suiv. 

acide carbonique , II , Sq ; voy. Acide carbonique , 1 , 4 - 

acide fluoriqt.e , II , 57 ; voyez Acide fiuoriqne , I, 9. 

acide muriatique , II, 5 q ; voy. Acide muriatique , 1 , n. 

— — acide muriatique oxigéné , II , 57 ; voyez Acide muria- 
tique o xi gêné, I, iz-i 5 . 

— — acide sulfureux , II , 57; voyez Acide sulfureux , I, 17. 
— — ammoniac , II , 57; voyez Ammoniaque , I, 48 - 5 o. 

— — azote , II, 57. Sa découverte et scs différens noms, ibid. 
Manière de l'obtenir dans toute sa pureté, II, 58 . Ses pro- 
priétés physiques , ibid. Ses propriétés chimiques ; il est 
impropre à la combustion et n la respiration, ibid. 11 est 
propre à la végétation, II, 58 - 5 g. Les insectes partagent avec 
les plantes le privilège d’absorber le gaz azote , ib. Il entre 
tout formé dans la composition de l'air atmosphérique, dans 
la proportion de soixante-treize parties sur cent; voyez Air 
atmosphérique , I, 41. Il dissout le soufre et le phosphore, 
II, 60. Dépouillé de son calorique, il est la base de l’acide 
nitrique eide l'ammoniaque; voyez Acide nitrique , I, 16; 
et Ammoniaque , I, 5 o. Hauteur de la colonne de mercure 
qu’il soutient dans le baromètre ; voy. Evaporation , I, 426. 

azote phosphore , II , 60. Sa composition et ses propriétés , 

ibid. 

azote sulfuré , II, 60. Sa composition et ses propriétés, ib. 

— — hydrogène. II, 60. Son origine et ses différens noms, II, 
61. Manière de 1 obtenir dons tonte sa pureté, ibid. Ses pro- 
priétés physiques, parmi lesquelles sa pesanteur spécifique 
suffit pour le faire distinguer, ib. Ses propriétés chimiques; 
jl n’est pas propre à alimenter la combustion, II, 6a. 11 est 
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combustible , et forme de l'eau en s'unissant à l’oxigène, ib. 
On l'emploie comine moyen eudiométrique, I, 427. Il est 
impropre à la respiration, II, 65 . Il dissout le carbone, ibid. 
Le gaz hydrogène est la cause de la couleur noirâtre du 
sang veineux; voyez Respiration , III, 48. Il se combine 
avec le gaz oxigéne à une haute température , ibid. Le gaz 
hydrogéné peut tenir en dissolution plusieurs substances mé- 
talliques; voyez Métaux , II, i 83 . 

Gaz hydrogène carburé ou carboné , II , 65 . Sa nature, ses 
propriétés, II, 65 - 66 . 

— — hydrogène oxi-carburè , II, 66. Sa nature et ses propriétés, 
ibid. 

hydrogène phosphore , II, 67. Sa nature et ses propriétés, 

II, 67-69. 

hydrogène sulfuré , II , 70. Sa nature et ses propriétés , II , 

70-71. 

nitreux , II, 71. Procédé pour se le procurer, ibid. Ses 

propriétés physiques, II, 7a. Ses propriétés chimiques , II , 
72-75. Manière dont il se comporte lorsqu'il est en contact 
avec 1 air atmosphérique , II , 73. Il sert comme moyen eudio- 
métrique , 1 , 4 2 7 - Sa nature , II , 74 - . ... 

— — insolubles : rapport suivant lequel ils se dilatent depuis la 
température de la glace fondante jusqu a celle de l'eau bouil- 
lante ; voyez Dilatation , 1 , 299. 

— — oléfiant, II, 74. Comment on l'obtient, ib. Quelles sont 
ses propriétés? ibid. 

oxide d'azote , II, 74. Procédé pour se le procurer, et 

propriétés qui le distinguent , Supplément , III , 201. 

oxigéne , Il , 74. Les différent noms qu’il a reçus depuis 

l'époque de son origine, ibid . , ne doit pas être confondu 
avec Y oxigéne , qui n’en est que la base, voyez Oxigéne , 
II , 280. Divers procédés pour obtenir du gaz oxigéne , II , 
y 5 . Ses propriétés physiques, ibid. Ses propriétés chimi- 
ques. Il sert éminemment à la combustion et à la respiration , 
II , 76-78. Nature du gaz oxigéne , II , 78-79. Uni avec le 
gaz azote dans la proportion de vingt-sept parties sur cent , 
formel'air atmosphérique, voy. Air atmosphérique , 1 , 40. 
Ses diverses proportions avec le gaz azote , voyez Acide 
nitrique , 1 , 4 > ; Gaz nitreux , Il , 71 ; Gaz oxide d'azote , 
Supplément , III , 201 ; voy. Eudiomètre, 1 , 4 2 7 - Le gaz 
oxig'ne donne au sang artériel sa couleur vermeille, voy. 
Respiration , III , 48. Sa base , combinée avec celle du gaz 
hydrogène , forme de l'eau, voyez Eau, I, 817 et suir. 
Pourquoi le fluide lumineux le dégage de ses combinai- 
sons dans les acides nitrique et muriatique oxigéne , tandis 
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que le calorique n’a point cette influence? voy. Calorique , 
1 , 164. Expérience de la pile électrique , voyez Electricité 
galvanique , 1 , 400. Combien de pouces de mercure le gaz 
oxigèue soutient dans le baromètre ? voyez Evaporation 
1 , 426. 

Gazomètre , II , 80. Sa description et ses usages , 80 et suir. 

Gaz solubles : rapport de leur dilatation entre les mêmes li- 
mites , 1 , 3 oo. 


Gelée , II , 82. En quoi elle consiste , ibid. Son influence sur la 
végétation , II , 82-83. 

— — blanche , II , 83 . En quoi elle diffère de la rosée , ibid. ; 
voyez Rosée , III , 55 . Le degré de froid qui détermine la 
congélation n'est point nécessaire à la production de la gelé» 
blanche , II , 83 . 

Gémeaux , signe du Zodiaque , II, 83 . 

Géocentrique , II , 84. 

1 Latitude ) , voyez Latitude géocentrique , II , 1 16. 

( Longitude ) , voyez Longitude géocentrique , II , i 55 . 

Giraffe , constellation , II, 84. 

Girouettes, voyez Anémomètre, I, 58 . 

Givre ou frimas , météore aqueux , II , 84. En quoi il diffère de 
la gelée blanche , ibid. Explication de différens phénomènes 
qui ont rapport à ce météore , II , 85 . 


Glace , II , 85 . Examen des circonstances qui accompagnent la 
formation de la glace , II , 86. Explication d'un phénomène 
singulier dont Earenheit a , le premier , constaté l'existence, 
et qui consiste en ce que de l’eau refroidie au i 5 e . degré de 
son thermomètre, qui répond au 7*. au-dessous de zéro de 
l'échelle de Réaumur, conserve une liquidité parfaite jus- 
qu'au moment où on l’agite ; mais du moment où elle sa 
gèle par l'agitation , le thermomètre monte jusqu'au degré 
ordinaire de la congélation , II , 86-87. Evaporation de la 
glace plus grande que celle de l’eau , II , 88. Propriétés de 
la glace : l’eau , en passant à l’état de glace , augmente des 
volume , quoique ses molécules se rapprochent par la re- 
traite du calorique , voyez Congélation , 1 , 254. Sa pro- 
priété de bon conducteur d’électricité se perd quand elle est 

f elée à so degrés au-dessous de zéro, voyez Electricité , 
, 34S et la note. 

Glacial , Il , 8g. 

G las s 1 Crown) , voyez Crown- g! as s , 1,285. 

Glass ( Flint ) , voyez Flint-glass , II , 1 5 . 

Globe de feu. Supplément , IU, aoi. En quoi consiste ce mé- 
téore ? ibid. 
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Globe terrestre. Coulomb le regarde comine un grand ét unique 
aimant , II , 161-167. ' ’ 

Ghtcine, voyez Terres, III, 112. 

Gorge de poulie , II , 89. 

Gouffre, II, 89. Tournoiement d'eau causé par l’action de deux 
ou plusieurs courant opposés, ibid. Quelle est la cause 
soupçonnée de ce phénomène , ib. 

Gr and chien , voyez Chien ( Grand ) , 1 , 214. 

Grandeur apparente , II , 90. Comment nous jugeons de la 
grandeur des objets ? ibid. Explication de divers phéno- 
mènes , II , 90-91. 

Grande ourse , voyez Ourse , II , 277. 

Grand nuage , voyez Nuage ( Grand ) , II , z 5 o. 

Graves , Il , 91. On appelle ainsi tout corps qui est sollicité vers 
un point fixe, ib. 

Gravitation , voyez Attraction , 1 , 83 . 

Gravité, II , 91 , voy. Attraction, 1 , 83 ; Pesanteur, II, 297. 
La gravité donne naissance à la retardation des corps, 
voyez Retardation , III , 49. 

Gravité ,11, 91. 

Graveur (Burin de), voyez Burin de graveur , I, 145. 

Grégorien ( Télescope) , voy. Télescope grégorien, III, io 5 . 

Grêle , II, 91. La couleur , la transparence, la grosseur et la 
figure des grains qui la composent , II , gi. Circonstances 
qui accompagnent sa cliute , ibid. Les effets terribles aux- 
quels elle donne naissance, ibid. Conjectures proposées sur 
le mécanisme de sa formation , II , g5. 

Gruau, voyez Grue , II, g 5 . 

Grue , II, 93. machine composée : quels sont les élémens qui 
entrent dans sa composition, ibid. Ses usages, ibid. 

Grue, constellation, II , 94. 

H 

Hàle , II, 94. Etat où se trouve l’air , lorsque sa présence des- 
, sèche la viande , le pain , les fleurs , etc. , ibid. Quelle est 
la cause de ces effets , ibid. 

Halo , météore , II , 94. En quoi il consiste , ib. Quelle en est la 
cause, ibid. 

Hauteur , II, 94. 

— — astronomique , II, 94. Comment on la mesure, ibid. 
Différence qui existe entre la hauteur astronomique vraie, 
et la hauteur apparente , II , 94-96. 
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Hauteur des montagnes, II , g 5 . Résultats des travaux des phy- 
siciens qui se sont occupés de la mesurer, ibid. 

— — des nuages , II , g 5 . Elévation des nuages au-dessus de la 
surface de la terre ; procédé pour mesurer la hauteur des 
nuages , ibid. 

Hauteurs correspondantes , II , g 5 . En quoi elles consistent , 
ibid. Moyen de les déterminer , II, g 5 -g 6 . 

Helèno , voyez Castor et Pollux , 1 , 181. 

Heliaque , 11 , 96. 

( Coucher) , voy. Coucher heliaque , I, 267. 

— ( Lever ) , voyez Lever heliaque , II , 128. 

Helice , II , 96. 

H'Hocentrique , II , 96. 

Hé/iocomète, II, 97. Météore qui a quelques traits de ressem- 
blance avec la lumière zodiacale, ibid. ; voy. aussi Lumière 
zodiacale , II , i 58 . 

Hèliomètre , II, 97. En quoi consiste cet instrument? ibid. 
Quels sont les élémens dont il se compose ? ib. 

Hélioscope , II, 97. Ce que c'est que cet instrument, ibid. Ses 
usages, ibid. 

Hèliostate , II , 97. Instrument d'optique : en quoi il con- 
siste , ibid. 

Hémisphèi e , II , 97. C'est la moitié d’une sphère divisée par le 
centre , dans le plan d'un de ses grands cercles , ib. ; voyez 
aussi Sphère , III , 82. 

austral , II, 98. C'est la moitié de la terre ou de la sphère 

céleste , qui a l'équateur pour base , et dont le pôle est au 
sud , ibid. 

— — boréal , II , 98. C’est la moitié de la terre ou delà sphère 
céleste, qui a 1 équateur pour base , et dont te pôle est att 
nord , ibid. 

— — inférieur, II, 98. C’est cette moitié de la terre ou de la 
sphère céleste qui a l'horizon pour base , et dont le pôle est 
au nadir , ibid. 

invisible , II, 98; voyez Hémisphère inférieur , ibid. 

méridional , 11 , 98 ; voyez Hémisphère austral, ibid. 

occidental , II , 99. C'est la moitié de la sphère qui a pour 

base le méridien , et dont le pôle est à l'occident , ibid. 

— — oriental , Il , 99. C'est la moitié de la sphère qui a pour 
base le méridien , et dont le pôle est à l’orient. 

septentrional , II, 99, voyez Hémisphère boréal , II ,98. 

— — supérieur , II , 99. C est la moitié de la terre ou de la sphère 
céleste qui a l'horizon pour base , et dont le pôle est au zé- 
nith , ibid. 

— — visible , II, 99 ; voyez Hémisphère supérieur , ibid. 
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Hémisphères de Magdtbourg , II , 99. En quoi ils consister*! 
ihid. Leurs usages , II , 100. Otto de Guerike en est lin- 
venteur, ihid. 

Hercule , constellation , II , 100. 

Hermétiquement , II , 100. 

Héron ( Fontaine de ) , voyez Fontaine de Héron , Art. Air , 

1 , 3g. 

( Pile de ) , voyez Pile de héron, II , 35 y. 

Hétérogène , II , 100. Ce qu’oti entend par ce mot , ihid. ; voyez 
aussi Hétérogénéité , ihid. 

Hétérogénéité , II , 100. En quoi consiste cette propriété? ihid. 

Jlétérosciens , II , 100. Ce qu'on entend par ce mot, ihid. 

Heure, 11 , 101. Partie du jour , ihid. ; voy. aussi Jour, 11 , 121 ; 
et Temps , III , 107. 

Hiver, II, 101. C’est l'une des quatre saisons de l'année , ihid. 
Quand est-ce que Y hiver commence , et quand est-ce qu’il 
finit ? ihid. Quelle est la cause du froid rigoureux qui se 
fait sentir peudant 1 hiver ? ihid. ; voyez aussi Froid , 
47 -. 

Hollandais ( Télescope ), voyez Télescope de Galilée , qui 
n est autre chose que le télescope hollandais , mais perfec- 
tionné, lll , 101. 

Homogène , Il , tôt. Ce qu'on entend par ce mot, ihid. ; voyez 
aussi Homogénéité , ibid. 

Homogénéité , U , 101. En quoi consiste cette propriété, ibid. 
H homogénéité parfaite n’existe pas dans la nature , ibid. 

Horaires (Cercles) , voyez Cercles horaires , J, ipl. 

Horizon, II, 102. Ce qu'on entend par ce mot, ibid. Ce que 
c'est t\u«\ horizon rationnel , ibid. Ce que c’est que 1 horizon 
sensible , ibid. Quels sont les pôles de l ' horizon , ib. Quels 
sont les usages de horizon ? ibid. 

( Pôles de P ) , voyez Pôles de l'horizon , II , 558 . 

Horizontal , II, io 3 . On appelle ainsi tout ce qui est parallèle à 
Y horizon, ibid. 

Horizontale ( Ligne ) , voyez Horizontal , II , io 3 . 

Horloge , constellation , Il , io 5 . 

(Equation de 1 ’) ,voy. Equation de l'horloge , I,4n. 

Horreur du vide, II , 102. Les anciens avoient supposé à la na- 
ture une aversion du vide , pour expliquer les phénomène! 
qui dépendent de la pression de l'air , ibid. ; voyez aussi 
Air, Art. qui traite de sa pesanteur , 1 , 3 t. 

Humeurs de l'œil, II, io 3 . Parties de Y œil plus ou moins 
fluides , ihid. 

Humeur aqueuse , II, io 3 . Liqueur très-limpide dans laquelle 
1 iris nage , ibid. 
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Humeur vitrée , II , io~. Substance très-claire, mais d'une con- 
sistance gélatineuse, qui se trouve entre le crystallin et le 
fond de 1 œil. 

Humide , II , io 3 . Ce qu'on entend par ce inot. 

Humidité , II , io 3 . En quoi elle consiste , ibid. L'humidité de 
l’air a uonné naissance à l'hygromètre, ibid. 

Hyades , assemblage d’étoiles, 11 , io 3 . 

Hyd aulique , II, io 3 . En quoi consiste cette science? ibid. 
Elle a principalement pour objet les lois du mouvement des 
fluides , ibid.-, voyez aussi Ecoulement des Jluides 1 , 353 . 

Hyd/e femelle , constellation, II, io 5 . 

mâle , constellation , II, io 3 . 

Hydrodinamiquc , II , io\. Cette stienee embrasse l’hydrosta- 
tique et l'hydraulique j voy. Hydraulique , II, io 3 , et Hy- 
drostatique , II , 104. 

Hydromètre , Il , 104. Notions et usages de cet'instrument , ib. 

Hydrosulfure de baryte , Voyez Sulfure de baryte , III , g 5 . 

ammoniacal , voyez Sulfure d'ammoniaque , III , q 5 . 

Hydrostatique , II, 104. Cette science a pour objet les lois de 
pression et d'équilibre des fluides , ibid. ; voyez Fluides , 
II , i 5 et suiv. 

(Balance), voy . Balance hydrostatique , I , 1 14- 11 5 . 

Hyétomètre , II , 104. Instrument qui sert à mesurer la quantité 
de pluie qui tombe , ibid. Manière de se servir de cet ins- 
trument , ibid. 

Hygromètre , II, io 5 . Définition de cet instrument , ibid. ; voy. 
Pluie, II , 35 o. Ses différentes espèces, II, io 5 -io 6 -.hygro- 
mètre à corde de chanvre, II, io 5 ; manière de le cons- 
truire, ibid. Hygromètre à corde à boyau, ibid.-, détails 
«le sa construction , ib. Ces sortes A hygromètres ne peurrnt 
servir utilement au physicien , ibid. Hygromètre de Delu -' , 
et sa composition , II , 106. Hygromètres formés par des 
moyens chimiques, ibid. Hygromètre de Saussure , el sa 
description, ibid. : moyen employé par ce physicien pour 
rendre comparables tous les hygromètres construits d'après 
sa méthode , II, 106-107. Influence de la chaleur sur le 
cheveu de Y hygromètre , II , 107. \è hygromètre ne peut 
mesurer l'humidité absolue de l'air, ibid. I.'usage de 17 /»'- 
gromètre se borne à désigner la présence de 1 eau dans l'air 
qui l'environne , au moment où elle se dissout , et au mo- 
ment où elle se précipite , II , 10S. 

Hygroscope , II , 108. 

Hypothèse , II, 108. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. Les 
hypothèses sont quelquefois utiles , mais le plus souvent 
nuisibles au* progrès des sciences-, ibid. 
ni. 18 
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I 

Image , II , 108. C'est la représentation d’un objet peinte par le* 
rayons lumineux , ibid. Quel est le lieu où se forment les 
images des objets ? ibid. 

Immersion, II, 108. C'est dans les éclipses le moment où un 
astre commence à entrer dans l'ombre de celui qui l'é- 
clipse, ibid. 

Impalpable , II, to8. C'est ainsi qu'on nomme tout corps dont 
les molécules sont si petites , qu elles échappent au sens du 
toucher , ib. Les fluides aériformes sont les seuls qui soient 
impalpables , voyez Gaz , II , 55 - 56 . 

Impénétrabilité , II, 108, En quoi consiste cette propriété des 
corps ? ibid. Elle se manifeste très-sensiblement dans les 
corps solides , II , 109. Tous les fluides la partagent. Preuves 
expérimentales qui en démontrent l'existence dans les fluides 
aériformes , ibid. L " impénétrabilité appartient aussi au 
fluide lumineux ; mais les preuves sur lesquelles repose cette 
assertion ne sont point rigoureuses , Il , 1 10. 

Impénétrable , II , 1 10. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 

Imperméabilité , 11 , no En quoi consiste cette propriété , ib\ 

Imperméable , II , 110, voyez Imperméabilité , ibid. 

Impulsion , II , no. En quoi elle consiste , ibid. 

Incendie ( Pompe d' ) , voyez Pompe d’incendie , II , 565 . 

Incidence , Il , 1 1 1. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 

( Angle d') , voy. Angle d'incidence , I, 5 g. 

( Axe d ' ) , voyez Axe d'incidence , I , no. 

(Ligne d') , voyez Ligne d'incidence , II , i 35 . 

( Obliquité d' ) , voyez Obliquité d'incidence , II , a 55 . 

— — (Point d’), voyez Point d’incidence , II , 556 . 

Incident, II, ni. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. 

Inclinaison des orbes planétaires : en quoi elle consiste , 
II, 111. Preuves non équivoques qui attestent cette incli- 
naison , ibid. Tableau qui renferme { inclinaison des orbes 
planétaires au plan de l'écliptique , ibid. 

- — ' de l'aimant. En quoi consiste cette propriété, II, 1 1 2. 
Expérience qui démontre son existence , ibid. Explication 
du phénomène de {'inclinaison de l'aimant , ibid. Déter- 
mination de l'équateur magnétique par Humbold, ibid. 
Détermination de l'équateur magnétique par Biot , en par- 
tant du résultat obtenu par Humbold , et d'un autre du 
Lapeyrouse , II , 1 13 . 

Tncompreuibilité , II, 112. En quoi consiste cette ptopriété ? 
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ibid. Aucun corps de la nature ne jouit de V incompressi- 
bilité parfaite , ibid. 

Incompressible , II , 112. Ce qu’on entend par ce mot. ibid. ; 
voyez Incompressibilité , ibid. 

Indien , constellation , II , n 3 . 

Indigo , II, u 3 . Couleur d'un des rayons élémentaires, ibid. 
voyez Couleurs , I , zfiy. 

Indivisibilité, II, n 3 . Propriété qui appartient exclusivement 
aux molécules élémentaires , Toyez Indivisibilité , I , 
3 o 8 - 3 og. 

Indivisible , II, n 3 . 

Inégalités séculaires , voyez Aphélie , 1 , 62. 

Inertie , II , 1 13 . Propriété commune au même degré à tous les 
corps de la nature. Expérience qui démontre son existence , 
ibid. Notions exactes sur l'inertie , II, 114. L ’ inertie est 
indépendante de la résistance de l'air , ibid. Y.' inertie ne 
peut être regardée comme un effet de la pesanteur , ibid. 
L ' inertie n'est point une force , mais plutAt une espèce de 
loi de la nature , en vertu de laquelle un corps ne peut ac- 
quérir du mouvement, par l'action d'un autre corps sans l'en 
dépouiller , ibid. Tout corps tend à persévérer dans son 
état de mouvement ou de repos , à moins qu'une cause 
étrangère ne l’en fasse sortir , ibid. La réaction est toujours 
égale et contraire a l'action , II , 1 15 . 

Inférieur ( Hémisphère ) , voyez Hémisphère inférieur , 
II , 9 ». 

Inflammable ( Air), voyez Gaz hydrogène , II , 60. 

Inflammabilité. Ce qu'on entend par cette propriété , voyez 
Combustion , 1 , 238 . 

Inflexibilité , II , n6. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Inflexible, II , 116. 

Inflexion , II , 1 15 . 

In formes , II , 116. 

Inhérent , II , 1 1 fi. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Insipide , 11 , 116 , voyez Insipidité , ibid. 

Insipidité , II, »i6. En quoi consiste cette propriété ? ibid. 

Inspiration , II, 116. Ce qu’on entend parce mot, ibid. 

Intégrantes ( Molécules) , voy. Molécules intégrantes , II , 221. 

Intense , U , 116, voy. Intensité , ibid. 

Intensité , II , j 16. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Intermittence , II , 1 1 6. Ce que c’est que X intermittence , ibid. 

Intermittent , II , 1 16 , voyez Intermittence , ibid. 

Intermittente ( Fontaine ) , voyez Fontaine intermittent t , 
Il , 55 . 
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Intermittentes (Sources), voyez Sources intermittentes , 

III, 81. , .... 

Interstellaire , H, 116. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 
Interstice, II, 117. Quelle est la signification attachée a ce 
mot? ibid. 

Intervalle , II, 1 * 7 - Définition de ce mot , ibid. 
Intns-snsception , II , 1 17. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 
Invisible , Il , 1 17 , voyez Invisibilité, ibid. 

( Hémisphère ) , voyez Hemisphere invisible , Il , 9«. 

Invisibilité, U, 1 17. Propriété qui appartient aux fluides élas- 
tiques, ibid. ; voyez aussi Gaz, II, 55 -oo. 

Iris , voyez Arc-en-ciel , 1 , 66. 

de l’œil. II, 1 17- Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 

Irradiation, II , 117. En quoi elle consiste , ibid. Effets de I [ ir- 
radiation des astres, ibid. Moyen de la diminuer, ibid. 
Isochrone , 11 , 117, voyez Isochronisme , ibid. 
Isochronisme , H, J 17. En quoi consiste cette propriété , ibid. 
Isolé, II, 117. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 

Isoler, II , 118. Signification attachée a ce mot, ibid. Procedu 
pour isoler les corps , ibid. 

Isoloir, II, 118. Ce que c'est , ibid. 


T inné II , 1 18. Couleur d'un des sept rayons élémentaires don t 
se Voinfiose principalement le fluideluûi.neux , ibid. Quel 
est son ordre de réfrangibilité , voyez Couleurs , 1 , 270. 

Jet ( Amplitude d un) , voyez Amplitude d un jet, I, 5 l. 

j eau II 118. Dèterminatron de la vitesse d un fluide 

jaillissant, et de l’espace quelle lui fait parcoimr dan. un 
sens opposé à la direction de la pesanteur, ibid. Rapport qui 
doit exister entre le diamètre de 1 ouverture du /et et relut 
du tuyau, pour que le iluide monte à la plus grande hauteur 
qu il puisse atteindre ,11 , 1 t8-i 19. QueHessont le* causes qui 
?o posent a ce que le fluide jullhssant atteigne dans sa 
course la hauteur du réservoir ? Il, 119-120. Tableau des 
hauteurs qu il faut donner au réservoir pour avoir une hau- 
teur de jet déterminée , II , 1 20. 

Joueur de tambourin de V aucanson , voy. Automate, 1 , 109. 

Jour II m. Ce que c’est que le jour civil, ibid. Ce que c est 
que le jour astronomique , ibid. Le jour astronomique sur- 
passe la durée d une révolution du ciel , qui forme le jour 
tvdéral ibid. Les jours astronomiques ne sont pas égaux ; 
deux causes : x». le soleil ne parcourt pas tous les jours un 
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espace égal dans l'écliptique ; 2 0 . l'écliptique est incliné a 
l'équateur, ibid. Temps moyen , ibid. Equation du temps, 
ibid. Durée du jour pour les peuples situés sous l'équateur , 
ibid. Durée du jour pour les peuples situés au pôle, ibid. 
Durée du jour pour les peuples situés entre l'équateur et les 
pôles ,II,i 22. 

Jourdain (Fleuve du) , constellation , Il , 122. 

Jours caniculaires , II , 122. Jours où l’on éprouve la plus 
grande chaleur , ibid. 

Junon , II, 125. Nouvelle planète : principaux élémens de son 
orbite , ibid. 

Jupiter , II , 125. La plus grande de toutes les planètes , et après 
Vénus, la plus brillante , ibid. Eléinens de son orbite , ib. 
Jupiter est accompagné de quatre satellites, ibid. Eclipsa 
de ses satellites, voyez Eclipse des satellites de Jupiter , 

1 , 33l. 

( Bandes de ' , voyez Bandes de Jupiter , I, 1 24. 

— — ( Satellites de ), voyez Satellites de Jupiter , III, Go. 

Juxta-position , Il , 124. Ce qu'on entend parce mot , ibid. 

K 

Kepler ( Lois de 1 , voy. Lois de Kepler , II, i54- En quoi elles 
consistent , ibid. F.tles ont été données par l observation , ib. 
Combinées avec un théorème d Huygbens , elles ont servi à 
Ketvton pair déinontrerlesloisde la gravitation , voy. Force 
centrale , II, 59-42 ; voyez aussi A tir action , I, 83 et suiv. 

L 

Lames magnétiques , II, 124. 

Lant-rne magique , II, 124 . Kirlter en est l'inventeur, ibid. 
Description de la machine, ibid. Formation et amplifica- 
tion des images , ibid. 

Larme b atavique. , II, 125. En quoi elle consiste, ibid. Expli- 
cation des phénomènes qu elle présente, ibid. 

Latitude , II , 1 25. Ce que c'est , ibid, La latitude d'un lieu est 
toujours égale à la hauteur du pôle , II, 126. 

— ■ ( Cercles de) , voyez Cercles de latitude , 1 , 198. 

(Deg rés de ) , voyez Degrés de latitude , 1 , 292. 

■ d'un astre, II , 1 26. En quoi elle consiste , ibid. 

— — (géocentrique , II, 128- Ce qu'on entend par ce mot . ib. 

héliocentrique , II , 126. Signification attachéeàce mot, ib. 

Légèreté , Il j 126. En quoi consiste cette propriété? ibid. La 
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légèreté absolue n'existe pas dans la nature , voyez Pesan- 
teur , II , zgy. 

Légèreté respective , II, 126. En quoi elle consiste ,ibid. 
Lenticulaire , Il , 126. 

Lentille. Différentes espèces de lentilles , II, 126. Propriétés 
des lentilles : i°. elles amplifient les objets, II , 127; 2 0 . elles 
augmentent sous certains rapports la clarté des objets, ibid. 
Les lentilles sont véritablement des verres ardens , voyez 
/ r erre ardent , III, i 56 . Lentille ou verre ardent de 
Tschirnhausen , III, i 5 7. Les effets quelle produit, III , 
107-1 5 g. Lentille de Trudaine , III, i 5 g. Les effets qu elle 
fait naître, III, 160-162. La lentille de Trudaine en le 
verre ardent le plus puissant qu'on ait jamais exécuté , III , 

J 63 . Mouvement du fluide lumineux à travers les lentilles , 
voyez Réfraction du fluide lumineux , Chap. IV, III, 27. 
Levant , II , 1 28. Ce qu'on entend par ce mot, ibid. 

Lever d'un astre , II, 128. En quoi il consiste, ibid. 

— — achronique , II , 1 28. En quoi il consiste, ibid. 

cosmique , II, 128. En quoi il consiste , ibid. 

— hèliaque , II , 128. Ce que c'est , ib. 

Levier , machine simple , 11,128. Différentes espèces de levier s , 
II, 12 g. Conditions d équilibre dans le levier , ib. Usages 
divers du levier, II, i 3 o-i 3 i. 

Leviers ( Bras de), voyez Bras de leviers , I, l 4 - 3 - 
Leyde ( Bouteille de) , voyez Bouteille de Leyde , I, 140- 
Lézard , constellation , II, i 5 o. 

Libration, II , 1 3 t. En quoi consiste ce phénomène ? ib. Quelle 
est la cause qui lui donne naissance:' II, i 3 i-i 32 . 

Licorne , constellation , II , i 5 z. 

Lieu apparent , 11 , 1 3 z. Ce qu on entend par lieu apparent, ib. 
— — imaginaire , II, i 3 i. Ce qu’on entend par lieu imagi- 
naire, ibid.; voyez aussi Mouvement apparent , II , 228. 
— optique , II , i 52 . Signification attachée à ce mot , ibid. 
Lièvre , constellation , II , i 3 a. 

Ligne de direction d'un corps , II, l 3 a. C’est la droite verticale 
qui passe par son centre de gravité , ibid. 

■— — des apsides , II, i 3 z. Tableau qui représente le rapport des 
demi-grands axes des orbites du plus grand nombre des 
planètes, ibid. 

des nœuds d'une planète , II, i 33 . Ce qu'on entend par 

ce mot, ibid. 

d’incidence , II , i 53 . Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 

Limpidité , II, i 33 . En quoi elle consiste, ibid. 

Lion , constellation , II, i 53 . 

■— — (Petit), II, i 35 . 
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Liqueur, II, i35. Ce que c'est qu'une liqueur, ibid.; voy. aussi 
Liquide , II, t34- 

Liquide , II, 154. Ce que c'est qu'un liquide-, ibid. Tous 
les corps de la nature peuvent devenir liquides par une 
addition ou par une soustraction de calorique; voyez Calo- 
rique , I, 169; voy. aussi Corps, I, 166, et Fluides, II, i5. 

Liquidité , II, i34- En quoi consiste cette propriété? ib. Quelle 
est la causb de la liquidité ? ibid.; voyez aussi Calorique , 

Lois de Kepler , II, i5}. En quoi elles consistent, ibid. Com- 
ment Kepler est parvenu à la découverte de ces lois , ibid. 
Il étoit réservé à Newton de les confirmer par le calcul, et 
de démontrer la loi générale , dont ces dernières ne sont 
qu'une conséquence; voyez Attraction, I, 83. 

— de la nature, II , i34. Ce qu'on entend par lois de la na- 
ture , ibid. En quoi elles consistent, ibid. 
du mouvement , II, i55. Lois du mouvement simple : en 
quoi elles consistent, ibid. Lois du mouvement composé : 
en quoi elles consistent, ibid. 

Longitude, II, i55. En quoi elle consiste, ibid. Combien la 
connoissance des longitudes est précieuse A la navigation , 
II , i36. Le problème des longitudes a long-temps occupé les 
physiciens et les artistes les plus célèbres, ibid. L'invention 
des montres marines, et l’exactitude à laquelle sont portées 
les tables du mouvement lunaire, concourent pour en offrir 
une solution satisfaisante, ibid. 

(Degrés de ), voyez Degrés de longitude , I, 292. 

— — des astres , II , \7>q. En quoi elle consiste, ibid. 

ttéocentrique , II , \Zj. En quoi elle consiste, ibid. 

heliocentrique , II, i5 7. En quoi elle consiste , ibid. 

Lorgnette, espèce de lunette qui se compose d'un seul verre, II, 
l37 ' 

Louche ou Strabite , II , \3q. En quoi consiste le défaut de la 
vue des strabites? ibid. Quelle est la cause qui le produit? 
ib. Opinion dedifférens physiciens sur cette question, ib. 

Loup, constellation, II, 137. Quelles sont les étoiles dont elle se 
compose, ibid. 

J.onpe , lentille bi-convexe d'un foyer court, II, i38. 

Lumière, II, i38. On a long-temps confondu sous ce nom le 
fluide lumineux et la sensation que fait éprouver sa pré- 
sence, ibid. Il importe , dans l'étude des sciences , de ne pas 
employer la même dénomination pour désigner un effet et la 
cause qui le produit, ibid. Le mot lumière exprimera la 
sensation, et celui de fluide lumineux ta désignera la cause, 
ibid. 
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Lumière zodiacale , II, i 58 . Notions sur ce météore, ibid. Opi- 
nion de D-.mayran sur la cause du phénomène, ib. Obser- 
vation de Laplace, qui en démontre la fausseté ; voy. Atmo- 
sphère solaire, I, 78. Moyen de déterminer son étendue, 

II, i 38 . 

Lumineux , II, i 53 . 

Lunaire, II, i 58 . 

Lunaison , II , 188. 

Lune, satellite de la terre, II, i 3 S. Durée de la révolution 
moyeune de la lune autour de Ja terre, II , 189. En quoi 
consiste le mouvement synodique lunaire? ibid. La lune 
doit offrir au spectateur terrestre différentes phases ; voyez 
Phases de la tune , II , 5o7-5o8. La tune est privée quel- 
quefois en tout ou en partie de la lumière du soleil; et cette 

Î trivalion a pour cause l'interposition de la terre entre le so- 
eil et la lune ; voyez Eclipses de lune , 1 , ,829. La lune agi t 
sur la terre; et c est principalement cette action qui donne 
naissance a I important phénomène du flux et reflux de la 
mer; voyez Flux et reflux , 11 , 00. La tune est-elle un corps 
parfaitement semblable à la terre: 1 Motifs qui ont déterminé 
plusieurs physiciens à se décider pour l'affirmative, II , 189- 
140. Observations de Laplace , qui déposent contre l'exis- 
tence de l'atmosphère lunaire ; voy. Atmosphère lunaire, 
ï, 76-77. Observations de Sch œter , qui attestent que la 
lune a une atmosphère dont la densité est vingt-neuf fois 
moindre que celle de l'atmosphère terrestre, II, 140. incli- 
naison du plan de l’orbite lunaire au plan de l'écliptique, 
ibid. Inclinaison de l'équateur de la lune à son orbite, ibid. 
Rapport du grand axe de l’orbe lunaire au grand axe de 
l'orbe terrestre, ibid. Dans le mouvement de la lune autour 
de la terre, la ligne des absides . ni celle des nœuds , ne vont 
point d’un mouvement parallèle : le mouvement de la ligne 
des absides est direct , celui de la ligne des nœuds est rétro- 
grade ; ces phénomènes dépendent des variations qu'éprouve 
le mouvement lunaire, II, 1 ji. Détermination des forces 
qui altèrent le mouvement de la lune, II, 141-142. Détermi- 
nation de la force perturbatrice absolue, II, 148. Détermina- 
tion de la force perturbatrice tangentielle , ib. Détermination 
de la force perturbatrice radiale, ibid. Explication de divers 
phénomènes qui dépendent de ces forces isolées ou combi- 
nées, II, 144-147. Combinaison des effets des forces précé- 
dentes a iec l'inclinaison de l'orbite de la lune , 11 , 147. 
Détermination de la force déturbutrice, II, 1 47 " * 4 ®- Expli- 
cation des phénomènes qui dépendent de cette force, 11, 
1 (8-1/19. La lune nous paroitplus grjnde à l'horizon qu’au 
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zénith : explication de ce phénomène voyez. Obscurité 
apparente des objets, II, ?,55. 
hune ( Eclipse de ) , voyez Eclipsé de lune , I, 3*q. 

(Mouvement de la ) , voy. Mouvement de la tttne , II, 23t. 

— — (Nouvelle), voyez Nouvelle lune , II, 249- 

( Pleine ) , voyez Pleine, lune , II , 347. 

— ( Quartier de la ), voyez Quartier de ta lune , II, 4od. 

— — ( T aehes de la ) . voyez Taches de la lune , II I , gq. 
Lunette achromatique, II, i5o. Histoire de la découverte de 
celte sorte de lunettes , ibid. Principe sur lequel est fondée 
sa construction; travaux des géomètres pour perfectionner 
la théorie des lunettes achromatiques , II, i5i. Différons 
moyens imaginés pour faire évanouir l'aberration de réfran- 
gibilité, ih d. Le plus simple et le plus ingénieux a été pio- 
posé par Euler, ih. En quoi consiste ce moyen , II , i 5 i-i 57.. 
d’approche , II, i5ï. En quoi elle consiste, ibid. Ses dif- 
férentes espèces , ibid. Epoque de ht découverte de cet 
admirable instrument , Cl. j55. Le fds d'un artiste hollan- 
dais en est l inventeur, ibid. Travaux ils Galilée , de Des- 
cartes , relativement à cet objet , ibid. 

-, d’opéra , voyez Télescopé de Galilée , III, toi. 

I, /mettes : leur découverte et leur descri] tien , Il , 149. 

Lynx , constellation , H , i53. 

Lyre , constellation, II, t5 j. 


M 

Machine : ce que c'est qu'une machine en général, II, i5j. 
Machines simples , ibid. Machines composées , ibid. Dans 
une machine quelconque , il importe de considérer la puis- 
sance , la résistance , et le point d appui : notions sur ces 
différens objets, I, 4 îS/j ifi. Par quels moyens doit-on ap- 
précier l’effet d une machine, ? II, 1 5/j. 

de Boy le , voyez Machine pneumatique , II, j58. 

— — de. compression : sa description et ses effets, II, i54~j55. 

de condensation , voyez Maclùne de compression , II, 

1 54-1 55. 

de Marly, voy. Aqueducs , 1 , 65 ; et Bélier hydraulique , 

I, 102. 

de Papin, voyez Marmite de Papin , II, 170. 

— — électrique. : sa description et ses usages , II, 1 55- 167. Son 
action est inverse de celle de la pile électrique par rapport à 
l'atmosphère; voyez Electro-mycromàtrc , 1 , 4<>7- 
pneumatique ou Machine de Boj le ; description d« cette 
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machine , et «es effets, II, i 58 -i 5 g. Il est impossible d'ob- 
tenir le vide parfait à laide de la machine, pneumatique ; 
voyez Air atmosphérique , 1 , 36 . 

Machine pneumatique , constellation, II, i 5 g-i 6 o. 

Machines funiculair s ou Cordes : notions sur cette sorte de 
machine , II, i 58 . Conditions d'équilibre, ibid. Evaluation 
de la résistance des cordes ; voyez Cordes , I, 261 et suiv. 

Magdebourg ( Hémisphères de), voy. Hémisphères de Mag- 
debourg , II , 99. 

Magique ( Lanterne ) , voyez Lanterne magique , II , 124. 

— (Tableau ), voyez Tableau magique, III, 98. 

Magnésie , voyez Terres , III, 114. 

Magnétique , II, 160. 

— — (Attraction) , voyez Attraction magnétique , I, 87. 

— — (Fluide) , voyez Fluide magnétique , II, 28. 

— — ( Matière ) , voyez Matière magnétique , II , 172. 

• (Méridien), II, Jy 5 . 

Magnétiques (Barres), voy .Barres ou Barreaux magnétiques , 

I, 129. 

Magnétisme : en quoi consiste cette propriété? II, 160 Les an- 
ciens croyoient que le fer avoit le privilège exclusif d etre 
attirable à l'aimant-, on a reconnu ensuite cette propriété 
dans le nikel, le platine, le cobalt, ibid. Enfin, Coulomb a 
prouvé dans ces derniers temps, par des expériences exactes , 
que tous les corps de ]a nature jouissent de cette propriété , 
ibid. Moyens qui ont conduit Coulomb à cette découverte, 

II , 160-161. Théorie du magnétisme , fondée sur l’hypothèse 
de deux fluides considérés comme principes composant du 
fluide magnétique , ibid. Les actions magnétiques suivent 
la raison inverse du carré de la distance ; voyez Attraction 
magnétique , I', 87. Explication des phénomènes magné- 
tiques : i°. deux aimants doivent s'attirer, quand le pôle 
boréal de l'un est situé vis-à-vis le pôle austral de l'autre , II , 
162 ; 2°. deux aimants qui se regardent, par les pôles de 
même noin , doivent se repousser , ibid. ; 5 ”. un aimant peut 
devenir plus fort , lors même qu il paroit avoir cédé une 
partie de sa force, II, i 6 a-i 63 ; 4 °- si l’on détache d'un ai- 
mant , vers l’une de ses extrémités , une portion qui ait si 
peu de longueur qu’on voudra, elle jouit des mêmes pro- 

F riétés que la tige entière, II, 16.3-164 ; 5 °. appréciation de 
influence des armures pour conserver ou même pour aug- 
menter la force magnétique des aimants, II, 164-165. Ex- 
plication de la direction , de la déclinaison et de l'inclinaison 
de l'aimant , II , 165*167. 

Malléabilité , II, 168. En quoi consiste cette propriété? ibid. - 
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Manganèse , II , 1S8 ; voyez Métaux , II , 187. 

Manivelle , II, 168. Ce que c'est , ibid. Différentes formes qu’on 
donne aux manivelles , ibid. Quelle est la direction la plus 
favorable à une puissance qui agit à l aide d une manivelle? 
ibid. 

Manomètre ou Manoscope , II, 169. Description de cet instru- 
ment , ibid. Ses usages, ibid. 

Manoscopo , voyez Manomètre , II, 169. 

Marée , II, 169. En quoi consiste le phénomène des marées? 
ibid. Quelles sont les circonstances qui l'accompagnent ? 
voyez Flux et reflux de la mer , II, 5o-3i. Quelle est la 
cause des marées? voyez Flux et reflux , II, 3i-33. La 
Méditerranée et la mer Caspienne ne présentent jamais le 
spectacle des marées, II, 169. 

Mdrmite de Pajfin : sa description, II, 170. Ses usages et ses 
effets , ibid. 

Mars, planète, II, 170. Quels sont les mouvemens dont il est 
aminé? ibid. Quels sont les élémens de son orbite? II, 171. 

Mascaret , II , 171 . En quoi consiste ce phénomène? ibid. 

Masse , II, 171. Ce que c'est que la masse, ibid. La masse d’un 
corps est toujours proportionnelle à son poids, ibid. 

Masses des planètes , II, 171. Détermination des masses des 
planètes qui ont des satellites, d'après la loi de l’attraction 
et les principes des forces centrales, ib. Tableau des masses 
des planètes , celle du soleil étant prise pour unité , II , 172. 

Matière , II, 172. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. La matière 
a des propriétés qui ne l'abandonnent dans aucun état, dans 
aucune circonstance, ibid. Frivolité des recherches des an- 
ciens pour connoitre l'essence de la matière , ibid. 

— — électrique : c’est la même chose que fluide électrique ; voy. 
Fluide électrique , II , 27. 

— — magnétique : c’est la même chose que fluide magnétique; 
voyez Fluide magnétique , II, 28. 

— — subtile , II, 173. En quoi consiste cette matière hypothé- 
tique de Descartes ? ibid. 

Matras , II, 175. Sa description et ses usages, ibid. 

de Bologne, II, 173. Sa description et ses effets, ibid. 

Mécanique , H, 173. En quoi consiste cette science? ibid. 

Membranes , II, 173. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. 

• de l'œil, voyez Œil, II , 260. 

Ménisque, II, 17a; verre convexe d’un côté, et concave de 
l’autre, ib. Régie pour déterminer le foyer d’un ménisque , 
ibid. 

Méphitique, II, 174. Quelle est la signification attachée à ce 
mot ? ibid. 
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Mer , H , it 4 - U'eau de l<i mer n.iroit quelquefois lumineuse : ex- 
plication de ce phénomène , ibid. Salure de la mer, voyez, 
ret article, 111 , 5 g. 

— - — ( Boussole de ) , voyez Boussole , I , i 3 G. 

(Trombe de ) , voyez Trombe marine ou de mer ; III , r 3 t. 

Mercure , 11 , 174 ; planète In plus voisine du soleil , ibid. Mer- 
cure est animé d’un mouvement de translation autour «lu 
soleil , et d'un mouvement de rotation qu'indique l'ana- 
logie, ibid. Elétnens de son orbite, II, 174*175. Pourquoi 
cette planète est-elle rarement visible? voyez Elongation 
d’une planète , 1 , 408. 

» métal , voyez Métaux , II , 1 90. 

Méridien magnétique , Il , 175. Ce qu’on entend par ce mot, ib. 

Méridienne ou Ligne méridienne , 11 , 175. Méthode de tracer 
une méridienne , II, i 75 -i , "(i. 

Méridiens , II, 175. Ce qu'on entend par ce mot, ib. Ce qu'on 
entend par premier méridien , ibid. Usage des méridiens , 
ibid. 

Méridional , voyez Austral , II, 107. 

Mesure , II, 176. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. L'unité des 
mesures doit être uniforme; et il faut pour cela qu'elle soit 
prise dans la nature, ibid. Dans le système des nouvelles 
mesures , toutes dérivent du mètre, ibid. F.n quoi consiste 
l'unité des mesures superficielles ? ibid. En quoi consiste 
l'unité des mesures de capacité ? ibid. En quoi consiste l'u- 
nité de poids, II, 177. 

Métaux , II , 177. Distinction mal fondée des métaux et demi- 
métaux , ibid. Dénominations impropres de métaux par- 
faits et de métaux imparfaits, ibid. Propriétés générales 
et comparées des métaux , II , 17.8-179 et suiv. Leur nombre 
et leur classification , II, 177. Vingt-une substances métal- 
liques , dont on ne peut révoquer en doute l'existence, et 
qu'on classe d après trois propriétés , qui sont l'acidification , 
1 oxidation et la ductilité. 1”. Classe : les métaux fragiles 
et acidi fiables , II, 177. 2 e . Classe : les métaux fragiles et 
oxidabtes , mais non acidifiables ; huit espèces , II, 177- 
178. 3 e . Classe : ceux qui ne diffèrent de la seconde classe 
que par un commencement de. ductilité ; deux espèces , II , 
178. 4 e . Classe : ceux qui sont facilement oxidables , mais 
très-ductiles ; quatre espèces, ibid. 5 e . Classe : les métaux 
très-ductiles , mais très -difficilement oxidables ou alté- 
rables; trois espèces, ib. Propriétés physiques des métaux , 
ibid. : le brillant, ibid.-, la couleur, II, 179 ; la pesanteur 
spécifique, ibid. ; i a dureté, ibid.; la ductilité, II, 180; 
la ténacité, ibid.; la conductibilité , II, 180-181 ; la dilata- 
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Vilité, II, 1R1 ; la fusibilité, ib. Tableau des différons degrés 
de chaleur ( qu’il faut appliquer selon les divers métaux ) , 
mesurés soit sur le thermomètre , soit au pyrométre , ibid. 
La cristallisabilité , II , 182. Les métaux sont de bons con- 
ducteurs d'électricité , ibid. Ils s’électrisent par frottement ; 
et l'espèce d'électricité qu'ils acquièrent dépend de la naturu 
du frottoir, ibid. Ils s'électrisent par contact avec les subs- 
tances résineuses; et alors ils reçoivent toujours 1 électricité 
résineuse ou négative, ib.; voy. aussi l'article Electricité , 

1 , 55q et suiv. Propriétés chimiques des métaux , II, 182. 
Loxidabilité par l'air, ibid. Facilité qu'ont certains métaux r 
de s’oxider par le contact de l’air, et de perdre ainsi leur 
brillant et leur solidité, ibid. L’oxidation des métaux a un 
degré déterminé par la température à laquelle on les élève, 
ibid. Les métaux diffèrent entr’eux par la proportion d'oxi- 
gêne qu exige leur oxidation, II, 182-183. Tous les oxides 
métalliques ont la forme de poussière, ou du moins il est 
facile de les réduire en poudre, ibid. ; voyez, aussi Oxide r 
métalliques , II, 279. Ils présentent différentes nuances do 
couleurs, II , 182-183. Ils pèsent pins qu'ils ne pesoient avant 
d’être oxidés , ibid. Ils ont avec les terres quelques traits 
ds ressemblance, ibid. Les uns recouvrent leur état métal- 
lique par le seul ron ! act du calorique ou du fluide lumi- 
neux, ibid. D'autres exigent l'addition du carbone rouge de 
feu , qui attire loxigène, ibid. Ceux-ci sont fusibles au feu , 
ib. ; ceux-là résistent à l'action du calorique, ib. Quelques 
oxides sont volatils, la plupart sont fixes, ibid.; quelques- 
uns ont une saveur âcre et caustique, une dissolubilité dans 
l'eau plus ou moins grande , et meme une qualité acide, il. 
Dans d'autres on ne trouve ni saveur, ni dissolubilité. Les 
métaux s'unissent plus ou moins étroitement avec le soufre : 
de là les sulfures métalliques , ibid-; voy. Sulfures métal- 
tiques, III, < ; 5. Le gaz hydrogène est susceptible dé tenir 
en dissolution plusieurs substances métalliques , Il , iS3. Le» 
métaux exercent sur l’eau une action qui est différente dans 
différens métaux, et qui varie dans le tnèine métal suivant 
le* circonstances, II, 184. Les métaux se combinent avec 
les acides; mais cette combinaison ne peut s'effectuer sai s 
que les a. étaux soient plus ou moins oxidés, ibid. L’acida 
muriatique oxigéné les oxide , et redevient acide muriatique; 
voyez Acide muriatique , I, ïr. Moyen pour augmenter 
1 élasticité des métaux; voyez Acier , I, 20; et Elasticité , 

I> 54 >. 

~ de. l' arsenic , II, 184. Ses propriétés physiques et ses pro- 
priétés chimiques, II , 184-185. 
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Métaux du tungstène , II, 1 85 . Ses propriétés physiques et chi- 
miques , ibid. 

du molybdène t II, i 85 . Ses propriétés physiques et chimi- 
ques, ibid. 

dit chrome , II, i 85 . Sa découverte par V auquelin , ibid. 

Ses propriétés physiques et chimiques, ibid. 

— — du titane y II, 186. Ses propriétés physiques et chimiques , 
ibid. 

de l'urane , II, i86. Sa découverte par Klaproth, ibid. 

Ses propriétés physiques et cliimiques , ibid. 

du cobalt , II, 186. Ses propriétés physiques et chimiques , 

n, 186-187. 

— — — du nihely II, 187. Ses propriétés , ibid. 

du manganèse, II, 187. Ses propriétés physiques et chi- 
miques, ibid. 

du bismuth , II, 188. Ses propriétés physiques et chimi- 
ques, ibid. 

de l'antimoine, II , 188. Ses propriétés physiques et chi- 
miques , II, 189. 

— — du tellure , II , 189. Ses propriétés physiques et chimiques, 
ibid. 

du mercure , II , 190. Ses propriétés physiques et cliimiques, 

ibid. Il entre dans la composition de V amalgame ; voy. ce 
mot , I, 48 ; ne s'unit point avec le fer , ibid. 

— du zinc , II, 191. Ses propriétés physiques et chimiques, 
II, 191-192. 

— de V étain , II, 192. Ses propriétés physiques et chimiques , 
ibid. 

du plomb , II, ig 3 . Ses propriétés physiques et chimiques , 

ibid. 

du fer , II, 194. Ses propriétés physiques et chimiques, II, 

194-195. 

— — — du cuivre , II, 196. Ses propriétés physiques et cliimiques, 
iHid. 

de l’argent , II , 197. Ses propriétés physiques et chimi- 
ques, II, 197-198. 

de l’or, II, 198. Ses propriétés physiques et chimiques, II, 

199-300. 

du platine , II , 200. Ses propriétés physiques et chimi- 
ques, II, 201. 

du colombium , II, 201. Ses propriétés , II, 202. 

du tantale, II, 202. Ses propriétés, ibid. 

du cérium , II , 208. 

du niccolatte , II , 2o5. Ses propriétés, ibid. 

- — ( Alliage des ) , voyeï Alliage des Métaux , 1 , 47- 
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Météores , II , ao4- Ce qu’on entend par ce mot , « b. Différentes 
sortes de météores , ibid. 

aériens, voyez Vents , III, i5o. 

aqueux, voy. Pluie , II, 35o ; Neige , II, 241 ; Grêle , II, 

91; Brouillards , I, 144; Rosée, 111, 54. 

■ lumineux, voyez Arc-en-ciel , I, 66 j Couronne, I, 277; 

Parhèlie , II , 28 \. 

ignés ou enflammés , voy. Feu follet , II , 7 ; Etoile tom- 
bante , 1 , 420 ; Foudre , II , 45 ; Eclair, 1 , 028 ; Aurore 
boréale, I , lot. 

Météorites ou Pierres tombées du ciel , voy. Pierres tombées 
du ciel, II, 320 et suiv. 

Météorologie , II, 204. Ce qu'on entend par ce mot, ibid. 
Météorologique , adjectif, II, 204; voy. Météorologie, ibid. 
Microcoustique , II, 204. Ce qu’on entend parce mot, ibid. 
Micrographie , II , 204. Signification attachée à ce mot , ibid. 
Microphone , II , 204. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 
Microscope , constellation , II , 204. 

instrument d'optique, II, ao5. 

simple , II , 2o5. Sa construction et ses effets , ibid. Les 

microscopes grossissent les objets d’autant plus , que les 
lentilles objectives sont d’un foyer plus court, (A. Tableau 

2 ui présente la force des verres convexes qu’on emploie 
ans les microscopes simples, suivant la distance de leur 
foyer, IJ, 206. Moyen de connoitre la force d'une lentille 
dans le mie. oscope simple , II, 207. Moyen de connoitre 
la grandeur réelle des objets qu'on examine à la faveur du 
microscope, lorsqu'ils sont excessivement petits, ibid. 

composé, II, 200. Sa composition et ses usages, ibid. 

solaire : il a été imaginé par Lieberkuyn, II, 208 Quels 

sont les éléiuens dont il se compose? ibid. Le microscope 
solaire augmente à volonté les dimensions des images , en 
augmentant la distance du plan sur lequel elles viennent se 
peindre, et en faisant varier la distance qui sépare les deux 
lentilles, II, 209. Ressemblance du micros co r e solaire à 
la lanterne magique, ibid. 

Midi , moment où le centre du soleil se trouve dans le méridien, 
II , aog. Midi vrai, ibid. Midi moyen , ibid. 

l'un des quatre points cardinaux , II , 209. 

Milieu : ce quon entend par ce mot, II, 20g. 

— réfringent, II, 209. 

Minéraux., II, 209-210. Notions sur les minéraux, ibid. Leurs 
différentes espèces, ibid. 

Mi ope , voyez Myope , II , a3g. 

Miroir, Il , * îg , Ce que c’est qu'unmjVo/r, ibid. Substances qui 
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servent à les construire , ibid. Les miroirs métalliques sont 
préférés à ceux de glace dans I* construction des télescopes, 
ibid. Principe sur lequel est fondée la science des miroirs 
ou la catoptrique, ibid. Les miroirs se divisent en miroirs 
plans , miroirs convexes , miroirs concaves et miroirs 
mixtes , ibid. 

Miroir plan , II, 21 1. Théorie des mirorsplans , ibid. Détermi- 
nation du foyer imaginaire des rayons qui , partant du meme 
point d un ob|ot , sont réfléchis par le miroir , ibid. Dans 
les miroirs plans , l image est toujours derrière le miroir, 
et à la inéine distance dans la partie postérieure que l'objet 
dans la partie antérieure, ibid. L image est toujours droite, 
ibid. L'image est égale et semblable à 1 objet, ib. Lorsqu'on 
s'approche ou qu’on s'éloigne tl'un miroir plan , I image 
• approche ou s'éloigne, ibid. Dans un miroir horizontal, 
les objets droits paroissent renversés, ib. Des objets placés 
horizontalement paroissent avoir une situation verticale , 
et réciproquement, si le miroir plan à travers lequel on 
les voit fait avec l'horizon un angle de .$5 degrés, II, 212. 
L'image il un objet situé parallèlement a la surface d'un 
miroir plan , parolt n’occuper dans le miroir qu'un espace 
égal à celui que I objet occupe , ibid. Une glace ètainée 
présente deux images du mémo objet , l une antérieure et 
ioibte , l'autre plus vive et plus éloignée, ib. Un spectateur 
placé entre deux miroirs plans formant un angle quel- 
conque , voit auront d images' d'un objet situé entre ces <J ux 
miroirs , qu'on peut mener successivement de I objet er «I o 
chacune de ces images des perpendiculaires sur chaque mi- 
roir, II, 2t3. La première image se voit par un rayon 
réfléchi, la seconde par deux , la troisième par trois, etc. , 
ibid. La première image est plus vive que la seconde , la 
seconde plus que la troisième, et ainsi de suite, ibid. Plus 
l'angle de deux miroirs devient grand, moins il y a d'i- 
mages, ibid. Si les miroirs forment un angle droit , il n'y a 
que deux images de l'objet, ibid. Si les miroirs font un 
angle infiniment obtus , il n'y a qu’une image de l’objet , ib. 

— prismatique. Sa construction et ses effets, II, 21 4 - 

pyram'dol. Sa construction et ses effets, II , 214. 

convexe , Il , 214. Détermination du foyer imaginaire des 

rayons tombant parallèlement à l'axe sur une pot tion très- 
petite du miroir, ibid. Détermination du foyer imaginaire 
des rayons divergens, ibid. Formule qui sert à déterminer 
dans tous les cas le lieu et la marche des images dans lus 
miroirs convexes. II , ai 5 . Quelque grand que soit l'objet , 
il doit toujours paroitre plus petit , lorsqu'on le voit à l'aida 
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d'un miroir convexe, ibid. Les objets doivent pourtant 
paroitre toujours droits , ibid. 

Miroir Concave , II , ai 5 . Détermination du foyer des rayons 
tombant parallèlement à l'axe sur une portion très-petite du 
miroir , ibid. Si le corps lucide et l'oeil sont situés au centre 
d’un miroir concave , il voit tout confusément , Il , atd. 
Détermination du foyer des rayons divergens , ibid. For- 
mule qui sert k déterminer dans tous les cas le lieu et la 
marche progressive des images dans un miroir concave , ib. 
Détermination de la route que suivent dans leur réflexion les 
rayons qui tombent de chaque point de l'objet sur la surface 
entière du miroir , II , 317. Les miroirs concaves ont la 
propriété de concentrer au foyer les rayons parallèles II, 218. 
Effets étonnans produits par les rayons ainsi concentrés , ib. ; 
voyez aussi Miroir ardent , II, 320 . Les miroirs métalli- 
ques concaves réfléchissent le calorique rayonnant , et con- 
centrent à leur foyer toute l’action de ce fluide, II , 219 ; 
voyez aussi Calorique rayonnant , I, 173. 

. — elliptique , Sa construction et ses effets , II , 219. 

— — mixte. Il y en a de deux sortes , savoir : le miroir cylin- 
drique et le miroir conique , II , 219. 

— — cylindrique. Sa construction et ses effets , II , 219. 

. conique. Sa construction et ses effets , II , 220. 

— • — ardent. Miroir dont la surface réfléchissante est concave, 
ibid. Ses effets , ib. ; voy. aussi Miroir concave , II, 21 5 . 
Mobilité. Propriété commune à tous les corps de la nature, 
II , 220. Il ne faut pas confondre le mouvement avec la 
mobilité , ibid. 

Mois embolismique , voyez Epactes , I, 10. 

— — lunaire , Il , 220. On en distingue de deux sortes , savoir : 
le mois périodique ou sydèral et le mois synodique , ib. 
En quoi consiste le mois périodique ou sydéral ? ibid. En 
quoi consiste le mois synodique ? II ,-221. 

solaire. En quoi il consiste , II, 221. 

Molécules , II , aat. 

■ — constituantes , Il , 221. 

— — intégrantes , Il , 221. En quoi elles diffèrent des molécules 
constituantes , ibid. Les molécules élémentaires des corps 
sont indivisibles , voyez Divisibilité , 1 , 5o8-3o9. 
Molybdène , voy. Métaux , II, i 85 . 

Moment , II, 221. Terme de statique, consacré à désigner le 
produit d'une puissance par sa distance à un point fixe , ib. 
Monde , II, 222. Diverses significations de ce mot, ibid. Di- 
verses opinions des physiciens sur la question de la pluralité 
lit. 19 
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des mondes , ibid. ; voyez aussi Pluralité des mondes , 
Il , 354 . 

Monde ( Axe du ) , voyez Axe du monde , I , uo. 

(Pôles du), voy. Pôles du monde , II, 358 . 

. Système du ) , voyez; Système du monde , III , 96. 

Mondes ( Pluralité des ) , voyez Pluralité des mondes , II, 354 . 

Mongol fière , voyez Ballon aérostatique , I, 118. 

Monocèros , constellation , II, 222. 

Monocle, espèce de lunette , II , 222. 

Montagnes , II, 222. Elles n'appartiennent pas exclusivement à 
la terre, ibid. Les montagnes ne doivent pas être regardées 
comme des défectuosités de notre globe , Il , 223 . Division 
des montagnes en montagnes primitives et en montagnes 
secondaires, ibid. Moyens employés jusqu'ici pour connaître 
la hauteur des montagnes , ibid. Moyens trigonoinétriques , 
ibid. Le baromètre offre une méthode facile et générale qui 
ledispute.ponr ( exactitude, aux méthodes trigonoinétriques, 
ibid. Formule de Laplace pour déterminer la hauteur des 
montagnes , voyez Baromètre , I, 128. Le coefficient prin- 
cipal, tiré d'une observation équivoque , avoit besoin de 
quelque modification , II , 223 . Expériences qui ont conduit 
Ramond à une détermination plus précise du coefficient 
constant à employer dans la formule de Laplace , II, 224* 

— — de la table , constellation, II , -24. 

Montre ( Fusée de ) , voyez Fusée de montre , II , 55 . 

Morte (Force ) , voyez Force morte , II , 44 - 

Moteur , Il , 2*5. 

Motrice ( Force ) , voy. Force motrice , Il , 44 * 

Mou ( Corps ) , voy. Corps mon , 1 , 266. 

Mouche, voyez Abeille , I, 1. 

Moufflette ou moffète , II , 2 i 5 . Vapeurs ou exhalaisons méphi- 
tiques , voy. Méphitique , II , 174- Elles sont nuisibles à la 
respiration , II , 225 . Il en existe de différentes sortes , ibid. 

Mou f/le , II , 225 . Machine composée d’un assemblage de poulies 
dont les unes sont fixes et les autres mobiles , ib. Propriétés 
des mouffles, II , 377. 

Moussons , II, ïi 5 . Vents périodiques qui soufflent six mois du 
même côté , et les autres six mois du côté opposé , ibid. II 
en existe un grand nombre , ibid. Enumération des princi- 
paux vents périodiques , II, az5-22(>. Quelle est la cause 
soupçonnée des vents périodiques ? ibid. 

Mouton ou sonnette à battre les pilotis , machine , II , 22^- 
Quels sont les élémens dont cette machine se compose ? ib- 
Usages de cette machine , II , 227. 
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Mouvement, II, 327. Ce que c'est que le mouvement , ibid. 
Différentes sortes de mouvement, ibid. Ce que r est que îe 
mouvement absolu, ibid. Ce que c'est que le mouvement 
relatif, ibid. Différence qui existe entre le mouvement ab- 
solu et le mouvement relatif, ibid. Nous ne pouvons observer 
le mouvement absolu des corps; le seul mouvement reluit' 
est sensible, ibid. Différence qui existe entre le mouvement 
relatif et le mouvement apparent , voyez. Mouvement ap- 
pâtent , II , 228. Quelles sont les circonstances qui accom- 
pagnent le mouvement d'un corps? II , 227 : i“. l’espace, 
voy. Espace , 1 , 417 ; 2 0 . le temps , voy. Temps , III , 107 ; 
3 °. la vitesse , voyez Vitesse , III , 174 ; 4". la masse, voyez 
Masse , II , 171. 

— absolu , voy.ee Mouvement , II, 227. 

— — ■ accéléré , H , 227. En quoi il consiste, ibid. 

— • — uniform ment accéléré , Il ,‘227. Ce qu'on entend par ce 
mot, ibid. La nature nous offre de fréquens exemples du 
mouvement uniformément accéléré , ibid. Quelles sont les 
lois du mouvement uniformément accéléré , tel qu'il nous 
est offert par la nature ? voyez Chute des corps , 1 , 225 et 
suiv. La pesanteur est la cause de l'accélération , voyez Pe- 
santeur , II , 297 ; voyez aussi Attraction , 1 , 83 et suiv. 

— apparent , II, 228. En quoi le mouvement apparent, dif- 
fère du mouvement relatif ? ibid. Détermination du mou- 
vement apparent , lorsque le mouvement d'un corps quel- 
conque est donné , et qu'on connoit le mouvement de la 
terre, ibid. Qu’entend- on par lieu imaginaire de l'œil ? ils. 
Qu'entend-on par orbite optique de l’objet? ibid. Si plu- 
sieurs objets situés à différentes distances de l'oeil se meuvent, 
suivant des directions 1 parallèles avec la même vitesse , ils 
paroitront se mouvoir avec différentes vitesses , II , 229. Un 
objet mu avec, une vitessè quelconque paroit immobile, si à 
à chaque seconde de temps il parcourt un espace qui ne fasse 
dans l’oeil qu'un angle de‘i 5 à 20 secondes, ib. Explication 
des phénomènes qui dépendent de ce principe , ibid. Si l'oeil 
est en mouvement et l'objet en repos, les apparences sont, 
les mêmes que si l’oeil est en repos et l'objet en mouvement , 
ibid. Explication de quelques phénomènes , ib. Les droites 
menées des points de la route réelle de l'objet aux points où 
1 œü du spectateur se trouve réellement aux mêmes instans , 
sont égales et parallèles aux droites homologues menées du 
lien imaginaire de l’œil aux lieux optiques de l'objet , ibid. 
Le vrai lieu de l'objet et le lieu imaginaire de l'œil sont tou- 
jours aux extrémités d’une diagonale , tandis que le lieu op- 
tique de l’objet et le vrai lieu de l'œil sont aux extrémités 
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de l'autre diagonale du meme parallélogramme , II , 2Ô0. 
Connoissant le lieu imaginaire de l'oeil et sa route réelle , 
déterminer l'orbite optique de l objet supposé immobile dans 
lin point donné , ibid. Si l'objet est sans mouvement , et 
placé dans le lieu où le spectateur se croit en repos , l’objet 
paroit à l'extrémité d une ligne égale et située dans la même 
direction que la ligne menée du vrai lieu de l'œil à son lieu 
imaginaire , ibid. Si l’œil se meut dans un cercle dont l'objet 
occupe le centre, et où le spectateur croit être en repos , le 
lieu optique de l'objet , et le lieu réel de l’œil , se trouvent 
toujours aux extrémités du même diamètre, ibid. De-là 
vient que le soleil nous paroitse mouvoir d’occident en orient 
dans l'écliptique, ibid. 

Mouvement apparent des corps ci les tes ,11 , 200. Tous les corps 
célestes paroissent animés d'un mouvement qui s'effectue d o- 
rienten occident dans l'intervalle de vingt-quatre heures, ib. 
Ce mouvement apparent a pour cause le mouvement réel de 
la terre d’occident en orient , ibid. Outre le mouvement 
commun à tous les corps célestes , plusieurs ont des mou- 
vemens particuliers , ibid. Si l'on combine le mouvement 
de translation de la terre avec celui des planètes, soit infé- 
rieures , soit supérieures, on voit naitrede cette combinaison 
les mouvement tantôt directs et tantôt rétrogrades dont elles 
nous offrent l'apparence , voyez Direction des planètes , 
T j 001 çtsuiv. ; voyez aussi Rétrogradation des planètes , 
III, 5l-Ô2. 

— — ( Centre de ) , voy. Centre de mouvement , 1 , 192. 

(Communication du), voyez Communication du mou- 
vement , 1 , 242- j 

composé. En quoi il consiste , II , 1S1. Lois du mouvement 

composé , voyez Composition des forces , I, 243etsuiv. 

curviligne , II , 23t. En quoi il consiste , ibid. Le mouve- 
ment curviligne n’est autre chose qu’une suite non inter- 
rompue de mouvemens en lignes droites formant entr elles 
des angles très-obtus , II, 201-252. Lois du mouvement cur- 
viligne , voyez Force centrale , II, 5.8-4o et suiv. 

de la lune , II , 23a. Son mouvement de translation autour 

de la terre , ibid. Son mouvement de rotation , ibid. Les 
tacites de la lune en démontrent l’existence , ibid. ; voyez 
aussi Taches de la lune , III , 99. Le mouvement de la 
lune , dans son orbite , éprouve des altérations qui donnent 
naissance à des phénomènes importans , voyez lart. Lune, 
où l’on détermine les forces qui altèrent ce mouvement , et 
où l’on explique les phénomènes qui en dépendent , 11 , 141- 
14a et suiv. 
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Mouvement des p’anètes,\\, z3a. Mouvement réel Je translation, 
autour du soleil dans des orbes elliptiques , ibid. Ce mouve- 
ment est le résultat de deux forces combinées; l'une projec- 
tile, que les planètes ont reçue de la nature , et qui est uni- 
forme et constante; l’autre accélératrice , qui sollicite sans 
cesse les planètes vers le soleil, et qui varie en raison di- 
recte des masses , et en raison inverse du carré des distances , 
II, a33; voyez aussi Force centrale , II, 38; et l’article 
Attraction, I, 83. Mouvement de rotation des planètes , 
Il , a33. Son existence n’est pas équivoque pour les planètes 
dont on observe les taches , ibid. Quant aux planètes dont 
les taches ne nous sont pas visibles , leur mouvement de ro- 
tation n'est fondé que sur l’analogie, ibid. 

— — - de projection , Il , 233. Il est composé de deux autres , 
l’un uniforme, suivant la ligne de projection ; I autre accé- 
léré vers le centre de la terre , ibid. Lois du mouvement de 
projection , II , 234. 

du soleil, II, 235. Le soleil a trois mouvement ; deux ap- 

parens, et un réel , ibid. Les mouvement apparens du soleil 
sont, l’un diurne , qu'il partage avec tous les corps célestes , 
et qui se fait d'orient en occident ; l'autre annuel , qui s’ef- 
fectue d’occident en orient dans l’i cliptique ibid. ; voy. aussi 
Mouvement de la terre, II, 235-25/. Le mouvement réel 
qui anime le soleil est un mouvement de rotation qui s’ef- 
fectue dans l'intervalle de 25 jours et demi , II , 2.55. 

— — de la terre , II , z35. La terre est animée de deux mouve- 
ment réels ; l’un de translation autour du soleil , qui se fait 
d’occident en orient ; l’autre de rotation , qui a lieu dans le 
même sens, ibid. La simplicité des lois de la nature atteste 
le mouvement de translation de la terre , ibid. L’analogie 
en confirme l’existence, II, a3 6. L’examen réfléchi des lois 
île la nature en démontre la réalité, ibid. Le mouvement 
de rotation de la terre repose sur des preuves analogues à 
celles qui établissent son mouvement de translation , II , 
256-23/. 

de l'axe de la terre, II, a3 j. En quoi consiste ce mouve- 
ment réel ? ibid. Quel est le temps pendant lequel il s'effec- 
tue ? ib. Quelles sont les apparences qu'il faitnaitre ? l'A. Ce 
mouvement n'altére pas sensiblement l’inclinaison de 1 axe 
de la terre sur le plan de l’écliptique , ibid. ; elle éprouve 
néanmoins , d après la découverte de Bradley , de très- 
légères oscillations , qui élèvent et qui abaissent alternative- 
ment l'axe de la terre sur le plan de l’écliptique , ibid. 
Quelle est l’étendue de ces oscillations? ibid.; voyez aussi 
Nut uion de l'axe de la terre , II , 252. 
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Mouvement rectiligne, II , 238 . En quoi il consiste , ib. Le mou- 
vement rectiligne est le mouvement naturel des corps , ib, 

— — réfléchi, II, a 58 . En quoi consiste ce mouvement ? ibid. 
Quelles sont les lois du mouvement réfléchi ? voyez Choc 
des corps ''élastiques , I , 21 5 . j voyez aussi Réflexion , 
III, 10. 

— — réfracté, II, 208. Ce qu’on entend par mouvement ré- 
fracté , ibid. Lois du mouvement réfracté , voyez Réfrac- 
tion , III , 10. 

—— reta'dè , 11 , 2^9. En quoi consiste ce mouvement ? ibid. 

■ — uniformément retarde , Il , 23 g. En quoi il consiste , ibid. 
Quelles sont les lois de cette sorte de mouvement ? voyez 
Chute des corps , 1 , 220 et suiv. 

uniform-, II, s 3 g. Ce qu'on entend par mouvement uni- 
forme , ibid. Le mouvement uniforme est le mouvement 
naturel des corps , ibid.; voyez aussi Inertie. , II , u 3 -u 4 
et suiv. La nature ne nous offre aucun modèle du mouvement 
uniforme , U , 23 g. Quelle est la cause qui s’oppose à 1 uni- 
formité du mouvement des corps ? ibid. ; voy. aussi Frot- 
tement , II , 4g ; et Résistance des fluides , 111 , 5 g, 

Muriates , voyez Sels , III, 67. 

Myope , II, 239., Ce qu’on entend par ce mot, ibid. Le défaut 
de la vue des myopes vient de la forme du cristallin, ou de 
la distance à laquelle il se trouve de la rétine, ibid. La trop 
grande convexité de la cornée doit produire dans la vue le 
même défaut que la trop grande convexité du cristallin , 
ibid. Le défaut des vues myopes diminue avec le temps , ib. 
On corrige le défaut des vues myopes à la faveur d’un verre 
concave qu on place entre 1 œil et l’objet, ibid. 

N 

Nadir, H, 240. Définition de ce mot, ibid. Le nadir est dia- 
métralement opposé au zénith,, ibid. Chaque homme a son 
nadir particulier, et il en change à chaque pas qu’il fait, 
ibid. Le nadir seroit le zénith des antipodes, si la terre étoit 
parfaitement sphérique , ibid.; voy. aussi Zénith, III, 181. 

Nager, II , 240. En quoi consiste l’art dé nager? ibid. Cet art 
est fondé sur une des lois de l'équilibre des fluides , ibid. ; 
voyez aussi la mot Fluide, art. qui traite des lois de l'équi- 
libre des fluides , II, 24-26. La nature a donné aux animaux 
brutes la faculté de nager; les hommes ne l'acquièrent que 
par l'exercice , II , 240-241, 

Nature , II , 241 • Différentes acceptions de ce mot , ibid. 
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Navire, constellation , II, 241- La constellation du navire ren- 
ferme deux étoiles de la première grandeur , ibid. K oms 
donnés à ces étoiles, ibid. 

Nébuleuses ( Etoiles) , II , 24*- Le qu'on entend par ce mot , ib. 
A la vue simple, elles ont avec des étoiles peu lumineuses 
plusieurs traits de ressemblance , ibid. A la faveur du téles- 
cope, elles présentent une blancheur large et irrégulière, 
dans laquelle on ne distingue point d'étoiles, ibid. 

Neige , II, 241. En quoi consiste la neige? ibid. Quelle est la 
forme qu elle affecte dans sa cristallisation? II , 24» -24a. La 
figure de la neige, qui varie dans différens temps, est cons- 
tamment la même dans le même jour, ou du moins dans la 
même ondée , II , 24a. La neige est beaucoup plus légère que 
la glace ordinaire , ibid. La neige cède facilement à la com- 
pression , ibid. Lorsque la neige est fortement comprimée , 
elle perd en partie son opacité et sa blancheur, ibid. Expli- 
cation de ce phénomène, ibid. L'aspect long-temps soutenu 
de la neige blesse des yeux foibles et délicats, II, 242-24^- 
La neige a une influence marquée sur la constitution de 
l'atmosphère, II', 24^. La neige qui couvre les plantes pen- 
dant les rigueurs de l'hiver , donne à la végétation que ie 
printemps développe , plus d'activité et d'énergie , ibid. 
Lorsque la fonte de la neige est rapide, elle peut altérer ou 
même détruire l'organisation des végétaux , ibid. Quelle est 
la cause de la formation de la neige? ibid. 

Newtonianisme , II , 243. En quoi consiste le newtonianisme ? 
ib. Epoque de la naissance de Newton , II , 244 - ® es progrès 
rapides dans l'analyse et la physique, ibid. Découverte du 

f rand principe de l'attraction, ib . ; voy. aussi Attraction, 

, 83 . Fécondité de ce principe qui a servi à son auteur à 
dévoiler le mécanisme du système planétaire, II, a 44 î voy. 
aussi Attraction, I, i 83 . Obstacles suscités au newtonia- 
nisme par l'envie et l’ignorance, II, 244. Newton a rendu 
les services les plus importans à la physique , en publiant 
sa Théorie de la lumière et des couleurs, II, 24$. 

Newtonien (Télescope) , voyez Télescope newtonien, III, 104. 
Newtonienne ( Philosophie) : c'est la même chose que newto- 
nianisme; voyez Newtonianisme , II, 243. 

Nichel, voyez Métaux, II, 187. 

It itrate de potasse , voyez Sels , III, 66. 

Nitrates , voyez Sels , III, 66. 

Nitrc ou Salpêtre, .-c’est la même chose que nitrate de potasse; 
voyez Sels , III, 66. 

(Esprit de) , voyez Acide nitrique , 1 , 1 4 - 

Nitreux (Acide) , vo) ez Acide nitreux , I, 14.. 
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Nitreux ( Air 1 , voyez Gaz nitreux, II , 71, 

Nivellement, II, 245. 

Nocturne (Arc) , voyez Arc nocturne, I, 72. 

Nœuds , II , 245. Ce qu’on entend par ce mot , ib. Nœud ascen- 
dant , ibid. Nœud descendant , ibid. Le lieu du nœud de 
chaque planète n'est pas constamment dans le même point de 
l’écliptique ; il avance tous les ans , quoique d’une tres-petre 
quantité, d’occidentenorient,»ôii/. Détermination par Cassi- 
ni du lieudu««K£/des planètes pour l’année 1760, II, 245*14®- 
Le lieu des nœuds de la lune a un mouvement beaucoup plus 
rapide que celui des planètes, II, 246- Sa révolution s'ef- 
fectue dans l’intervalle d’environ dix-neuf ans , et ce mou- 
vement est rétrograde, ib. Cause physique de la rétrograda- 
tion des nœuds de la lune; v. Lune , II , 148. Détermination 
par Cassini du lieu du nœud ascendant de chaque satellite 
de Jupiter, II, 246. Détermination du lieu du nœud des 

3 uatre premiers satellites de Saturne , ibid. Détermination 
u lieu du nœud de l’anneau de Saturne, ib. Détermination 
du lieu du nœud de l’équateur solaire, ibid. 

■ — ( Ligne des ) , II , 246. 

Noir, II, 246. Signification attachée à ce mot, ibid. Un corps 
paroit d’autant plus noir, qu’il absorbe une plus grande 
quantité du fluide lumineux qu’il reçoit, ibid. ; voyez aussi 
Couleu s, I, 268 et suiv. Par quel moyen voyons-nous les 
corps hoirs , puisqu'ils ne renvoient à nos yeux aucuns des 
rayons lumineux qu’ils reçoivent? II, 146. Réponse à cette 
question, II, - 4 ®’ a 47 - 

Noirceur, II, 247. En quoi elle consiste, ibid. 

Noire (Chambre), voyez Chambre noire , I, 209. 

Nombre apparent des objets , II , 247- En quoi consiste ce 
phénomène, ibid. Quelle est la cause qui le produit, ibid. 

d'or, II , 247. Définition de ce mot , ib. ; voy. aussi Cycle , 

1,286. 

Nord, 11 , 248. C’est l’un des quatre points cardinaux qui divisent 
l'horizon en quatre parties égales , ibid. ; voyez aussi Sep- 
tentrion, III, 68. 

II, 2.48. Nom donné à l’un des pôles du monde , ibid ; voy. 

aussi Pôles du monde , II, 358 . 

II, 248. Nom donné à l’une des quatre principales plages ; 

voyez aussi Plage , II , 538 . 

est. II, 248. 

est-tfuart-esi ,11, 248. 

esl-tfucirt-nord, II, 248. 

nord-ouest , II, 248. 

— ouest , II, 248- 
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■Nord ouest-quart-nord , Il , 248. 

— ouest-quart-ouest, II, 248. 

quart-nord-est, II, 248. 

quart-nord-ouest , II, 248. 

Notiomètre , II, 24g. C'est la même cljose qu'hygromélre ; voy. 
Hygromètre , II, io5. 

Nouvelle lune , II, 249- Définition de ce mot, ibid. Ce que c'est 
que la nouvelle lune moyenne, ibid. Ce que c est que la 
nouvelle lune véritable , ibid. Ce que c'est que la nouvelle 
lune apparente , ibid. Les éclipses du soleil n’arrivent que 
dans les nouvelles lunes , ibid. 

Nuage ou Nuée, II, 249. Ce que c'est qu’un nuage , ibid. En 
quoi les nuages diffèrent des brouiUards , ibid. La couleur 
des nuages varie suivant que leur surface est disposée à ré- 
fléchir tels ou tels rayons lumineux , ib. Les nuages diffèrent 
entr’eux par la forme , la grandeur , la densité , II , 25o. 
Cause de cette différence , ibid. L 'élévation des nuages 
dans l'atmosphère varie avec leur densité, ibid. Il se forme 
au-dessus des mers et des grands lacs beaucoup plus de 
nuages qu'au-dessus des continens et des grandes iles, ibid. 
Quelle est la cause de la formation des nuages? ibid. 

constellation , II , a5o. 

— - — (Grand), constellation , II, 25o. 

( Petit) , constellation , II , 25 1. 

Nue ou Nuée , voyez Nuag • , II , 

Nuit , II , a5i. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. La durée de la 
nuit est de six mois pour les peuples qui habitent les pôles, 
ibid. Elle est toujours exactement de douze heures pour les 
peuples situés sous l’équateur, ibid. Elle varie continuelle- 
ment pour les peuples sifués entre l'équateur et les pôles, ib. 

Nutation de l’axe de la terre , II, 25a. En quoi consiste ce 
phénomène? ibid. Quelle en est la cause physique, ibid. 
Il dépend de la position dc« plans de l'équateur et de l'orbite 
lunaire, sur celui de l’écliptique, c’est-à-dire, de la position 
des noeuds de l’orbite lunaire et de la ligne des équinoxes , 
II, 202-255. 


O 

Objectif, II, 253. Ce qu'on entend par ce mot, ibid. Quelle est 
la différence qui existe entre \' objectif et 1 oculaire d'une 
lunette? ibid. Dans les télescopes, {'objectif doit être d'un 
foyer plus long que celui de l'oculaire, ib. C'est le contraire 
dans les microscopes, ibid. Moyens de s’assurer de la bonté 
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d'un objectif , ibid. Le meilleur consiste à placer Y objectif 
dans un tube, et û l’essayer avec un petit oculaire sur des 
objets situés à différentes distances, ib. Moyen de connoitre 
si un objectif est bien rentré , ib. On fabrique des objectif 
d'un foyer plus ou moins long, ibiti. Moyen de garantir les 
objectifs des grandes lunettes de l’influence de riiumidité 
de l’air, ibiti. 

Oblique (Sphère), voyez Sphère oblique , III, 84 . 

Obliquité de l'écliptique , II, z54- C'est l’angle que fait V éclip- 
tique avec lequateur, ibiti. Différens moyens de mesurer 
l ’ obliquité de l’écliptique , ibid. liobliquité va toujours 
en diminuant, ibid. Elle varie encore, mais d une manière 
périodique , par la nutation , ibid. ; voyez aussi Nutation 
de l'axe de la terre, II, a5a. L ' obliquité de l’écliptique 
donne naissance à ce changement général de latitude qu'on 
observe dans les étoiles, II , 2 , 54 ; voy. aussi Etoiles , I, 420 . 

— — des rayons solaires , II , 254 . En quoi consiste cette obli- 
quité? ibid. 

- d'incidence , II , 255. En quoi consiste cette obliquité ? ib. 

Obscure (Chambre) ,11, a55; voy. Chambre obscure, I, 20 g. 

Obscurité apparente des objets , II, 255. En quoi consiste ce 
phénomène ? ibid. Son explication , ibid. I,e ciel nous paruit 
comme une voûte surbaissée : explication de ce phénomène, 
ibid. Le soleil et la lune nous paroissent plus gros à l'horizon 
qu’au zènitli, ibid. Les fantômes, do. nuit, paroissent plus 
gros et plus éloignés qu'ils ne sont réellement : explication, 
II, 256. Les objets paroissent d autant plus gros et plus éloi- 
gnés, qu’on voit un plus grand nombre d'objets et une plus 
grande étendue de terrain entre l'œil et ces objets , ibid. 
Explication de divers phénomènes , ibid. 

Observation : en quoi elle consiste, I, vt. Différence qui existe 
entre l 'observation et l'expérience, ibid. 

Observations météorologiques , Il , 256 ; voyez Météorolo- 
gique , II , 204 . 

Observatoire , II , 256. Lieu où l'on observe les astres , ibid. 
Quelle est la situation qu'il faut donner à un observatoire ? 
ibid. 

Obstacle , II, a56. Définition de ce mot, ibid. On distingue 
plusieurs sortes d obstacles : t°. un obstacle fluide , 2 0 . un 
obstacle impénétrable et fixe, 3*. un obstacle impénétrable 
et qui peut être déplacé, ib. Notions sur ces diverses sortes 
d'obstacles , ibid. 

Occident ou Ouest, II, 256. Qu'entend-on par ce mot? ibid. 
Combien de sortes d. occident di&lingue-t-on? ibid. 
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Occidental , II , 2.57. Ce qu'on entend par cem r t, ibid. 

( Hémisphère ) , voyez Hémisphère occidental , II , 99. 

Occultation , II, 267 . C'est une espèce d'éclipse d'une étoile ou 
d'une planète, produite par l'interposition de quelque corps 
céleste entre cette étoile et nous, ibid. Les occultations des 
étoiles causées par 1 interposition de la lune, servent à dé- 
terminer avec précision le lieu de ce satellite, et en général 
celui des planètes qui produisent 1 occultation, ibid. 

Océan : les oscillations de ses ondes seroient plus considérables, 
si le soleil agissoit seulement sur la masse des corps ter- 
restres, Sans attirer chacune de ses parties, vuy. Attraction, 

I , 84 . .... 

Octant , II , 257 ; constellation de la partie méridionale du ciel , 
ibid. 

II, a57. Nom qui exprime des phases de la lune, ibid. 

Octave , II , 257. Intervalle de huit tons , ibid. Quand est-ce 
que deux cordes vibrantes sont l une à l 'octave de l’autre? 

II, z58. Réponse à cette question, ibid . ; voy. aussi Cordes 
vibrantes , I, 263. 

Oculaire, II , 258. C'est celui des verres d'un télescope ou d'urt 
microscope qui est tourné vers l'œil, ibid. Différence qui 
existe entre X oculaire d'une lunette et son objectif, ib. ; voy. 
aussi Objectif, II, a53. L - oculaire des lunettes et des téles- 
copes doit être d'un foyer plus court que celui de l’objectif , 
taudis que, dans les microscopes, le foyer de l’objectif doit 
être d'un foyer plus court que celui de X oculaire , II, 268; 
voyez aussi Objectif, 11,253, 

Odeur , II , î 58. Sensation que nous fait éprouver la présence 
d'un corps odoriférant , ibid. Quelle est la cause physique 
de cette sensation? ibid. Elle prend naissance dans I impres- 
sion que font sur l’organe de 1 odorat des particules d'une 
extrême ténuité qui s’échappent du corps odoriférant , ib. 
Le calorique dissout ces particules , et leur donne ainsi la 
fluidité aériforme, ibid. Peut-être que l’air a la propriété de 
dissoudre les corps odoriférant , comme il dissout l’eau, 
ibid.; voyez aussi Emanation , I, 408. 

Odomètrc , II, a58. En quoi consiste cette machine? ib. Quelle 
est sa construction ? ibid. Quels sont les usages auxquels on 
la destine? II, 258- 25g. 

Odorat, II , 259. Organe par lequel nous jugeons des odeurs , ib. 
On le place, dans l'ordre des sens, après le tact et le goût, 
ibid. On pourroit le placer avant le goût, si l'on avoit égard 
a l'ordre que la nature observe dans l’exercice des sens, ib. 
11 existe une grande analogie entre le goût et X odorat, ibid. 
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La nature « rapproché le goût de Y odorat, afin qu’ils puissent 
se rendre des services réciproques , ibid. 

OEil , II, 260. Organe de la vision , ibid ; voyez aussi Vision , 
III , 171 ; et Vue , III , 178. L'œil se compose de membranes 
et d'humeurs, II, 260; voyez aussi Membranes , II, 175; 
et Humeurs de l'ail , II, io 3 . La première membrane se 
nomme cornee , II, 260; voyez aussi Cornée , 1,265. La 
seconde membrane s'appelle sclérotique , II, 260; voyez 
aussi sclérotique, III, 64. La troisième membrane est la 
choroïde, II, 260; voy. aussi Choroïde , 1 , 225 . Les humeurs 
de l'ail sont l'humeur aqueuse et l’humeur vitrée ; voyez 
Humeur aqueuse, II, i 3 o ; et Humeur vitrée , ibid. A !a 
choroïde est attachée une lentille qui se nomme cristallin , 
II, 260; voy. aussi Cristallin, I, 279. Sur le fond de l’œi’/est 
placée la rétine, II, 260; voy. aussi Rétine, III, 21 . Réfractions 
que souffrent les rayons lumineux qui entrent dans l'œil, 
II, 260. Quel est le but de ces réfractions? ibid. Comment 
se forment les images, II, 260-261; voyez aussi Vision , 

NI , } 7 1 ; 

• — artificiel, II, 261. Machine qui représente assez exactement 
l’organe de la vision, ibid. Construction de cette machine, 
ibid. Effets quelle produit , ibid. 

*— — de bœuf, II , 262. Nuage qui donne naissance a de violentes 
tempêtes, ibid. 

— — ( Globe de 1 ’), II, 262. 

— — (Humeurs de 1 ’) , voyez Humeurs de l’ail, II , io 3 . 

— — ( Iris de I’ ) , voyez Iris de l’œil , II , 117. 

— — * (Orbite de 1 '), II, 262. 

(Tunique de 1 ’), II, 162. 

Oie , il, 26e ; constellation de la partie boréale du ciel , ibid* 

Oiseau de paradis , II , 26a ; constellation de la partie australe 
du ciel , II , ibid. 

Ombre, II, 262. Défaut de clarté dans un lieu privé de la pré- 
sence du fluide lumineux par l’interposition d’un corps 
opaque, ibid. Un corps opaque éclairé en partie, jette une 
ombre qui se termine par des lignes droites, ibid. l.'ombie 
que jette un corps opaque est d’autant plus épaisse ou obscure, 
que l’intensité d’action du corps lumineux est plus grande, 
ibid. L'ombre formée par l'interposition d'un corps opaque 
dans un milieu éclairé, et reçue sur un plan, est toujours 
terminée par une pénombre d’autant plus étendue , que le 
corps lumineux a plus de diamètre, que le corps opaque est 
plus éloigné du plan qui reçoit son ombre , et que cette 
ombre est reçue plus obliquement sur ce plan, ibid. Si un 
corps lumineux a une forme sphérique, ainsi que le corps 
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opaque qu'il éclaire, il en éclairera une partie d’autant plus 
petite , et il y einployera une partie de sa surface d'autant 
plus grande, qu'il sera plus petit, II, 265. Conséquences qui 
émanent de ce principe, II, 264. On distingue deux sortes 
A' ombres , Y ombre droite et X ombre renversée, ib. Notions 
sur ces deux sortes d’ombres , ibid. Les anciens faisoient 
servir Y ombre droite à la mesure des hauteurs des corps ; et 
lorsque Y ombre droite étoit trop longue , ils einployoient 
Y ombre ' enversée , II , 265. Les ombres des corps qui , par 
leur nature, doivent être noires, sont toujours colorées au 
lever et au coucher du soleil, ibid. Celles qui tombent sur 
un fond blanc , comme sur un mur blanchi , sont ordinai- 
rement colorées de bleu, et souvent d'un bleu aussi vif que 
le plus bel azur, ib. Expérience qui confirme cette assertion , 
ibid. Explication de ce phénomène d'après Léonard do 
Vinci , ibid. Dans la perspective , ce sont les ombres qui 
font le tableau; et mieux le clair obscur est entendu, mieux 
la nature est imitée , ibid. 

Ombrqmètre , II , 266. Machine qui sert à mesurer la quantité de 
pluie qui tombe chaque année , ibid. En quoi consiste cette 
inacliine ? ibid. 

Omphaloptère ou ornpbaloptii/tte , II , 266. Ce qu'on entendoit 
autrefois par ce mot , dont on a abandonné 1 usage , ibid. 

Onde , II , 266 ; voyez Ondulation , ibid. 

Ondée, Il , 266. Pluie qui ne dure que trés-peu de temps , voyez 
Pluie , II , 35 o. 

Ondulation ou onde , II, 266. Espèce de mouvement oscillatoire 
qu'on observe sur la surface d'un liquide, et qui le fait alter- 
nativement s'élever et s'abaisser, ibid. Lorsque le liquide 
est en repos, le mouvement. A' ondulation se multiplie par 
des cercles concentriques , ibid. Ces sortes A' ondulations 
deviennent très-sensibles, lorsqu’on lance avec force une 
pierre sur la surface d'une eau tranquille , ibid. 

IT , 266. Ce mot est aussi employé à désigner un mouvement 

qui se communique aux molécules de l’air , lorsqu'on frappe 
un corps sonore, ibid. ; voyez aussi Son, III, 74. 

Opacité , II , 266. Propriété qu'ont certains corps de ne point trans- 
mettre le fluide lumineux, II, ib. Opinions des anciens physi- 
ciens sur la cause de Y opacité , II, 267. Motifs qui ont déter- 
miné leur abandon , ibid. Opinion de Newton sur la causa 
de ['opacité , ibid. Expériences qui la confirment, ibid. 
Objections de Patrin contre 1 explication de Newton, II, 
268. Réponses à ces objections , ibid. Expérience de Ma- 
riette qui justifie la solidité de ces réponses, ibid. Expli- 
cation du phénomène de Yopacitti que Patrin substitue à 
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celle <le Newton , II , 269. Fausseté de cette explication , 
prouvée par des faits, ibid.; voyez aussi Transparence 
III, 127. 

Opposition , II, 270. Quand est-ce que deux astres sont en op- 
position ? ibid. La lune, en opposition avec le soleil, nous 
montre tout son hémisphère éclairé , ib. ; voy. aussi Pleine 
lune , 11,347 Les éclipses de lune n’arrivent jamais que 
lorsque ce satellite de la terre est en opposition avec le so- 
leil , et qu'il se trouve au voisinage de ses noeuds , ibid. ; 
voyez aussi Kclipse de lune , 1 , 32 p. 

Optique , II , 270. Différentes acceptions sous lesquelles on 
prend ce mot, ibid. 

( Machine) , II , 270. Sa construction et ses effets , ibid. 

. Axe), II, 270, voyez Axe optique , I , m. 

( Pinceau ) , II , 370 , voyez Pinceau optique , II , 338 . 

I Angle ) , II , 270, voyez Angle optique , 1 , 5 g. 

Or, H, 270 , voyez Métaux , II, 199. 

— fulminant ou oxide d'or ammoniacal , II , 270. C'est un 

composé d'oxide d dr et d'ammoniaque , ibid. Procédé pour 
préparer l'or fulminant , II, 27t. Propriétés de Y or fulmi- 
nant , ibid. 1“. Il détonne par le frottement et par la per- 
cussion , ibid. ; 2 U . il détonne à l'aide de la chaleur, ibid. ; 
3°. il détonne par l'étincelle électrique, ibid. ; Jf. si i on 
expose Y or fulminant à une chaleur très-douce , non-seule- 
inent il ne fulmine pas , mais on le dépouille de sa vertu 
fulminante, ibid. L’or fulminant est un composé d'oxide 
d'or et d'ammoniaque, ibid. Expérience de RerthoUet , qui 
atteste cette composition , ibid. L'argent fulminant est , 
comme l'or fulminant , un oxide ammoniacal , ibid. 

Orage , II, 271. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. Différens 
phénomènes qui se combinent dans la formation des orages , 
ibid. i°. éclairs , voyez ce mot , 1 , 3 z 8 ; 2°. foudre , voyez 
Foudre , II , 4 ® i 3 ° tonnerre , voyez Tonnerre , III , nj. 
Opinions des anciens physiciens surin formation des orages , 
II, 272. Ces opinions, quoique fausses, ont été généralement 
adoptées jusqu a l’époque où Franklin , arrachant le fluide 
"électrique aux nuages , a imité , jusqu'à un certain point, 
les phénomènes qui accompagnent les orages , ibid. Le 

’ fluide électrique contribue à la formation des orages ; mais 
il n’est pas l'unique agent. Plusieurs causes se combinent 
dans leur production , ibid. Moyens d'analyser ces causes , 
et d apprérier leur influence respective sur la formation des 
orages, II ; 272-273. On ne peut former que des conjectures 
sur la cause des orages , II , 273. Conditions nécessaires 
pour qu elles soient admissibles , ibid. 
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Orangé , II, 274. C’est une des sept couleurs primitives dont se 
compose le fluide lumineux , Un cl. Nous ne voyons les corps 
sous la couleur d'orangé , que parce que leur surface réflé- 
chit les rayons de cette couleur en beaucoup plus grande 
abondance que les autres , ibid. 

Orbe , II , 274. Différentes significations de ce mot, ibid. 

Orbicula re , II , 274. 

Orbite. y II , 274. Nom donné à la courbe que décrit le centre 
d’une planète par son mouvement propre d'occident en 
orient, ibid. Les orbites des planètes sont dés courbes el- 
liptiques , ibid. Les plans des orbites planétaires passent 
tous parle centre du soleil ; mais ils sont différemment in- 
clinés , soit entreux , soit à l'écliptique , ibid. ; voyez aussi 
Planètes, II, 543 et suiv. 

Oreille y II, 274. Organe de l'ouïe, ibid. Quelles sont les prin- 
cipales parties dont cet organe se compose , ibid. ; voyez 
aussi Ouïe , II, 276; et Son , III , 74 - 

Organe des sens, II , 275. Partie du corps sur laquelle 1 objet 
de ce sens fait son impression, ibid. 

Orient ou est , II , 275. Ce qu on entend par ce mot , ibid. 
Différentes sortes d'orient, et notions sur chacune, ibid. 

Oriental, 11 , 275. Epithète qu’on donne à tout ce qui est tourné 
Vers l’orient , ibid. 

(Hémisphère), II, 275, voyez Himisp/ière oriental , 

H , 99. - 

Orgina des Fontaines , II, 276 , voyez l’Article Fontaine , 

II , 55 - 34 - 

Orion , II , 275. Constellation de la partie australe du ciel , ibid. 

Oscillation ou vibration du pendule , II , 276. Ce qu'on entend 
par ce mot , ibid. ; voyez aussi pendule , Il , 287 ; et V ibra- 
lion, III, i 65 . 

( Centre d' ) , II , 276; voy. aussi Centre d'oscillation , 

I , 192. Différence entre osciller et circuler, voyez Centre 
de rotation , I, 196. 

Ouest , II, 276. L’un des quatre points cardinaux qui divisent 
1 horizon en quatre parties égales , ibid. , voyez aussi Occi- 
dent, II , 256 . 

II, 276. Nom d’une des quatre principales plages , ibid.; 

voyez aussi Plage , II , 558 . 

— — nord-ouest , II , 276. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 

quart-nord- ouest , II , 276. Définition de ce mot , ibid. 

quart-sud-ouest , II , 276. Notions sur ce mot, ibid. 

sud-ouest , II , *76. Quelle est la signification attachée à ce 

mot , ibid. 

Ouïe , II , 276. Sens par lequel nous éprouvons la sensation du 
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son , ibid. L'organe de l’ouïe est double , et cependant nouS 
n'entendons pas deux fois un ton simple et unique , ibid. 
Raison plausible de ce phénomène, ibid. 

Ouragan , II, 276. Signification de ce mot, ibid. Effets aux- 
quels les ouragans donnent naissance , ibid. Différentes 
sortes d 'ouragans , II , 277 : i°. le prester ; en guoi il con- 
siste , ibid.; 2 0 . Xecnèphis ; en quoi il consiste, ibid. , 
3 ". l’ exhydria; en quoi il consiste , ibid. ; 4 0 . le typho ; en 
quoi il consiste , ibi voyez Vent , III , i 5 i. 

Ourse, II , 277. C'est le nom de deux constellations boréales , 
dont l'une est nommée la grande ourse ;et l’autre , la petite 
ourse , ibid. Quelle est la situation de la grande ourse P Ré- 
ponse à celte question , ibid. Quelle est la situation de la 
petite ourse P Réponse à cette question , II , 278. 

Ouverture , terme d'optique, II, 278. Quantité plus ou moins 
grande de surface que les verres de lunettes offrent aux 
rayons lumineux, ibid. 

O xidation , II, 278. En quoi elle consiste, ib. 

Oxide d’azote , II, 280 , voy. Gaz nitreux , II , 71 ; voy. aussi 
Oxide d’azote (Gaz) , Supplément , III , 201. 

d’hydrogène ou eau , II , 279 , voyez Eau , 1 , 3 i 4 - 

de phosphore , II , 280. Comment se forme cet oxide ? ib. 

de soufre , II , 180. Sa composition , ibid. Manière de 

former cet oxide , ibid. 

— — de Manganèse : Manière d’en obtenir l'acide muriatique 
oxigéné, voyez cet Article , 1 , 12. 

Oxides, II, 278. Ce qu’on entend par oxides, ibid. Différentes 
sortes d oxides , ibid. Les uns restent toujours tels, et ne 
passent jamais à l'état d’acides , ibid. ; les autres sont acidi- 
fiabies par une addition d'oxigéne , ibid. ; voyez aussi O xi- 
gène , II , s8o. Couleurs différentes que prennent ces oxides , 
suivant les différens degrés de leur oxidation , voyez Cou- 
leurs , 1 , 276. 

métalliques , II , 27g ; voyez aussi Métaux , II , 182-183. 

Ce sont des substances métalliques oxigénées, sans être aci- 
des , II , 279. Les oxides métalliques sont le résultat de la 
combustion des métaux, ibid. Les oxides métalliques sont 
rarement purs dans la nature, ibid. Différens métaux exigent, 
pour s oxider, différentes doses d'oxigéne , ibid. Le même 
métal prend, suivant la manière dont on le traite , différens 
états d'oxidation , ibid. Le fluide lumineux tend à enlever 
aux différens oxides métalliques une portion plus ou moins 
grande de leur oxigène, ib. Delà les changemens de nuance 
qu'éprouvent les couleurs métalliques exposées à l influence 
des rayons solaires dans des y aisseaux transparens , ibid. Les 
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oxides métalliques qui tiennent peu à l’oxigène , se dé- 
composent à l'aide du calorique , ibid. L hydrogène décom- 
pose tous les oxides dont les radicaux métalliques ne dé- 
composent point l'eau , Il , 2S0. Le carbone décompose tous 
les oxides métalliques à la température rouge , ibid. Le 
phosphore décompose à froid quelques oxides métalliques , 
ibid. ; à chaud , il en décompose un plus grand nombre , ib. 
On peut désoxider quelques métaux à l'aide du soufre , ibid. 
L'eau sépare les molécules intégrantes de la plupart des 
oxides , ibid. Les oxides exercent les uns sur les autres une 
action à l’aide du calorique, ibid. 

Oxigenalion , II , 280. En quoi elle consiste , ibid. 

O xi gène, II, 2 r o. Ce que c’est que Xoxigène , ibid. On n'a 
pu encore l'obtenir dans son état de pureté , ibid. Du mo- 
ment qu'on l’arrache à une combinaison , il en contracte une 
nouvelle , ibid. Pour étudier les propriétés de Xoxigène . il 
faut le ramener à la plus grande simplicité dont il est suscep- 
tible , c'est-à-dire , le réduire à l'état de gaz , voyez Gaz oxi- 
gène , II , 74-76 et suiv. 

P 

P allas, II, 281. Planète supérieure, ibid. Sa découverte par 
Olbers , ibid. Elle est située entre Cérès et Junon , ibid. EiU 
se meut , comme toutes les planètes , d'occident en orient , 
dans un orbe elliptique dont le soleil occupe un des foyers , 
ibid. Durée de sa révolution sydérale, ibid. Sa distance 
moyenne du soleil, ibid. Le rapport de l'excentricité à la 
distance moyenne, ibid. L’inclinaison de son orbite, ibid. 
Son diamètre apparent et son diamètre réel , ib. Herschell 
regarde P allas comme étant d'une espèce intermédiaireentre 
les planètes et les comètes, ibid. Il lui a donné, ainsi qu'à 
Cérès et à Junon, le nom à' Astéroïdes , ibid, voyez Asté- 
roïdes , Supplém. III , 189. 

j Panémore , II, 281. Machine qui se meut a tout vent, ibid. Sa 
composition , ib. Usages auxquels on peut l'appliquer, ibid. 
Son invention par Desquinemare , II , - 82. 

Paon , II , 282. Constellation de la partie australe du ciel , ibid. 

Papin ( Marmite de), voy. Marmite de Papin, II, 170. 

Parallaxe ,11 , 28a. Kn quoi elle consiste, ibid. La parallaxe 
d'un astre situé à l'horizon , est la plus grande possible ; elle 
diminue ensuite à mesure que l’astre s'élève sur l'horizon , et 
devient nulle au zénith, 11, z83. La parallaxe d’un astre 
étant connue, comment déterminer sa distance au centre de 
m. le 
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la terre ? ibid. Quels sont les moyens employés jusqu'ici 
pour déterminer la parallaxe du soleil ? ibid. 

Parallèles , Il , 283. Ce qu'on entend par parallèles ou par 
cercles parallèles ? ibid. 

. . — de déclinaison , II, a 83 . Notions diverses sur ces sortes 
de parallèles , ibid. 

— de hauteur , 11 , 284. Notions sur ces sortes de parallèles , 
ibid. 

■ ■ • de latitude , II , 284. Notions sur ces sortes de parallèles , 
ibid. 

Parasèlène , II, 284. Météore lumineux, ibid. En quoi il con- 
siste, ibid. Son origine est très-ancienne, ibid. Il dépend 
de la même cause que les parhëlies , ibid. ; voyez aussi 
Parhelie , II , 284. 

Paré/ie ou Parhelie, II, 284. Météore lumineux. Diverses ob- 
servations qui constatent son existence, ibid. Les parhèlies 
paraissent toujours aussi grandes que le soleil, dont elle* 
sont limage, II , 28;') Les parhelies sont souvent accompa- 
gnées de cercles , dont les uns sont blancs , tandis que les 
autres se montrent sous les couleurs de l'arc-en ciel , ibid. 
L’ordre des couleurs dans les cercles colorés est le même 
que dans l’arc-en-ciel ; tuais la couleur rouge est dans la 
partie intérieure qui regarde le soleil , ibid. Les parhelies 
se montrent le plus souvent pendant 1 hiver, ibid. La durée 
de leur ap arition est d une, deux , trois ou même quatre 
heures , ibid. Conjectures formées sur la cause des parhè- 
lies , ibid. 

Paratonnerre , Supplétn. , III , 202. 

Particules . II , 2o5. Ce sont les plus petites parties dont le* 
corps se composent , ibid. 

— — intégrantes II , 285. C est la même chose que molécules 

intégrantes , voyez ce mot , II , 221. 

— constituantes , II , 285. C'est la même chose quemolécules 
constituantes , y oyez Molécules constituantes , II, 221. 

Passage , II , 285 Différentes significations que les astronomes 
ont données à ce mot p issage , II, 286. Les passages de 
Vénus sur le soleil , ont l'avantage de conduire à la connois- 
sance exacte de la parallaxe du soleil , ibid. ; voyez aussi 
Parallaxe , II , 282. 

Passevin , II , 286. Instrument de physique ; en quoi il con- 
siste, ibid. Effets qu il produit , ibid. 

Peau divine , voyez Baudruche , I, i 3 o. 

Pédomètre , II, 286. C'est la même chose que odomètre , voyez 
ce mot, II , a 58 . 

Pégase , II , 286. Constellation de la partie boréale du ciel , il. 
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Peintre ( Chevalet du ) , I , 21a. 

Pendule , II, 287. Ce qu'on entend par pendule simple et par 
pendule composé, ibid. Ce qu'on entend par centre d'os- 
cillation dans le pendule composé , ibid. ; voyez aussi 
Centre d’oscillation , I , 192. Le mouvement d’un pendule 
est accéléré, mais non uniformément , II , 287 ; voyez aussi 
Mouvement accéléré , Il , 227 ; elles lois de ce mouvement , 
Article Chute des corps , 1 , 226. Si deux pendules de dif- 
férente longueur décrivent des arcs de cercle égaux , les 
temps de leurs vibrations sont comme les racines carrées 
des longueurs , II , 288. Les pendules sont plus courts en 
hiver qu'en été : ils ne peuvent donc mesurer des temps 
égaux pendant le cours d’une année , ibid. Différensmoyens 
qui ont été imaginés pour obvier à cet inconvénient , ibid. 
La vitesse qu’a acquise un pendule au dernier point de sa 
chute, est comme la corde de l'arc qu'il décrit en descen- 
dant , ib. Si l’on a deux pendules dont les longueurs soient 
entr elles comme les forces attractives qui les animent, leurs 
vibrations seront isochrones , II , 289 ; voy. aussi Isochrone , 
II, 117, Si l’on ramène ces deux pendules à la même lon- 
gueur , les temps dans lesquels ils font leurs vibrations sont 
en raison inverse des racines carrées des pesanteurs qui les 
animent, II, 289. Pour appliquer ces lois aux pendules 
composés , on les réduit à de simples pendules , en déter- 
minant le centre d'oscillation, ibid. ; voyez aussi l'Article 
Centre d'oscillation, I, 192. Galilée a conclu des lois de 
la chute des corps l’égalité et l'isochronisme des oscillations 
du pendule , et en a fait l'application à la mesure exacte des 
temps , ibid. Huyghens a appliqué le pendule aux horloges 
à roues, II, 289 - 290. La théorie des pendules offre un 
tuoven de conserver les mesures de longueur dans un lieu 
où l’on aura déterminé exactement celle du pendule , II, 290. 
Détermination du rapport des différentes longueurs à\s pen- 
dule à la surface des planète, , II, 290-291. 

— — (Oscillation du) , voy. Oscillation du pendule , II , 276. 

Pénombre, II, 29t. Espèce d'ombre affoiblie qui tient , pour 
ainsi dire, le milieu entre la vraie ombre et la plus grande 
clarté , ibid. C'est particulièrement dans les éclipses de lune 
que la pénombre est sensible , ibid. Dans toutes sortes d'é- 
clipses , il doit y avoir de la pénombre ; mais son effet est 
surtout remarquable dans les éc lipses de soleil , ibid. Lors- 
que l'ombre totale parvient jusqu à la terre , on dit que l'é- 
clipse du soleil est totale ou centrale •, s'il n'y a que la 
pénombre qui touche la terre , l éclipse est partielle , Il , zqz; 
voyez aussi Eclipse , I, 529. La pénombre s'étend à l'infini 
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sons le rapport de la longueur. II, 29a. Cet espace infini a 
la forme d'un trapèze , dont un des côtés est le diamètre de 
la terre , ibid. La pénombre est d'autant plus grande que le 
diamètre apparent de l'astre est plus grand, la planète demeu- 
rant la même , ibid. 

Pénombre (Fausse ), II , 292. Différence qui existe entre la pé- 
nombre vraie et la fausse pénombre , II, 192-293. F.xplira- 
tion de la fausse pénombre par Maraldi , tirée de diverses 
considérations , II , 2p3. 

Percussion , Il , 293. Ce qu’on entend par ce mot, ib. Ce qu'on 
entend par percussion directe et par percussion oblique, 
ibid. Quel est le rapport qui existe entre la force de la pe- 
santeur et celle de la percussion ? II , 294. Descartes a 
soupçonné le premier l'existence dés lois de percussion , ib. 
Hnyghens a découvert et démontré les véritables , ibid ; 
voy. aussi l'Article Choc , 1 , 214* 

( Centre de 1 , voy. Centre de percussion , I, 196. 

Périgée , II , 294* Point de l’orbite d’un astre , dans lequel il se 
trouve à sa plus petite distance de la terre , ibid. Quand est- 
ce que la lune est dans son périgée ? ibid. Quand est-ce que 
le soleil est dans son périgée ? ibid. 

Périhélie, II, 294. Point de l'orbite d une planète, dans lequel 
elle se trouve à sa plus petite distance du soleil , ibid. Ce 
point est situé à l'extrémité du grand axe de l'ellipse , la 
plus voisine du foyer que le soleil occupe, ibid. ; voy. aussi 
Soleil , III , 71 ; et Planètes , II , 343 . 

Période , II , 295. Temps qu’une planète emploie à faire sa révo- 
lution autour de son astre central , ibid. Durée de la période 
du soleil ou plutôt de la terre , ibid. Durée de la période de 
la lune, ib. ; voy. aussi Soleil, 111 , 71 ; Terre , III , 107 ; 
et Lune , II , i 38 . Durée de la période des planètes , voyez 
Planètes , II, 34 . 3 . On ne connoit encore avec certitude que 
la période d'une seule comète , 296. 

Périodique , II , 2g5. • 

( Mois) , voyez Mois périodique , H , 220. 

— — (Révolution) , voy. Révolution périodique , III , 53 . 

(Temps) , voy. Temps périodique , III, 107. 

Périodiques ( Vents) , voyez Vent, III, l 5 i. 

Périoeciens , II, 296. Nom donné aux habitans de la terre qui 
sont situés sous les mêmes parallèles , mais sous des deini- 
cercles opposés du méridien , ibid. 

Pèrisciens , II , 296. Nom donné aux habitans des deux zones 
glaciales , ibid. 

Perméabilité , II, 29 6. En quoi consiste cette propriété? ibid. 

Perméable y II , 296, voyez Perméabilité , ibid. 


DES MATIÈRES. 

Perses , II , 2 ç)C>. Nom d'une des constellations de la partie bo- 
réale du ciel , ibid. 

Perspective , II , 296. En quoi consiste la perspective spécula- 
tive ? ibid. En quoi consiste la perspective pratique ? ibid. 
Pesant , Il , 296. Ce qu’on entend par ce mot, II , 297 ; voyex 
aussi Pesanteur , ibid. 

Pesanteur , II , 297. Attraction considérée dans les corps terres- 
tres , ibid. ; voyez aussi l’art. Attraction , 1 , 83 . Différence 

Î ui existe entre la pesanteur et le poids d'un corps , II , 297. 

'ous les corps terrestres jouissent de la pesanteur , ibid. ; 
elle est soumise à la loi générale d’attraction , ibid. D’où 
vient que la tendance qu’ont les corps terrestres les uns vers 
les autres n'est point efficace? ibid. Pourquoi cette tendance 
est-elle efficace dans deux molécules qui sont en contact , et 
qui sont douées d une extrême ténuité ? ibid. La pesanteur 
qui anime tous les corps terrestres doit être regardée comme 
une force accélératrice constante, pendant tout le temps 
qu'ils emploient à tomber ; de sorte qn’ils observent daus 
leur chute les lois du mouvement uniformément accéléré, 
II, 298 ; voy. aussi Chute des corps , 1 , 225 . La pesanteur 
n'est pas proportionnelle à la masse , II , 298. Expérience qui 
confirme cette assertion , ibid. Quelle est la cause de la dif- 
férence qu’on observe dans la chute des corps qui tombent 
dans l’air ? II, 299. Expériences de Newton et de Desagui - 
lier . , ibid. ; voyez aussi Résistance des fluides ou des 
milieux , III , 3 g. L'intensité de la pesanteur des corps 
terrestres est différente dans différens climats, II , 299 ; 
voyez aussi Force centrale , II , 38 . Expériences faites sur 
cet objet, qui confirment la théorie de la pesanteur , II , 299. 
Estimation de l’intensité de la pesanteur à la surface du 
soleil et des planètes , II , 3 oo. 

*' — spécifique , II, 3 oo. En quoi elle consiste, ibid. Moyen de 
déterminer les pesanteurs spécifiques des corps solides , 
quel que soit le rapport de leur pesanteur h celle du liquide 
auquel on les compare, II, 5 oo- 3 o 2 . Usage qu’on fait pour 
cet objet de la balance hydrostatique , Il , 5 oz ; voyez aussi 
Balance hydrostatique , I, 114. Usage qu’on fait pour le 
même objet de l’aréomètre de Nicolson ; voyez Aréomètre 
de Nicolson, 1,73. Moyens divers de déterminer les pesan- 
teurs spécifiques des fluides, II, 5 o 2 - 3 o 3 ; voyez aussi 
Aréomètre , I, 72; et Aréomètre de Farenheit , I, 75. 
Avantages attachés à la connoissance des pesanteurs spéci- 
fiques , II , 3 o 4 - Etant donnée la pesanteur spécifique d’une 
masse composée de deux corps différens ; étant donnée la 
pesanteur spécifique de chacun de ces corps , s’ils sont 
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purs , trouver dans quel rapport ils se trouvent dans la masse 
composée : solution de ce problème avec son application au 
problème de Hieron, II, 5 o 4 - 3 o 5 . Précautions qu’il est né- 
cessaire d'apporter dans la recherche des pesanteurs spéci- 
fiques , ih. Tableau qui représente les rapports qui existent 
entre les pesanteurs spécifiques de différentes substances, 
comparées à celles de l'eau distillée, qu’on exprime par dix 
mille, II, 3 o 5 - 3 o 6 . 

Pèse-liqueur , II, 007. C’est la même chose qu'arêoniètre , ibid.; 
voyez aussi Aréomètre , I, 72-75. 

Peson , 11 , 507 ; voy. Balance romaine , art. Balance , 1 , 1 i 3 . 

Petit-Cheval , II, 007; voyez Cheval (Petit), I, 212. 

■ — Chien, II , 507; voyez Chien ( Petit ) , 1 , 214. 

• Lion , 11 , 5o 7; voyez Lion (Petit), II, i 53 . 

— — - Nuage , II, 507; voyez Nuage ( Petit) , II , 25 t. 

-■ — Triangle , II, 307; voyez Triangle (Petit), Supplément , 
III, 202. 

Petite-Ourse , II , 507 ; voyez Ourse { Petite ) , II , *78. 

Pétrifications , II , 307. En quoi elles consistent , ibid. Diverses 
conjectures sur leur formation, ibid. 

Phases , II , 307. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

de la lune , IJ , 307. 

— — ■ des planètes inférieures , II, 3 o 8 . 

Phénomène , II, 5 o 8 . Différentes significations attachées à ce 
mot, ibid. Quelle est la route qu’on doit suivre dans la 
recherche des causes qui donnent naissance aux phénomènes 
de la nature? II , 3 o 8 - 3 io. Danger des hypothèses dans l'étude 
de la physique, ibid. Circonstances où il est permis de se 
livrer à îles conjectures, ibid. Conditions pour qu elles soient 
plausibles , ibid. 

Philosophie newtonienne , voyez Newtonianisme , II, 243. 

Philosophique ( Bougie ) , voy. Bougie philosophique , I , i 55 . 

Phi gis tique , II, 3 n. Nom donné par Sthaal au feu ou au calo- 
rique combiné avec les molécules des corps, ibid.; voyez 
Calorique combiné , I, 1 70. En quoi consistoient , suivant 
Sthaal , la combustibilité et la combustion des corps, II, 
011. L’explication de ces phénomènes par Sthaal est au- 
jourd'hui inadmissible , ibid. Comment la chimie moderne 
rend-elle raison des mêmes phénomènes? ibid. ; voyez aussi 
l’article Combustion , I, 236 . 

Phénix , II , 5 i 1 ; constellation de la partie australe du ciel , ibid. 

Phonique (Centre) , voyez Centre phonique , I, 196. 

Phonocamp tique ( Centre ) , voy. Centre phonocamp tique , I , 
196. 
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Phonoromie , II, 3n. Quelle est la signification attachée à ce 
mot, ibid. 

Phosphate de chaux , produit par la sueur; voy. Sueur, III , ga. 

Phosphore , II , 3ta Histoire de sa découverte , ib. Sa pesanteur 
spécifique, ibid. Il ne souffre presque pas d altération par 
le contact du fluide lumineux, ibid. Le calorique détermina 
un changement d état dans le phosphore , ib. Si l'on plonge 
du phosphore dans du gaz oxigéne pur, il n'y éprouve au- 
cune altération, II , Si 3. Ainsi il ne brûle point à froid dans 
le gaz oxigéne , ibid. Si , lorsqu'il est fondu , on le met eu 
contact avec ce gaz.il s'allume au moment même du con- 
tact, ibid. Le phosphore brûle dans l’air atmosphérique eu 
vertu du gaz oxigéne qu'il contient, ibid. De là vient qu'on 
emploie le phosphore dans l analyse de l’air, ibid.; voyez 
aussi Eudiomètre , I, 417 . Le phosphore brûle dans l’air 
atmosphérique à toutes les températures qui existent dans nos 
climats, II, 3i3. Sa combustion est tres-rapide lorsqu'on 
élève la température au-dessus de 40 degrés, ibid. Le phos- 
phore et 1 hydrogène exercent l'un sur l’autre une action 
réciproque , II, 3 1 4 . 

Physique , II, 3i 4- En quoi consiste cette science? ibid. En 
quoi elle diffère de la chimie et Je l'histoire naturelle,, 
quoique chacune de ces trois sciences soit , à proprement 
parler , la science de la nature , ibid. La physique n'a été 
d'abord qu’une science d’observation, I, v. Elle a dégénéré 
ensuite en une fausse métaphysique , ib. Erreurs des phy- 
siciens de la haute antiquité, ibid. L’expérience jointe à 
l'observation a fait faire à la physique des progrès rapides , 
I, vi-vii. Newton a reculé bien loin les limites de la phy- 
sique , par une heureuse association de l’expérience , de 
l’observation et du calcul, I, vu. Etat de langueur où la 
physique a été réduite, lorsqu'on a séparé ces trois instru- 
mens que Newton a voit réunis dans l’étude de cette science, 
I, vii-viii. La physique purement expérimentale est une 
science frivole, I,vm. La physique purement mathéma- 
tique n’est point, à proprement parler, de la physique , ib. 
Les propriétés des corps et les lois qui maitrisent leurs mou- 
veroens, sont le véritable objet de la physique , II, 3i 4- 
Parmi les propriétés des corps, les unes sont communes au 
même degré à tous les corps de la nature, les autres sont 
particulières, ou du moins variables; elles caractérisent cer- 
tains corps : de là la division de la physique, en physique 
générale et en phys que particulière , H , 3i5. Quelle est 
la route qu'on doit suivre dans l'étude et dans l'enseignement 
de la physique ? ibid. 11 faut d'abord s occuper des prin- 


Digitized by .Google 


Su TABLE 

cipes généraux de la science; ces principes sont les lois de 
l inertie et les lois de la gravité, considérées sous différens 
rapports, ib. Avantages attachés à cette méthode, Il , 3 i 5 , 
3 i 6 . Les expéiiences ne doivent point être négligées dans 
l'enseignement de la physique , I, vm. Les divisions de la 
physique en physique expérimentale et en physique systé- 
matique, en physique proprement dite et en physique im- 
proprement dite , sont des divisions funestes qu'il faut ban- 
nir de l'élude de la physique , II, 3 i 6 . La physique a été 
resserrée, dans ces derniers temps, dans des limites trop 
étroites, I, ix. En quoi consiste un bon traité élémentaire de 
physique P I, xi. 

Pied-de-chèvre , machine , II, 3 t 6 . Sa description et ses usages , 
ibid. 

Pierre de Bologne , II , 3»7 ; sulfate de baryte , ibid. Moyen de 
donner à ces sulfates la propriété phosphorique , ibid. ; roy. 
Calcination , I, i 5 z. 

Pierres , II, 017; corps durs composés principalement de sub- 
stances terreuses ou alcalines , et quelquefois d'oxides métal- 
liques, ib. Propriétés physiques des pierres : i°. la pesanteur 
spécifique, ib. ; 2 0 . la dureté, II, 3 i< 3 ; 3 °. la transparence, 
ibid.; 4°. la réfraction, ibid.; 5 °. l'électricité, ibid.; 6 °. le 
magnétisme, II, 319; 7 0 . la couleur, ibid.; S°. la saveur, 
ibid.; 9 0 . l'odeur, ibid. Propriétés chimiques des pierres: 
i°. l’action du feu seul, ibid., %°. l'action du feu avec les 
fondans, II, 320 ; 3 °. l'action des acides, ibid. 

— — tombées du ciel ou Météorites , II, 3 zo. Origine de ces 
sortes de pierres , ibid. Leur existence a été long-temps 
regardée comme équivoque, ibid. Aujourd'hui elle repose 
sur des faits si bien constatés, qu'il n'est plus permis de la 
révoquer en doute, ibid. Histoire des météorites , II, 3 ai- 
3 24. Description d’un météorite , donnée par Biot , d'après 
l’ensemble des témoignages qu’il a recueillis, II, 323 - 5 zf>- 
Conjectures proposées sur la formation des météorites , II, 

326-328. 

Pile électrique ou Pile de Volta , II, 5 z 8 . Description de cette 
nouvelle espèce de machine èlectriqite , 11 , 029. C'est un 
électro-moteur métallique , •voyez ce mot, I, 406. Manière 
de s’en servir avec ! é!cctro-tn ycrotnètre, voyez ce mot, I, 
407. En quoi la pile électrique diffère d’un autre appareil , 
qui a reçu de f'nlta le nom de couronne à tasse, 11, 520 ; 
voyez Couronne à tasse , I, 277. Différens moyens mis en 
usage pour augmenter les effets de la pile, II, Saq. Le pre- 
mier consiste à multiplier le nombre des couples métal- 
liques , ib. Le second consiste à donner aux disques beaucoup 
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de surface, ibid. Papys a construit un appareil à larges 
plaques, qui produit des effets étonnans, ibid. En quoi 
consiste cet appareil? II, 32()-33o. Effets produits par cet 
appareil, II, 33o. La pile de Volta présente des incon- 
vèniens que les physiciens ont tâché de faire évanouir, 
ibid. La présence des inétaux n'est point nécessaire à la 
construction de la pile, ibid. Les dissolutions de sulfate 
d'alumine, et surtout de muriate d'ammoniaque , augmen- 

* tent beaucoup l'activité de l’appareil, ibid. La présence de 
l'air autour de la pile est nécessaire à la production des 
phénomènes , II , 53i. Théorie de la pile , voyez. Electricité 
galvanique , I, 3g^-3ÿ8. On l'emploie pour la décomposi- 
tion de l'eau , 1 , 400-401 . 

Pile composée de disques en partie résineux , en partie 
métalliques , II, 33 t. Construction de cette pile , ibid. Ses 
effets diffèrent de ceux que produit la pile de Volta , ibid. 
Raison de cette différence, ibid. 

— — secondaire , II, 332. En quoi elle consiste, ibid. En quoi 
elle diffère de la pile de Volta , ib. Quels sont les élémcns 
dont elle se compose , et les effets qu'elle produit ? ibid. 
Chaque pôle de la pile secondaire jouit de la même élec- 
tricité que celui de la pile électrique avec lequel il a com- 
muniqué, ibid. Du moment qu’011 établit la communication 
entre la pile secondaire et la pile électrique, celle-ci perd 
la plus grande partie de sa vertu , ibid. Une pile, secondaire 
qui communique avec une pile électrique , ne conserve pas 
toute l’électricité quelle reçoit, ibid. Une pile secondaire 
chargée ne jouit de toute sa vigueur que dans les premiers 
instans, ibid. Ritter a fait éprouver à la pile secondaire 
diverses modifications , II, 333. 

Piles secondaires d’un seul métal , II , 333. . 

Pile à 3 masses ( 1 intercallation ) : composition et effets de 
cette pile, II, o33. 

-r- à 4 masses (2 intercallations) : composition et effets 
de cette pile. Il , 353. 

— à 5 masses (3 intercallations ) : composition et effets 
de cette pile , II , 355. 

— à 7 masses (4 intercallations ) .• composition et effets 
de cette pile, II , 534. 

— an masses (8 intercallations') : composition et effets 
de cette pile , II , 334- 

~ a 19 masses ( 16 intercallations ) : composition et effets 
de cette pile , II, 334- 

— à 3z intercallations : composition et effets de cette pile , 
II , 354. 
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j Pile à 64 intercdllations : formation et effets de celle pile. 

Il , 335. 

Piles secondaires à deux métaux , II , 535. 

Pile électrique rendue inactive par adossement , II, 335. 

— électrique rendue inactive par la disposition de ses 
élément , II, 335. 

— électrique rendue inactive par la séparation des mé- 
taux , Il , 536. 

— secondaires h larges plaques : leur composition et les 
effets qu elles produisent , II , 356-537. 

Pile de Héron , II , 337 ; machine hydraulique dont Héron ei t 
l'inventeur , il/id. Composition de cette machine et effets 
qu elle produit, ib-d. 

Pinceau optique , II, 358. Ce qu'on entend parce mot, ibid. 

Pistolets de Polta , voyez Suppl., III. 202. 

Piston , II, 538; espèce de bouchon qui remplit exactement la 
capacité du corps de pompe , ibid. Différentes matières 
qu on emploie pour la construction des pistons , ibid. Les 
pistons de métal méritent la préférence, ibid. ; voy. Pompe, 
II , 56i. 

Plage , Il , 338 ; nom donné à un point quelconque de l’horizon, 
ibid. On distingue principalement quatre plages , savoir, 
le Nord, le Midi , l ’ Occident et V Orient, ibid. Pour les 
déterminer, il suffit de trouver la ligne méridienne , ibid. 

Plan concave (Verre), voyez Perre plan concave , III, 164. 

— — convexe ( Verre ), voyez Perre plan convexe, III , 164. 

de gravitation , Il , 358; plan que l'on suppose passer par 

le centre de gravite d'un corps, ibid. 

— de réflexion , II, 539 ; plan qui, passant par le point de 
réflexion, est perpendiculaire à la surface réfléchissante, 
ibid. 

— — de réfraction, II, 33 g; plan qui passe par le rayon inci- 
dent et par le rayon réfracté , ibid. 

— incliné, II, 33g; machine simple, ibid. Dans quel rapport 

la puissance doit-elle être à la résistance, pour que l'équi- 
libre ait lieu dans le plan incliné? II, 33g- 340. Quelles 
sont les lois qui maitrisent les corps qui descendent sur des 
plans inclines ? II , 340. Le mouvement d'un corps qui 
descend sur un plan incliné est uniformément accéléré, 
ibid. Un corps emploie à descendre le long d une corde 
quelconque d'un cercle, le même temps qu'il emploieroit à 
tomber librement le long de ton diamètre. II, 34 1 - L es 
temps de la descente sur autant de plans inclinés de même 
hauteur qu’on voudra, sont entr’eux comme les longueurs 
de ces plans, ibid. Les temps de la descente libre d un corps 
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le long de deux Figures semblables, également inclinées à 
l'horizon , sont entr’eux comme les racines carrées des di- 
mensions homologues de ces figures , II , 34». 

Plan (Miroir), voyez Miroir plan , II, 210. 

Planétaire , II, 342; instrument qui sert à représenter les diffé- 
rens mouvemens des corps célestes, ibid. Différen s -plané- 
taires qui ont été imaginés, ib. Description du planétaire 
de Leguin , II , 343. 

Planètes , II, 343. Ce qu'on entend par ce mot; ibid. De com- 
bien de corps se compose le système des planètes , ibid. 
Toutes les planètes font leur révolution autour du soleil 
dans des courbes elliptiques peu différentes du cercle, ibid. 
Le mouvement des planètes se fait d’occident en orient, II, 
344- Tableau qui représente la durée des révolutions sydé- 
rales des planètes , II, 345. Tableau qui représente les demi- 
grands axes des orbites, ou les distances moyennes, ibid. 
Rapport de l'excentricité au demi-grand axe, au commence- 
ment de 1750, ibid. Rapport de 1 excentricité au demi-grand 
axe, en i8o5, pour les nouvelles planètes , ibid. Inclinaison 
de l’orbite à 1 écliptique, au commencement de 1750, ibid. 
Inclinaison de l’orbite à l’écliptique, en i8o5, pour les nou- 
velles planètes , ibid. Rapport des masses des planètes , 
voyez Masses des planètes , II, 171. Rapport des densités 
des planètes , voyez Densités des planètes , I, 294- Kap- 
|-ort des diamètres apparens des planètes , I. 296. Rapport 
des diamètres réels des planètes , 1, 297. Figure des pla~ 
nètes, II, g. 

Planète accélérée , Il , .345. Ce qu’on entend par ce mot , ib. 

— directe , II , 846. Définition de ce mot , ibid. 

— ( F.lémens d'une ) , voyez Elément d'une planète , 1 , 408. 

— ( Elongation d’une), Voy. Elongation d'une planète , 1 , 408. 

— inféi ieure , II , 346. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

— primitive , II , 846. 

— principale , II , 346. 

— retardée , II , 5 /fî. 

— rétrograde , II, 5 ^ 6 . 

— secondaire , II , 347- 

— stationnaire , 11,347. 

— subalterne , II , 847. 

— supérieure , II, 347. 

(Diamètre apparent des), voyez Diamètre apparent des 

planètes , 1 , 296. 

— (Diamètre réel des), voyez Diamètre réel ou vrai des 
planètes , I, 297. 

• ( Direction des^ , voyez Direction des planètes , 1 , 3 où 
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Planètes ( Retardement des ) , voyez Retardement des pla- 
nètes , III, 5 1 . 

( Rétrogradation des), voy. Rétrogradation des planètes, 

III, 5t-5 2 . 

— — ( Révolution des ) , voy. Révolution des pLmètes, III , 53. 

— — ( Rotation des ) , voyez Rotation des planètes , III, 55. 

Planisphère , II, 347- En quoi consiste cet instrument, ibid. 

Plateau électrique , II, 347- En quoi il consiste , ibid. 

Platine , voyez Métaux , II , 200 . 

Pléiades , Il , 3 j 7 - Signification que les astronomes ont attachée 
à ce mot , ibid. 

Pleine lune , II , 347- Ce qu'on entend par pleine lune , ibid. 

Plomb, Voyez Métaux, II, iq3. 

Plonger , II , 34&. En quoi consiste l’art de plonger ? ibid. Quels 
sont les avantages qu’on en retire? ibid. Description d’une 
machine connue sous le nom de cloche du plongeur , ibid. 
Inconvéniens attachés à cette machine, ibid. Moyens em- 
ployés par Halley pour les faire évanouir, II, 548 - 349 . 
Vaisseau imaginé par Drebell pour conduire à la raine sous 
l’eau ,11, 55o. 

Plongeur, II , 35o. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Pluie , II, 35o; eau qui tombe du sein de l'atmosphère sur la 
surface de la terre , sous forme de gouttes , ibid. On distingue 
la pluie d'orage de la pluie ordinaire , ibid. La première 
dépend probablement de la combinaison du gaz hydrogène 
et du gaz oxigène par l'étincelle électrique , voyez Orage , 
II , 272 . La seconde a pour cause l'abandon que fait l'air de 
l’eau qu'elle lient en dissolution ; et cet abandon est déter- 
miné par une diminution de pression et de température , Il , 
35o-35i. Les pluies de printemps et d'été sont ordinaire- 
ment salutaires, II, 55i. Les p/uies d'automne et d’hiver 
deviennent funestes lorsqu'elles sont trop abondantes, ibid. 
Description d’un instrument qui sert à mesurer la quantité 
de pluie qui tombe pendant le cours de chaque année , Il , 
55 i- 352; voyez Jlyctomctre , II, io4- Les pluies de sang, 
de soufre, ae crapauds, ont une existence chimérique, II, 
352. On conçoit facilement la réalité des pluies de sable, 
II, 353. Pluies de pierres , vovez Pierres tombées du ciel 
ou Météorites , II , 320. Tableau qui indique la quantité de 
pluie tombée à Paris chaque année, depuis et compris 170 » 
jusqu'en 1707 , II , 553. Tableau qui indique le terme moyen 
de la pluie tombée à Paris depuis et compris 1702 , époque 
où l'on a commencé à la mesurer, U, 353-354- 

Piuf ali té des mondes , II, 354- A quoi se réduit la question de 
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la pluralité des mondes ? ibid. Diverses conjectures pro- 
posées pour la résoudre, ibid. 

Pneumatique (Science ) , II , 354. En quoi elle consiste , ibid. 
( Machine ) , II, 554- Sa description, ses usages, et les divers 

S liénotnénes qu’elle produit; voj. Machine pneumatique , 
[, 158 - 169 ; et Air,l, 5o et suiv. 

- ■ - (Cuve hydrargiro- ) , voy. Cuve hydrargirn-pneumatique, 
1 , 285. 

Pneumato chimique (Appareil), voyez Appareil pneumato- 
chimique , 1 , 64 . 

— — (Cuve), voyez Cuve pneumato-chifnique ,1 , 285 . 

Poids , Il , 354. Force avec laquelle un corps tend à se préci- 
piter vers le centre de la terre, ib. Il ne faut pas confondre 
la pesanteur d'un corps avec son poids , ibid.; voyez aussi 
Pesanteur , II, 297 . Le poids d un corps est toujours pro- 
portionnel à sa masse, II, 354 . 

. - absolu, voyez Poids , II, 354. 

■ relatif, y oyez Poids, II , 354. 

— — terme de mécanique, II, 355. 

— — - (Contre-) ,11, 555. 

Point d'appui , terme de mécanique, II, 355. Partie d'une ma- 
chine autour de laquelle les autres se meuvent , et sur laquelle 
elles reposent, ibid. Le point d’appui peut toujours être 
regardé comme une troisième force qui fait équilibre à la 
puissance et à la résistance, ibid.; voyez aussi Equilibre 
dans les machines , 1 , 4 l ^-4 6 . 

— — d’ incidence , II , 356. 

lumineux , Il , 356. 

Pointes électriques , II, 356. Signification attachée a ce mot , ib. 
Usages et effets des pointes électriques , ibid.; voyez aussi 
P o < voir des pointes , II , 577 . 

( Pouvoir des pointes ) , H, 556. 

Points cardinaux , Il , 556. Ce qu'on entend par ce mot , ib. 

équinoxiaux, II, 356. Définition, ibid. 

— -■ solsticiaux , II , 556. 

Poisson austral , constellation de la partie australe du ciel , 
II , 35 7 . 

— — volant , constellation de la partie australe du ciel, 11 , 557 . 
Poissons , II , 557 . Nom du douzième signe du Zodiaque , et en 
même temps de la douzième partie de l'écliptique , ibid. 
Polaire ( Etoile t , voyez Etoile polaire , Il , 507 . 

Polaires (Cercles), voyez Ixrcle.s polaires , l , 199 . 

Polarité , II , 357 . En quoi consiste cette propriété de f aimant? ib. 
Pôle , 11 , 307 . Ce qu'on entend par ce mot, ibid. 
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Pâles de l'aimant , II , 558. Gc qu'on entend par ce mot , ibid. 

de. l'écliptique , II, 358. 

de l’equateur , II, 358. 

de l'horizon , II , 358. 

du méridien , II , 558. 

— — du monde , II, 558. 

de la terre , II , 358. 

Polemnscope , II, 35g. Instrument imaginé par Hèvèlins pour 
voir des objets cachés à nos regards directs , ibid. En quoi 
cet instrument consiste , ibid. 

Poli , II , 35g. Epithète qu'on donne à un corps , lorsqu'à l'aiJe 
du frottement on a fait disparoitre les inégalités de sa sur- 
fac:* , ibid. 

Pol/ux (Castor et) , voyez Castor et Pol/ux, I, 181. 

Poly acoustique , II , 55g. Instrument qui sert à multiplier le» 
sons , ibid. 

Polyèdre , Il , 55g. Verre à plusieurs facettes , plan d’un côté 
et convexe de l’autre, ibid. Propriétés de ce verre, ibid. ; 
voyez aussi Verre à facettes , III , i56. 

Polyoptre , II , 36o. Instrument qui sert à multiplier les objets , 
mais à les faire paroitre plus petits qu'ils ne sont réellement , 
ibid. Manière de le construire , ibid. 

Po/yscope , II , 36i. Mot synonyme de polyèdre, voy . Polyèdre, 
II , 35g. 

Polypaston . Il, 56 1 . Assemblage de inouffles, ibid.; voyez 
Mouffte , II, 2î 5; et Poulies composées , II, 576. 

Pompe ,11, 36i. Machine hydraulique, ibid. Quels sont les 
élémens dont une pompe se compose? ibid. i°. Corps de 
pompe; 2". piston; 5°. soupapes, ib d. ; voyez Corps de 
pompe , I, 266 ; Piston , Il , 358; Soupape , III, 80. 
L’ascension de l’eau dans les pompes dépend de la pression 
de l’air, II , 362, voy. aussi le mot Air , I , 3r. 

aspirante , II, 36i. Sa composition, ses usages, ses effet» 

et la cause qui les fuit naître , II , 36 i- 562. 

— — foulante, Il ,362. Sa composition et ses usages, II , 362-563. 

■ à vapeur on pompe à feu , II , 364- Sa construction et 

ses usages , ibid. 

d'incendie , 11,365. Pompe aspirante et foulante , qui 

ne diffère des pompes ordinaires qu’en ce que son tuyau 
d'aspiration est très-court , et qu’au lieu d’un tuyau de dé- 
charge solide, elle a un tuyau de cuir, par lequel l’eau, 
qui est pressée dans le corps de pompe , s’échappe avec 
force, ibid. 

Pompes aspirantes et foulantes , II, 363, Leur composition et 
leurs usages , II , 565-564. 
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Pores , II, 566. Intervalles qui se trouvent entre les molécules 
des corps , et qui sont vides de leur pr .pre substance, ibid. 

Poreux , II, 366. Epithète qu'on donne aux corps qui ont des 
pores, ibid. 

Pororaca , Il , 566. Nom donné à un phénomène des marées, 
qu on observe entre Macapa et le Cap-nord , ibid. Obser- 
vations de la Condamine relatives a ce phénomène , ibid. 

Il se fait remarquer dans la rivière de Dordogne , où il 
prend le nom de mascaret , ibid. ; voyez aussi Mascaret , 

Porosité , II , 367. Propriété commune , mais variable dans les 
corps , ibid. L'existence de cette propriété dans tous les 
corps de la nature repose sur l'impossibilité de produire le 
froid absolu , ibid. ; voyez aussi Froid , II , 47- La porosité 
dépend de la présence du calorique, qui pénètre plus ou 
moins tous les corps de la nature , II , 367 ; voyez aussi Ca- 
lorique , I, i55. La quantité de matière propre d'un corps 
est en raison inverse cfe sa porosité , II, 567. Porosité des 
corps prouvée par l'expérience , II , 367-569. 

Portant , II, 36g. Morceau de fer qu'on met sous les pieds do 
l'armure d'un aimant, et auquel on suspend le f.oids que 
l'aimant doit soulever. Qualités que doit avoir un bon por- 
tant , ibid. 

Porte-lumière , II, 36g. Instrument qui sert à introduire, sui- 
vant une direction convenable , un faisceau de rayons lumi- 
neux dans une chambre obscure , ibid. Composition de cet 
instrument , II , 370. 

Porte-voix , II , 370. Instrument qui a la forme d'une trompette , 
et qui sert en inétne temps à augmenter l'intensité du son , 
et à le porter à une grande distance , ibid. Composition de 
cet instrument, ibid. Différentes opinions des physiciens 
sur la cause des phénomènes auxquels cet instrument donne 
. naissance , ibid. 

Potasse , II , 3ji. Substance alcaline, ibid. Comment on retire 
la potasse des cendres des végétaux, ibid. Moyen de la 
purifier , ibid. La potasse attire puissamment l'humidité 
de l’air, II, 372. La potasse se combine aux terres sili- 
ceuses , les entraîne dans sa fusion , et forme ainsi du verre , 
ibid. ; voyez aussi P'en e , III., i55. La potasse s'unit à 
l'huile à laide de la chaleur, et le savon résulte de cette 
union, II , 372. La potasse se combine avec le soufre, et 
forme du sulfure de potasse , ibid. La potasse n'appartient 
pas exclusivement au règne végétal ; elle se trouve abon- 
damment parmi les fossiles , ibid. 

Poudre à canon, II, 37a. Mélange de charbon , de soufre et de 
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nitrate de potasse , ibitl. Moyens qui ont été successivement 
employés pour la fabrication de la poudre , ibid. En quoi 
consiste le plus simple, le plus prompt et le moins dange- 
reux, II, 372-373. Détermination de la cause de l'inflam- 
mation subite de la poudre , et des terribles explosions qu'elle 
produit , II , 373. 

Pondre de fusion , II , Ôy 3 . Mélange de trois parties de nitrate de 
potasse , d une partie de soufre , et d'une partie de sciure de 
bois très-fine , ibid. Effets produits par cette poudre , à 
laide de la chaleur, ibid. 

— — fulminant r , II , 3 y 3 . Mélange de trois parties de nitrate 
de potasse , de deux parties de potasse , et d une partie de 
soufre que l’on triture dans un mortier, ibid. Effets que 
produit cette poudre, ibid. 

Poulie , II , 3 ^ 4 - Machine simple : en quoi elle consiste , ibid. 
Elle a pour objet de mettre en équilibre trois forces , dont 
deux sont appliquées aux extrémité! de la corde qui enveloppe 
la poulie , tandis que la troisième, appliquée à la chappe , 
passe par le centre du cylindre mobile, ibid. Différence 
entre la poulie fixe et la poulie mobile , ibid. Condition 
d’équilibre dans la poulie , soit fixe , soit mobile , ibid. La 
pouli ■ peut être rapportée au levier , II , 3 y 5 . 

Poulies composées , II, 57G. Elles consistent dans la combi- 
naison de plusieurs poulies simples, ibid. Disposition de 
plusieurs poulies mobiles , de manière que la corde de cha- 
cune soit fixée d'un côté à un point d appui , et de l'autre à 
une seconde poulie , ibid. Dans cette disposition , la puis- 
sance est a la résistance , comme l'unité est au nombre 2 élevé 
h une puissance marquée par le nombre des poulies mo- 
biles , ibid. Cette machine favorise beaucoup la puissance ; 
mais elle a un défaut qui en a fait abandonner 1 usage , ibid. 
On substitue à ce système de poulies un autre arrangement , 
connu sous le nom de mouffle , II, 377. Usage avantageux 
des monf/les , ibid. ; voyez aussi Mouffle , II, 22$. 

Pouvoir des pointes , Il , 377. Propriété qu'ont les pointes de 
soutirer le fluide électrique sans bruit et sans explosion , ih. 
Cette propriété des pointes a donné naissance aux paraton- 
nerres , ibid. Manière de le construire , II , 377-578. Modi- 
fications apportées par. Beyer à la construction des para- 
tonnerres , 11 , 378. Nécessité de multiplier les paratonnerres , 
lorsque les édifices auxquels on les destine ont une certaine 
étendue, ibid. Us ne doivent être ni trop voisins , ni trop 
éloignés les uns des autres, ibid. Distance qui doit séparer 
les paratonnerres placées sur le même édifice, ibid. 

- expensif, U , 078. Faculté qu’ont certain» corps de s'étendra 
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pour occuper un plus grand espace , lorsqu’ils ne sont point 
retenus par un obstacle insurmontable, ibid. 

Pouvoir réfringent des liqueurs , 11,378. Faculté qu ont les li- 
quides de réfracter le fluide lumineux , ibid. ; voyez aussi 
Réfraction du fluide lumineux , III , 17. Tableau des 
densités et des forces réfringentes de plusieurs dissolutions 
salines comparées a celles de l’eau distillée et de l'alcool , II , 
379. Tableau des densités et des forces réfringentes de plu- 
sieurs liqueurs , comparées a celles de l’eau distillée et de 

I 'alcool , Il , 3 So. 

Prèccssion des équinoxes, II , 38 i. En quoi consiste ce phéno- 
mène? ibid. Quelle est la cause qui lui donne naissance? 
ibid. La p récession des équinoxes est l’effet de l’attraction 
solaire, ibid. L'attraction lunaire influe aussi sur la produc- 
tion du phénomène ; mais en même temps elle fait naître le 
phénomène de la nutation , ibid. / voyez aussi Mutation do 
l'axe de la terre , II , 25 a. 

Tresbites , II, 38 t. Nom donné aux personnes qui ne peuvent 
voir distinctement les petits objets situés au voisinage de 
l’œil , ibid. Quelle est la cause de ce défaut de la vue ? ibid. 
Quels moyens emploie-t-on pour y remédier ? ibid. ; voyez 
Lunette, II, 149; Lentille , II, 12^; et Réfraction du. 
fluide lumineux , III, 17 et suiv. Quelle est l'origine du 
mot presbite ? Il , 382. Le défaut de la vue des presbites 
est le contraire de celui de la vue des myopes , ibid. ; voyez 
aussi Myope, II, 239. On peut être presbite, quoique le 
cristallin ait la forme qui convient à la vision distincte, 

II , 382; voyez aussi Vision, III, 171. Différentes causes 
qui font naître le presbitisme , II , 382. 

Presbitisma , III , 582. En quoi consiste ce défaut de la vue ? ib. 

Pression , II , 38 a. Action d un corps qui fait effort pour en mou- 
voir un autre, ibid. Erreur des anciens, qui attribuoient à 
l'horreur de la nature pour le vide un grand nombre de phé- 
nomènes qui dépendent de la pression de l’air , ibid.; voy. 
aussi le Discours préliminaire , 1 , vt. 

Principe , II , 582. Différentes acceptions sous lesquelles on 
prend ce mot, ibid. 

Printemps , II, 583 . Une des quatre saisons de l'année, ibid. 
Quand est-ce que le printemps commence ? ibid. Quand 
est-ce qu'il finit ? ibid. 

Prisme , II , 385 . Solide transparent qui a la forme d'un prisme 
triangulaire, ibid. Usage des prismes , ibid. Moven de le 
rendre plus commode , ibid. Comment faut-il disposer un 
prisme lorsqu'on veut soumettre un rayon solaire à son 
*XI. 31 
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épreuve ? ibid. Phénomènes remarquables auxquels ïe prisme 
a donné naissance , ibid. ; voy. aussi Couleurs , 1 , 268 . 
Projectile , II, 384- Corps lancé par une puissance quelconque , 
suivant une direction quelconque, ibid. Tout projectile 
qui se meut suivant une direction oblique à l'horizon , décrit 
"une parabole , ibid. Pourquoi les corps lancés dans ( espace 
continuent-ils à se mouvoir lorsque la première cause cesse 
d'agir ? II , 585. Réponse à celte question , ibid. 

— — ( Force 'j , voyez Force projectile , II , 44- 
Projection , II , 585. En quoi elle consiste, ibid. 

(Ligne de) , voyez Ligne de projection , II , i5a. 

( Mouvement de ) , voyez Mouvement de projection , 

Il , 255. 1 

Propagation du calorique ,11, 585. Manière dont le calorique 
se répand dans l'espace , ibid. Rapport entre la propagation 
du calorique et celle du fluide lumineux , ibid. 

du fluide électrique , II, 385. Le fluide électrique se 

propage avec rapidité à travers les bons conducteurs , tel* 
que JVau et les métaux, ibid. 

du fluide magnétique ,11 , 385. Le fluide magnétique ne 

se propage facilement à travers aucun coips de la nature , ib. 

• d fluide lumineu x , II , 385. F.lleest soumise à des lois que 

l'expérience détermine, ibid. Rapport des effets de la cham- 
bre obscure et de notre œil , II , 587 . Le corps lumineux 
agit-il par pression ou par excission P ibid. Opinion de 
Descartes , ibid. Modifications que lui ont fait éprouver 
quelques physiciens modernes , ibid. Réfutation de l'hypo- 
thèse des Cartésiens, ibid. Opinion de Newton sur la pro- 
pagation du fluide lumineux, II, 388. Motifs puissans 
sur lesquels elle est fondée, ibid. Elle a l'avantage exclusif 
d'offrir une explication plausible du phénomène de l'aber- 
ration, voyez Aberration des étoiles , I, 2 . Réponse aux. 
objections qu'on oppose au système de rémission , II , 588. 
Détermination de l affoiblissement qu'éprouve l’action du 
fluide lumineux qui se propage d.ins l'espace , 11 , 38g. 
Dans un milieu libre, 1 intensité d’action des rayons lumi- 
neux convergens ou divergens suit la raison inverse du carré 
de la distance au corps lucide , ibid. Si l’on ne considère qu« 
la densité d un milieu diaphane , mais homogène que le 
fluide lumineux a à traverser , 1 intensité de son action dé- 
croît suivant une progression géométrique, ibid. 

— — du son , II , 5go. Fin quoi elle consiste , ibid. Fille s'effectue 
par les vibrations successives de l’air, qui , partant du corps 
sonore , vont aboutir jusqu à l’organe de l ouie, II, 5g. . 
(Quelle est la différence qui existe entre les vitesses des ondes 
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de l'air et de celles qui se forment dans l'eau , lorsqu’on lance 
une pierre sur sa surface? ibid. Détermination de la vitesse 
du son , 11 , 3g2-5q5. Le vent favorable ou contraire peut 
augmenter ou diminuer la vitesse du son , II , 5g3. La cha- 
leur et le froid influent aussi sur la vitesse du son , ibid. Les 
variations de la hauteur du mercure dans le baromètre n’ont 
aucune influence sur la vitesse du son , ibid. Avantages qui 
résultent de la connoissance de la vitesse du son , ibid. 

Propriété , II , 3q3. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 

Prunelle , Il , 394 . Ce que c'est que la prun lie de 1 œil , ibid. 
Quel est l’usage qu on en fait? ibid. 

Psychromètre , II, 394 . Signification attachée à ce mot, ibid. 

Puissance ,11, 094 . Ce qu'on entend par puissance , ibid. En 
mécanique, on appelle puissa- ce une ou plusieurs force* 
qui concourent à vaincre un obstacle, ibid. On peut em- 
ployer comme puissance dans le service des machines, la 
force d un homme ou d'un animal quelconque, l'air, l'eau , 
le calorique, etc., ibid.-, voy. aussi Equilibre dans les 
machines , I, 4 i5. 

Puissances mécaniques , II , 3 94 . Ce qu'on entend par ce 
mot , ibid. 

Pulsation , II , 5g4- Ce que les physiciens entendent | ar ce 
mot , ibid. 

Pulsion , H , 3g5. Mot consacré par Newton pour désigner la 
propagation du mouvement dans un milieu fluide et élas- 
tique comme l'air, ibid. 

Pupille , Il , 5g5. Mot synonyme de prunelle , voyez Prunelle , 

11 , 394 . 

•Pur ; Air) , II , 3g5 , voyez Gaz oxigène , II , 74- 

Putrc faction , 11 , 5g5. En quoi elle consiste , ibid. ; voyez aussi 
Fermenta: ion , II, 5-6. 

Pyrites , voi ez Sulfures métalliques , III , g5. 

Pyromètre , II , 3g5. Instrument qui sert à mesurer l'action du 
calorique sur les corps solides, ibid. Mussembrok en est 
1 inventeur , ibid. Description du pyromètre qui est au- 
jourd'hui le plus en usage, ib. La propriété qu’a l'alumine 
de prendre un retrait proportionné à la chaleur qu'on lui 
applique, a fait imaginera kVedgood une autre espèce de 
pyromètre , II , 3g6. Description du pyromètre de IV :d- 
good , ibid. 

Pyrophore , II, 397 . Composé chimique qui a la propriété de 
s'enflammer de lui- même , lorsqu on 1 expose à l’influence 
de l'air humide. Différens procédés pour préparer le pyro- 
phore, et leur description , ibid. 
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Quadrature , II, 597. Points de l'orbite d’une planète , qui sont 
également distans de la conjonction et de l'opposition , ibid. 
Lorsque la lune est en quadrature , on ne voit que la moitié 
de son hémisphère éclairé , ibid. Quand la lune est aux 
quadratures ou aux environs , les apsides de son orbite sont 
rétrogrades ; mais elles sont progressives aux syzygies , ibid. ; 
voy. aussi Lune , II, i 3 g et les suiv. ; et Sysygies , III , 98. 

Qualité , II , 398. Manière d étre des corps , qui affecte nos sens , 
II , SgB. Les qualités occultes des anciens sont des êtres ima- 
ginaires que la physique moderne a proscrits , ibid. 

Quantité de mouvea eut , II, 5 g 8 . On a donné ce nom au pro- 
duit de la tuasse d un corps par sa vitesse , ibid. Dans le choc 
des corps, la quantité de mouvement qui se trouve dans 
chacun , en prenant la quantité des mouvement qui tendent 
au même point, ou leurs différences , s'ils ont des directions 
contraires, n'est point du tout altérée par le choc ; voyez 
Choc des corps , I , 214-21 5 et suiv. 

Quart de cercle , II , 699. On en distingue de plusieurs sortes , 
ibid. Description des quarts de cercle les plus ordinaires 
et les plus utiles, tels que le quart de cercle d'arpenteur et 
le quart de cercle astronomique , ibid. 

Quarte, II, 399. C'est en musique la troisième consonnance 

F arfaite , ibid. Quand est-ce que deux cordes sont à la quarte 
une de l'autre! 1 ibid. ; voyez aussi Cordes vibrantes , 

I, a 63 . 

Quartier de la lune, II , 400. C’est la même chose que quadra- 
ture de la lune * ihid. ; voyez Quadrature , II, 397. 

Queue d'une comète , II , 400. 

— - de la grande ourse , II , joo. 

de la petite ourse , II, 400. 

Quinte , II, 400. C'est en musique la seconde des trois coason- 
nances parfaites, ibid. Quand est-ce que deux cordes vi- 
brantes sont à la quinte I une de 1 autre? ibid. voyez aussi 
Cordes vibrantes , I, 263. 

R 

Radiant : différence de ce mot à radieux ; voyez Radiation , 
III, 5 . 

Radiation , UI, 5 . Cause de ce phénomène, ibid. voyez Rayon 
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lumineux , III, 6. Différence entre un corps radiant et un 
corps radieux, III, 5 . La surface d un corps radiant con- 
siste en points radieux , ibid. 

Radieux , III , 5 . Définition de ce qu’on doit entendre par ce 
mot , ibid. 

— — ( Point ) , voyez Point lumineux , II , 356 . 

Rare , III, 5 . 

Raréfaction , III , 5 . Sa cause , ibid. 

Raréfié , III , 6. 

Raritè , III, 6. 

Rate an (Le) , voyez Navire , II, 2.^1. 

Rationnel (Horizon) , voyez Horizon, II, 102. 

Rayon lumineux ou Rayon de lumière , III , 6. Rayon direct, 
réfléchi, incident ; rayons parallèles, convergens, di vergens, 
ibid. Définition d'un corps lumineux ou lucide, d'un corps 
éclairé, et d'un corps transparent on diaphane, ibid.; voyez 
Opacité, II, 2 66; et Transparence , III, 127. Rayons 
visuels, III , 6. Evaluation de l'intensité de la lumiè e , III, 
6 et suiv. Propriétés des lentilles et des miroirs concaves par 
rapport aux rayons lumineux, III, 7; voyez Lentilles , II, 
126 ; Miroirs concaves, II, 2i5. Hétérogénéité des rayons 
élémentaires du fluide lumineux , III , 7 ; voyez Couleurs , I , 
268. Manière de les séparer à l'aide du prisme, III, 7 ; voyez 
Couleurs , I, 268; Prisme , II, 585 . Autres propriétés soup- 
çonnées dans les rayons lumineux , III , 7. 

vecteur, III , 8. Quelles sont les deux significations de ce 

mot? ibid. 

Rayons élémentaires du fluide lumineux , III, 7. Leur diffé- 
rence avec les rayons lumineux proprement dits , III , 7-8. 

— — solaires invisibles , sont moins réfrangibles que les rayons 
visibles ; voyez Chaleur solaire , I, 208. 

Réaction, III, 8. Newton découvre qu'elle «îi^jjours égale et 
opposée à l 'action, ibid. ; voyez Inertie, II , io 3 . 

Récipient, III , 8. Description et usage du récipient, ibid. Ma- 
niéré de s’en servir, ibid. 

Réciprocation du Pendule , III , 8 Quel est ce mouvement ? 
ibid. Cause qu'on lui assigna d abord, ibid. Dernières expé- 
riences de Bouguet , ibid. 

Recomposer, voyez Recomposition , III , 8. 

Recomposition , III , 8. Elle suppose la décomposition.; son 
utilité pour connoitre la nature des corps , ibid. 

Rectification , III , 8 ; espèce de distillation , ibid. 

Réduction , III , 8. C’est une désoxidation , ibid. 

Rectiligne (Mouvement) , v. Mouvement rectiligne , II, 2 
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Recul, ni, 8. Sa cause, ib. Impossibilité de remédier au recul , 
IU , 9 - 

Réfléchi ( Kavon ) , III, 10. V ision réfléchie : sa théorie, ibid. ; 
voyez Miroirs , II , 210. 

Réfléchir , III, jo. 

R, flexibilité, III, 10. Les rayons lumineux sont plus ou moins 
reflexibles , ibid. 

Réflexion , III, io. Quel est ce phénomène? Y a-t-il quelques 
moinens de repos entre 1 incidence et la réflexion ? ibid. 
Opini n des Cartésiens, III, jo et suiv. ; — des physiciens 
modernes, III, 11-12. Lois de la refl xion , III, 12. 

III, 14. C’est, lorsqu’il s'agit de miroirs, le retour d'un 

rayon lumineux de la surface polie d’un miroir d'où il est 
repoussé, ibid. Qu entend-on alors par rayon réfléchi et par 
point de réflexion? ibid. Lois générales de la réflexion , 
III, i 4 -i 5 . Les lois particulières dépendent de la forme des 
miroirs; voyez Miroir plan , II , 210 ; Miroir concave , II , 
2i5; Miroir convexe , II, 214. 

(Cadran à) : construction de cet instrument, III, i 5 . 

. — des 1 ayons lumineux : en quoi consiste ce phénomène ? 
III , 1 2. La refl ex on des rayons lumineux , combinée avec 
la réfraction, est la cause de l'opacité, ibid. ; voyez ce mot , 
II, 266; — des couleurs, vor. ce mot, I, 268. La réflexion 
des rayons lumineux se fait en vertu d une force qui , 
agissant a une certaine distance des corps, les rpnvoie avant 
que ces rayons soient parvenus à leur surface, III , ia. Expé- 
riences qui le constatent, III, ia-i 3 . 

Reflux, III, i 5 ; voyez Flux et reflux , II, 2^0. 

Réfracté ( Mouvement ) , voyez Mouveme ■ t réfracté , II , 538 . 

. III , i 5 . Qu appelle-t-on un rayon réfracté? ibid. 

Réfraction, III, i 5 . F.n quoi consiste ce phénomène? ibid. 
Qu’apprend l’expérience sur la réfraction? III , t 5 -i 6 . Elle 
dépend de deux conditions : le passage du mobile dans un 
milieu plus ou moins dense, et l'obliquité d incidence du 
mobile, III, 16. Explication de ce phénomène et cause des 
variations qu'il éprouve , III , 16-17. 

•— — du fluide lumineux , III , 17. Ch *r. I er . De la cause et des 
lois de Iti réfraction du fluide lumineux , III, 18 et suiv. 
La réfraction prend naissance dans I attraction plus forte 
qu'exerce sur le rayon le milieu plus dense, dont il se rup* 
proche ou qu i! est sur le point de quitter, III , 1 9-2.0. Quelle 
que soit l’obliquité ou l’inclinaison d un rayon lumineux 
qui passe d'un milieu dans un autre de diflérente densité , le 
rapport du sinus de l'angle d incidence au sinus de I angle de 
refraction y est constant, 111 , 21. Chat. II. De la réfrac - 
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lion du fluide lumineux, lorsque les milieux sont sépares 
pur une surface plane , 111 , 22 et suiv. Ciuv. 111 De la re- 
fraction du fluide lumineux , lorsque les milieux sont 
séparés par une surface spherique ,Ul , 2.4 et suiv. Chap. 
IV. Du mouvement du fluide lumineux à travers un un- 
lieu plus réfringent , ou l'on traite principalement des 
lentilles , 111 , 27 et suiv. Propriétés des lentilles , voyez 
Lentilles, II, 126 . 

Réfraction astronomique ou Réfrac tiondes corps celestes, m, 

J 28 . Observations qui dèinont rent son existence, /ZuV. Cause et 

effets de ce phénomène, 111, 28 - 29 . Table de Lahire , III , 
20 . Modifications de cette table, ibid. Recherches et ^obser- 
vations de Laplace k ce sujet -.ses résultats, 111 , a8-5o. 

1 d‘ ascension , III, 5o.^ 

de déclinaison , 111 , 3o. 

— de hauteur, 111 , 3o. 

de latitude , 111 , 5o. 

de longitude, III, 3o- 

(Cadrans à) : leur construction , III, 3o. 

Réfrangibilité, III, 3i. Réfraction des corps solides, ib. ; voy. 
Rétraction, III, t5; — du fluide lumineux, 1U, 3 1 ; voyez 
cet article , III, > 7 , La théorie de l’origine des couleurs a 
pour base la diverse réfrangibilité des rayons élémentaires 
du fluide lumineux, III , 5i-5a; voyez Couleurs, I, 2 b.!. 
Cause de la différente réfrangibilité des rayons élémen- 
taires III » ^ 2 - La réfrangibilité est une des nrincipales 
causes' de 1' 'imperfection des lunettes, ibid. ; voyez Miroir, 
11 2 1 o ; Lentil 1 » , H , i a 6 ; Télescope , 111 , 104 . 
Réfrigèrent, III, bi. Utilité de cet instrument, tS '* 

est abandonné pour le serpenun, voyez ce mot, Suppléai . , 

III, 202 . .... 

Réfringent, III, 3-. Milieu réfringent, ibid. 

f Milieu I vovez Milieu réfringent , 11 , 209 . 

Refroidissement, \\l ,3». Cause de ce phénomène ,i. Moyens 
d'opérer le refroidissement des corps, III, , Y- 
artificiel, II, 48 . Effets du refroidissement, 111, *3, voy. 
Calorique , I, i55; Froid, II , 47- „ 

Régulas ou Ceeur de Lyon , étoile; voyez Lyon , H, i*>. 
Relatif ( Mouvement ) , voyez Mouvement , il , 22 , . 

Relative ( V itesse ), voyez Vitesse,\\\, l? 3 - , . , . , D 

Remous 111,33. En quoi consiste ce phenomene? tbid. Uein 
sortes de remous, et causes différentes qui les déterminent , 
ibid Endroits où ils se forment , ibid. 

Renard, constellation boréale , III, 34- Sa situation, J 1 .,voy. 
Tigre ( Fleuve du J , III , > a5. 
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Répercussion , III , 55 ; synonyme de réflexion ; voyez ce mot , 
III, Q. 

Repos , III, 34 ; — absolu , ibid.; — relatif, ibid. Il n'y a point 
de repos absolu dans la nature , ibid. 

Répulsion de V aimant, III, 35. En quoi consiste ce phéno- 
mène? ibid.; voyez Aimant, I, 24-25. Manière de 1 expli- 
quer, voyez Magnétisme , II, 159. 

— — électrique , III, 35. Description de ce phénomène, ibid. 
Son explication , voyez Electricité , 1 , 35i et 372. 

Résine élas'iqne , improprement appelée gomme élastique , 
voyez Electricité , I, 55g, la note. 

Résistance , III, 55 ; — des solides, ibid. ; — des liquides , ibid. 

des solides , III, 35. En quoi elle consiste, ibid. Deux 

manières dont elle s'exerce, ibid. La première est due au 
frottement ou résistance des surfaces , voyez Frottement , 

II, 49. La seconde est due à la contiguïté , à la cohérence des 
parties du corps entr elles , III, 35. Explication de cette sorte 
de résistance , ib. Deux forces contraires qui se combattent, 
la pesanteur et la cohésion, ibid.; voyez Cohésion, I, 253. 
Théorie de la résistance d’après Galilée , III, 35 et suiv. 
Conséquences de cette théorie pour la construction des mo- 
dèles en petit , III, 37. Problème auquel se ramène toute la 
théorie de la résistance , ibid. Remarques de Mariotte , 

III, 37-38; — de F drignon , III, 38. Observation à faire , 
quand on suppose le corps rompu par un poids étranger, 
III, 58-3g. Quelle figure doit avoir un corps pour que sa 
résistance soit égale dans toutes ses parties? III, 3g. i'ari- 
gnon l'a déterminée , ibid. 

— — des Jiuides ou Résistance des milieux , III, 3g. Cause de 
ce phénomène, ibid. Cette résistance , quand elle vient de 
l'inertie, est i°. proportionnelle à la surface extérieure du 
mobile : expériences, ibid.; — a’, à la densité : expériences, 
III, 40. Expériences de Newton , de Desag ailiers , A Haux- 
bée et de Schulser , qui prouvent que la résistance des 
J laides est proportionnelle i°. à leur densité, 2 0 . aux carrés 
des diamètres des pendules, 5°. aux carrés de leurs vitesses, 
III , 40-4 1 . La résistance des Jiuides qui provient de la 
cohésion de leurs molécules, est seulement proportionnelle a 
la vitesse, III, 4». Appareil de Coulomb pour le démontrer, 
III, 41-42. Expériences, III, 4'b Lorsqu'un corps est en 
mouvement, la nature de la surface influe-t-elle sur la résis- 
tance ? III, 44- La pression plus ou moins grande du Jluide 
sur le corps submergé augmente-t-elle sa résistance ? 111, 
44-45. La résistance qu'oppose un fluide en mouvement est 
plus grande ou plus petite, suivant la direction qui l'aniiue. 
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III , 45 . Résistance qu’éprouvent les bateaux dans un canal 
contenant des hauteurs d'eau différentes, ibid.; et suivant 
leur forme, III, 45-46. Table de ces résistances sous une 
même vitesse pour une suite d'angles, depuis 180 jusqu a ta 
degrés, III, 46. La résistance des milieux est une des 
causes de la retardation des corps , voy. Retardation , III , 49 - 

Rèsis tance des surfaces, nom donné par Leibnitz au frottement; 
-voy. cet article, II, 49 ; et Résistance des solides , III, 35 . 

Respective (Légèreté), voyez Légèreté respective , II, 126. 

(Vitesse), voyez Vitesse respective , III, t 7 5 . 

Respiration , III, 46. Principes qui servent de base à l'expli- 
cation de ce phénomène, III, 46-48. 11 se forme de l'eau 
dans lacté de la respiration ; cette eau est due au gaz oxi- 
géne qui s'unit à une portion d'hydrogène, III, 47 - Chan- 
gement de couleur du sang pendant sa circulation , ib. 
Expériences concluantes sur la cause de ce changement de 
couleur, III, 47-48. Une partie de l oxigène qui entre dans 
la composition de l'air atmosphérique, se change dans nos 
poumons en acide carbonique , III , 48. Le carbone est fourni 
par l'hydrogène, qui en tient toujours en dissolution, ibid. 
Que devient le calorique ? voy. Chaleur animale ? 1 , 202. 

Ressort , III , 49; synonyme d élasticité , ibid. ; voy. Elasticité , 
I, 34 t. C'est aussi le corps élastique , III , 49 - 
Restitution , III , 49. Mouvement de restitution , ibid.-, voy. 
Elasticité, I, 34 t. 

Résultante , 111 , 49 ; voyez Composition des forces , 1 , 24^. 

Retardation , III, 49. Définition de ce mot, ibid. Deux causes 
de ce phénomène , d’où naissent deux sortes de retarda- 
tions : i°. celle qui naît de la résistance des milieux ; 2 0 . celle 
produite par la force de pesanteur, ibid. Evaluation de la 
première pour de» corps qui ont différentes densités et mêmes 
volumes, ibid.-, — pour ceux qui ont différens volumes, 
III, 49- 5 o; — pour ceux qui se meuvent dans différens 
fluides , III , 5 o ; — pour ceux qui ont différentes vitesses , ib. 
Lois de la retardation produite par la pesanteur , ibid. ; 
voyez ce mot , II , 297 ; et Chute des corps , 1 , 226. 

Retardatrice ( Force) , voyez Force retardatrice ; II , 44. 

Retarde, III, 01. Mouvement retardé, ibid.; voyez ce mot, II, 
23 g. Planète retardée, III, 5 1 ; voyez ce mot, II , 346. 

( Mouvement ) , voyez Mouvement retardé , II , 209. 

Retardée ( Planète ) , voyez Planète retardée , II , 3 .j 6 . 

(Vitesse ) , voyez Vitesse , III, 174. 

Retardement des planètes, III, 5 i. Quel est ce mouvement? 
ibid. Sa cause, ibid. Quel est le temps où il a lieu pour les 
planètes supérieures et inférieures? ibid. 
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Réticulé rhomboïde , III, 5r; constellation australe. Sa situa- 
lion; pourquoi elle n est jamais visible pour nous, ibid. 

Rétine . III, 49 . Sa description , ibid.-, voyez OEil , II, 260 . Ses 
fonctions, 111. 5i; voyez Vision , III, 171 . 

Riitrogradatin , III, 5i 

des planètes , III , 5l. En quoi consiste re phénomène? Ul, 

52. Rétrogradation des planètes supérieures , ib. — des 
plané t-s inferieures , ib. Temps de leurs rétrogradations , 
ibid. Explication de ce phénomène , ibid. ; voyez Direc- 
tion des planètes, I, 3oi. 

Rétrograde, III, 5a. Pourquoi un corps paroit-il rétrograde ? 
ibid. 

— (Planète) , voyez Planète rit-ograde , II, 346 . 

Réverbération , III, 5a. Ce mot est synonyme de réflexion-, 

voyez ce mot, III, to. Réverbération de la Ha mine dans les 
fournaises de verrerie , III , 53 ; — du son ,.ibid. ; voy. bon, 
III, 74 ; Echo, I, 327 . 

Révolution , III, 53. Définition de ce mot , ibid. 

— . des planètes , 111 , 53. Révolutions sydérales ou pério- 

diques, ibid.; — synodiques, ibid. Leur di fférence , ibid. 

Rcvolut ons périodiques ou sydérales , voyez Révolution des 
planètes , III, 53. 

synodiques , voyez Révolution des planètes, III, 53. 

Rigel , étoile, voyez Orion, Il , 375 . 

Rivières , III , 53. Leur formation , ibid. Leur différence avec 
les fleuves, ibid. 

Raideur des cordes , voyez C or des , I , 26 1 . 

Romaine (Balance), voyez Balance romaine,!, n5. 

Rose de vent, III , À 4 . Sa description , ibid. Noms des mmbs de 
vent, ibid. ; voyez ce mot, III , 58. 

Rosée, III, 54 . Explication de la formation de la rosée , ibid.; 
— et du serein, ibid. ; voyez ce mot , III , 68. Autre sorte de 
rosée, III, 55. Expériences de Du/are t de Mussembrok, 
ibid. Manière dont elle se dissipe, ibid. Cas où elle forme 
la gelée blanche, et où elle produit le brouillard, ibid.; 
voyez Gelée blanche, II, 83; et Brouillard , I, i44* . , 

Rotation , III, 55. Effet de la rotation à 1 égard du corps animé 
de ce mouvement, ibid. 

( Centre de) , voyez Centre de rotation, I, tq 6 . 

— — des planètes , 111,55. Preuves de ce mouvement, ibid.; 
voyez Mouvement des planètes , II, 202 ; — de la lune , 
ibid.; — du soleil, II, 235. Durée de la rotation du soleil> 
de la lune et des planètes sur leur axe, III , 56. Probabilités 
du mouvement de potation des satellites d Uranus, ibid. 

Roue des carrières , 111, 66 . Description, usages et inconvv 
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ï»i*ns de cette machine, ibid. Manière d’éviter le danger de 
son usage, III, 56-5y. 

Roues des carosses , III, 57. Elles servent à diminuer le frotte- 
ment, ibid. Quelquefois elles sont trop favorables à la puis- 
sance, ibid. 

*— — dentées , III, 57. Leur description, ibid. Equilibre de ce» 
machines et leur usage, ibid. 

Rouge, III, 57; rayon élémentaire dont se compose le fluide 
lumineux, ibid. Ordre de sa réfrangibilité et de sa réflexi- 
bilité, ibid.-, voy. Couleurs , I, 270. Pourquoi , lorsque l'air 
est chargé de brouillard, le soleil paroit-il rouge à l'horizon? 
IIÏ,5 7 . 

Rubis de Brésil , substance électrique; voy. Electricité ,1, 367.. 

Rumb de vent , III , 58. Sa division , ibid.-, voyez Boussole , I, 
1S6; et Rose de vent, III, 54* 

S 


Sajfre , substance minérale employée dans les encres de sympa- 
thie; voyez ce mot, I, 409. 

Sagittaire , III , 58 ; signe de zodiaque , ibid. ; voyez ces mots , 
III, 69; et Ecliptique , 1 , 532- 

Saiso/is, 111 , 58. Epoques où commencent les quatre saisons , 
ibii. Explication de la différence des saisons , de la chaleur 
de l'été, du froid rigoureux des hivers, III, 58-5g, voy . z les 
articles de chaque saison: Printemps , II, 3 3; Eté, I, 
4 18; Automne , 1 , 1 10; Hiver, II, tôt. Saisons des peup.es 
situés à l'équateur ou aux tropiques, 111, 5c,. 

Salure de la mer , III , 5g Causes de la salure de l'eau de la 
mer, ib. Pourquoi est-elle plus salée e» avançant des pôles 
à l'équateur? III, 60 . Moyens de la dèsaler, ibid. 

Sang: expériences sur le changement qu il éprouve dans sa cir- 
culation ; vovez Respiration , III , 47*48- 
Satellites , III , 60. Quels sont ces corps? ibid. Leur nombre, 
ibid. Mouvement qui les anime , ibid. La lune est un satel- 
lite-, voyez Lune , il, i58; Eclipse de lune, I, 32g- 
— — de Jupiter, III , 60. Leur mouvement , ibid. Leur nombre, 
ibid. Galilee est relui qui les a découverts, ibid. Noms 
qu'on leur donne, ibid. Ils jouissent d'un$ lumière réfléchie, 
ibid. Eclipses qu'ils forment, ibid.; voyez Eclipse, des 
satellites de Jupiter, 1 , 33i. Distances moyennes de ces 
satellites a leur centre, III, 61. Leurs révolutions tério- 
diques et synodiques , ibid. Le mouvement des satellites 
de Jupiter est soumis aux lois de Kepler comme ceux do 


85* TABLE 

tous les corps célestes , ibid. Leurs distances respectives au 
centre de Jupiter, ih. Ils sont aussi animés d'un mouvement 
de rotation, ibid. La différence des temps entre les émer- 
sions des satellites de Jupiter, vues dans la conjonction et 
l'opposition , est une des plus fortes preuves de l'émission du 
fluide lumineux; voyez Propagation du /laide lumineux , 
11,588. 

Satellites de Saturne , III, 62. Leurs noms et leur nombre, ibid. 
Pourquoi leurs immersions et leurs émersions ne sont-elles 
jamais visibles? ibid. Mouvement dont ces satellites sont 
animés, ibid. L ellipticité de leur orbe n'est sensible que 
pour le sixième satellite , ibid. Leurs distances an centre de 
leur planète, ibid. Durée de leurs révolutions sydérales , 
ibid. Ils sont aussi soumis aux lois de Kepler , ibid. 

— — d‘ Urantts , III , 62. Leur nombre , ibid. Leurs distances au 
centre de leur planète, ibid. Durée de leurs révolutions sv- 
dérales , III , 63. Manière dont on a calculé ces durées , ibid. 

Saturne, 111, 63. Son rang comme planète supérieure, ibid. 
Opposition et conjonction de Saturne, ibid. Mouvement 
de Saturne , ibid. Son inclinaison à l'écliptique, ib. Rap- 
port de son grand axe avec celui de la terre, ibid. Durée de 
sa révolution , ib. Mouvement de rotation dont il est animé , 
ibid. Rapport des diamètres apparent et réel de Saturne 
avec celui de la terre et du soleil , ibid. Rapport de sa gros- 
seur , de sa densité , de fa masse avec celle de la terre , ibid. 
Satellites de Saturne , ibid. ; voy. ce mot, 111 , 62. Anneau 
de Saturne , III , 63 , voyez ce mot , 1 , 59. Saturne s'écarte 
un peu de sa route lorsqu'il est près de Jupiter, et trouble le 
mouvement des satellites de ce dernier, voyez Attraction , 

1,84. 

Saveur, III, 63. Cause de cette propriété , III , 64. Sa différence 
avec la causticité , ibid. 

Science, Supplém. III, 201. Une science est une langue: moyen 
de la perfectionner , voyez Chaleur , I, 2o3. 

Sceptre , III, 63. Constellation boréale : sa situation, ibid. 

Scintillation , III, 63. Les planètes ne sont point scintillantes, 
ibid. Cause de ce mouvement dans les étoiles , ibid. La scin- 
tillation des étoiles n'a pas lieu dans les contrées où l’air est 
pur et tranquille , ibid. 

Sclérotique , lit, 64. Membrane de l'œil , voyez OEil , II , 260. 

Scorpion , III , 64. Huitième signe du Zodiaque , ibid. Nombre 
des étoiles qui composent cette constellation , ibid. 

Secret ( Cabinet ) , voyez Cabinet secret, I , 146. 

Sel, III, 65. Qu'entend-on par sel dans la nouvelle chimie? ib. 
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Noms différens qu’il porte suivant sa nature , ibid. Avantage 
de la nouvelle nomenclature , ibid. 

Propriétés génériques des Mil fûtes , III , 65 . 

particulières du sulfate de baryte , III , 65 - 66 . 

— — — _ — du sulfate de potasse , ibid. 

— — — — du sulfate 3 e soude , ibid. 

— — Au sulfate de strontiane, ibid. 

du sulfate de chaux , ibid. 

du sulfate de magnésie, ibid. 

— — du sulfate de glurine , ibid. 

d u sulfate d'alumine, sut u ré ou acide,/ A. 

du sulfate acide d'alumine et de po- 
tasse, ibid. 

Propriétés génériques des nitrates , ibid. 

— particulières du nitrate de baryte , ibid. 

— — du nitrate de potasse, ib. voy. Acid» 

nitrique , 1 , 1 5 - 1 6. 

du nitrate de soude , III , 66-67. 

Propriétés génériques des mariâtes, III, 67. 

particulières du muriale de baryte , ibid. 

du muriate de potasse, ib., obtenu au, 

moyen de l'affinité de l'acide mu- 
riatique pour la potasse, dans une 
dissolution de muriate debaryte et 
de carbonate de potasse, y. Attrac- 
tion moléculaire , 1 , 91. 

“■ du muriate oxigéné de potasse , 111,67. 

du muriate de soude , ib. Procédépour 

en dégager l’acide muriatique , voy. 
Acide muriatique , I , n. 

— — — — du muriate d'ammoniaque, III, 67. 

Procédé pour en obtenir X ammo- 
niaque , voy. ce mot , 1 , 48-49. 

11 — — du muriate de Cobalt , employé dans 

la composition de l’encre de sym- 
pathie , voyez ce mot , 1 , 409. La 
cause de sa coloration parla cha- 
leur est inconnue, ib. 

Propriétés génériques des carbonates , III, 67. 

particulières du carbonate de baryte , ib. 

' du carbonate de strontiane , ibid. 

~~ du carbonate, de chaux, ibid. 

du carbonate de potasse , ibid. 

~~~ ——— du carbonate de soude , ibid. 

~~ du carbonate d ammoniaque } ibid. 
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Nota. Voy. pour les sels métalliques l'Art. Mo taux , II , 177 ; 
et à chaque métal on trouve les sels produits par sou union 
avec un acide. 

Sèmi- diurne Arc) , voy. Arc sèmidiurne , 1 , 72. 

Sens , III , 68. Cinq sortes de sens, ibid. , voyez Organes des 
sens, II, 275; Toucher , III , 126; Goût, II , 259 ; Odorat, 
ibid. ; Ouïe, 11,276; Vue , III , 178. Supériorité du tou- 
cher sur les autres sens; ils n'en sont que des modifications, 
111,68. 

Sensation , III , 68. Définition de la sensation , ibid. 

Sensible ; Hori/, n 1 , voyez Horison , II, 10a. 

Septentrion , III, 68. 

Septentrional . III, 68. 

■ ( Hémisphère ) , voy. Hémisphère septentrional , 11 , 99. 

Serein, III , 68. Cause de ce météore, III , 68-69 , voyez Rose e , 
111 , 54 . 

— — Epithète , III , 69. 

Serrent, III , 69. Constellation boréale. 

Serpentaire ou Ophinéi s , constellation boréale , III, 69. 

Sextant d’Uranie , constellation australe , III , 69. 

Sidèrite , nom donné a l'aimant , voyez ce mot , I , % 5 . 

Signes du Zodiaque , III , 69. Leurs noms, ib. Il ne faut pas 
confondre les signes du Zodiaque avec les constellations 
dont ils portent le nom , ibid. , voyez Bélier, I , i 5 i. Signes 
septentrionaux et méridionaux , III , 70 , ascendans et 
desrendans, ibid.— Nota. Pour chaque signe, voir l'Art, 
qui le concerne. 

, ■ - ( Succession des 1 , vovez Succession des signes , III , 89. 

Similaires, III, 70. Signification de ce terme , ibid. Lumière 
similaire , ibid. 

Simple ( Microscope ) , voy. Microscope simple , II , so 5 . 

Siphon , III , 70. Description de cet instrument, ibid. Manière 
de l'employer, ib. Explication de son mécanisme , 111 , 70-71, 
voyez Ai' , 1 , 3 i. Siphons naturels , III, 71 , voy. Fontaines 
intermittentes , II , 55 . 

Siri us , étoile , voy. Canicule , I, iy 5 ; et Chien (Grand) , 1 , 214. 

Solaire , épithète, III, 71. 

( Atmosphère ,1,77. 

( Microscope) . II , 208. 

Soleil, III, 71. Influence du soleil sur les planètes, ib . Le soleil 
n'est réellement animé que d un mouvement de rotation, 1 b. 
voy. Mouvement du so eil , II , 255 . Exposition du système 
A'Herschell sur la lucidité solaire , et expression* qu il em- 
ploie pour désigner les apparences que nous offre la surface 
du soleil , III, 7 1 et suiv. Déclinaison du soleil aux solstices , 
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voyez Soit etc es , III , 74. Pourquoi le soleil est-il alors sta- 
tionnaire ? ibid. 

Soleil ( Eclipse de ) , voyez Eclipse de soleil , 1 , 35 1. 

/Mouvement du) , voyez Mouvepient du soleil , II , 235 . 

— — (Taches du) , voyez Taches du. soleil, III , gg. 

Solide , III , 73. Corps solides , ibid . , voy. Corps , 1 , 266. 

Solidité, III, 73. 

Solstices, III, 73. Solstice d'hiver, solstice d'été, 111 , 74 - 
Déclinaison du soleil pendant les solstices , III , 74 - 

Solsticiaux ( Points) , voyez Points solsticiaux , II , 556 . 

St»« , III , 74. Qu'esl-ce que le son? ibid. Quels sont les corps 
sonores ? ibid. ; voyez Corps sonore , 1 , 267. D'où dépend 
le son ? 111,74, voyez Vibration, III , i 65 . Pourquoi un 
corps sonore rend du son quelque temps après avoir été 
frappé , III, 74 - Expériences , ibid. Le mouvement de toutes 
les molécules d'un corps élastique n’est pas nécessaire pour 
qu'il produise des sons. Expériences , III , 75. Noeuds de 
vibration, ibid. Sonorité des cordes vibrantes , ibid. 

— - des fluides aeri formes , III, 75. L'air est le milieu à travers 
lequel le sou se propage. Expériences , III , 76-76 , voy. Pro- 
pagation du son, II , 3 go. Réflexion du son , III , 76 , voy» 
Echo, 1,327; Cabinet secret , 1 , 146. Condensation du 
son , III , 76 , voyez Cornet acoustique , I , a 65 . Différences 
du son et du bruit , III , 76 , voyez lirait , 1 , 145. Méca- 
nisme de l'oreille pour recevoir et transmettre le son, III, 
76-77, voyez Oreille , II, 274. Tons : ils sont graves ou 
aigus ; leurs modifications, III , 77 , voyez Tons , 111 , iz 3 ; 
voyez aussi Cordes vibrantes , I, 262. 

Sons compares , voyez Cordes vibrantes , 1 , 262. 

Sonnette à battre les pilotis , voy. Mouton , II, 226. 

Sonomètre , III, 77. Objet de cet instrument, ibid. Sa descrip- 
tion et manière de s'en servir , III , 77-78. 

Sonore , III , 78. 

— - — ( Corps ) , voy. Corps sonore , 1 , 267. 

Soude , III , 78. D'où se tire cet alcali , ibid. Procédé employé 
pour l'obtenir , ibid. 

d‘ Alcante , III, 78. Différence de la soude et de la po- 
tasse , ibid. ; vov. Potasse , II , 371. Propriétés de la soude , 
III , 78 , voyez Alcali , I , 46. 

Soufre , III , 78. Corps combustible ; ses propriétés , III , 78-79. 
Forme primiii ve du soufre et ses variétés , 111 , 7g. Pesanteur 
spécifique uu soufre natif et du soufre fondu , ib. Le fluide 
lumineux n exerce aucune action sur le soufre , ibid. Ariioit 
du calorique et del'oxigéne sur le soufre , ibid. Combustion 
du soufre ; oxide de soufre ; acides sulfureux et sulfurique 
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qui 6(1 résultent, suivant la proportion <1 oxtgene iibsnrfi-V , 

I H, 79-80 , voyez Acide sulfureux , 1 , 17 ; et Acide sulfu- 
rique , 1 , 18. 

Soupape, III, 80. Description de cette machine, et son emploi 
dans les pompes, ibid . , voyez Pompes , II, 36 1. Grandeur 
que doit avoir le diamètre de lajoH^a^edune pompe, III, 80. 

Source , III , 80. Origine des sources , III , 81 , voy. Fontaine , 

II , 33 . Où sont situées ordinairement les sources ? ibid. Ma- 
nière de former un étang artificiel , ibid. 

Sources intermittentes , III ,81-82 , voyez Fontaines intermit- 
tentes , II , 55 . 

Spathique ( Gaz acide ) , voyez Acide fluor if] ne , 1 , 9. 

Spécifique ( Pesanteur ) , voyez Pesanteur spécifique , II , 3 oo. 

Spectre coloré, III, 82, voyez Couleur , II , 268. 

Sphère armillaire , III, 82. D'où lui vient le nom d'armil/airc? 
ibid. Description de cet instrument , et nombres des cercles 
qui le composent ; noms et usages de ces cercles , III , 82-85 ; 
voyez Méridien, U, i ?5 ; Equateur, 1 , 41 1 ; Ecliptique, 
1 , 332 ; Col ures , 1 , 20 5 ; Tropiques, III, i 32 ; Cercles 
polaires , l, 199; Zodiaque , III, 18a. 

céleste , 111 , 83 . Grandeur de la sphère céleste , ibid. 

Objet des cercles de sphère, ibid. Grands cercles et 
petits cercles , ibid. 

terrestre , III , 83 . Cercles de cette sphère, ibid. 

droite, III, 83 . Pour quels peuples la sphère est-elle 

droite ? III, 84. Ordre des saisons et autres phénomènes 
particuliers à cette position de sphère , ibid. 

oblique , III, 84. Quels sont les peuples qui ont la sphère 

oblique P ibid. Durée des jours et des saisons sous la sphère 
oblique ? III , 85 . Mouvemens apparens des astres dans cette 
position delà sphère, III , 85 - 86 . Explication de ces diffé- 
rens phénomènes , III , 86. 

parallèle . III , 86. Points du globe où la sphère, est paral- 
lèle , ibid. Durée du jour et des saisons, ibid. Pourquoi la 
nuit y surpasse-t-elle le jour d’environ 7 jours astronomiques? 
ibid. Quel serait un cadran horizontal dans cette position de 
sphère ? Mouvemens apparens des astres? III, 86-87. 
Temps pendant lequel les astres paraissent au-dessus de l'ho- 
rizon ? III, 87. 

— — d'activité, III, 87. Définition de ce qu’on entend par ce 
mot, ibid. 

— — ( Pôles de la ) , voy. Pôles du monde , II , 558 . 

Station des Planètes , III, 87. Où se trouve ce point? ibid. Il 
y a deux stations des planètes , III , 88. Cause de l'appa- 
rence de ces stations , ibid. 
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Stationnaire , III , 88. Qu’entend-on par planète stationnaire ? 
il/. Temps pendant lesquels les planètes sont stationnaires , 
ibid. Pourquoi ces temps ne sont-ils pas toujours égaux , ib. 

Statique , III, 88. Objet de cette science, ibid . , voyez Equi- 
libre , 1 , 412. 

Strabisme , III , 88. En quoi consiste ce défaut de la vue ? ibid. 
Sa cause , ibid. Moyens d'y remédier , ibid. , voy. Louche , 

II, i 3 7 . 

Strabite , voyez Louche , II, i3 7 . 

Str'ntiane , III , 88. Propriétés de cette substance alcaline , III , 
88-89 î et Alcali , 1 , 46- quel état et dans quels lieux la 
trouve-t-on ? III , 89. Manière de l’obtenir pure et dégagée de 
ses combinaisons , ibid., voyez Baryte , I, 12g. Combinai- 
sons de la strontiane avec le soufre, III, 89 , voy. Sulfate 
de strontiane , III , 94 ; avec les acides , III , 89. Pourquoi 
la strontiane , ayant plus d attraction pour les acides que 
la potasse et la soude , le sulfate de strontiane est décom- 
posé par ces alcalis? voy. une explication détaillée de ce 
phénomène, à l’Art. Attraction moléculaire , I, 92 et 
suiv. Différences qui existent entre la strontiane et la ba- 
ryte , III , 8g. 

Sublimation , III , 89. En quoi consiste cette opération ? ibid. 

Sublunaire , III , 89. Quels sont les corps sublunaires ? ibid. 

Subtil , III , 89. Corps subtils , ibid. 

Subtile (Matière), voyez Matière subtile. H, i 7 2. 

Succession des signes , III , 89 , voyez Signes du zodiaque ; 

III, 69. Mouvement d’une planète suivant ou contre l'ordre 
ou la Succession des signes-, III , 89, voyez Direct, 1 , 
3 oi , Rétrograde , III, 52 . 

Succin , ou Ambre jaune , III , 90. Propriétés du succin , ibid. 
Où le trouve-t-on ? ibid. Emploi du succin dans les arts 
et dans les instrumens de physique , ibid. 

Succion , III ,90. Mécanisme de l'action de sucer ; ibid. ; voy. 
Air , 1 , 36 i ,et Pompe , II , 5 o. Pourquoi la succion esif 
elle difficile en raison de la longueur du tube , à l’aide 
duquel on veut sucer, III, 91. 

Sud , III , 91 ; voyez aussi Midi , II, aog. III , 91 , voyez Pôles 
du monde , II , 558 . III, 91 , voyez Plages , II , 338 . 

est , III , 91. 

est-quart-est , III , gt. 

— est-quart-sud, III, 91. 

— — ouest, IH, 91. 

— ouest-quart-ouest, III, gi, 

ouest-quart-sud , III, 91. 
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Sud-quart-sud-est , III , 9 »- 
■ . - quart-sud-ouest , 111, 92. 

sud-est , 1)1 , 92. 

— — sud-ouest , III , 92. 

Sueur , III , 92. Propriétés de la sueur , ibid. Elle est alcaline, 
ibid. Elle forme sur la peau du cheval du phosphate de 
chaux , ib. Différence entre la sueur et la transpiration , ib. 
Suie , III , 92. Ses principes varient suivant la nature des corps 
brûlés, ibid. La suie donne à la laine une couleur brune, 
ibid. C’est un bon engrais, III, 95. Pourquoi a-t-elle de 
rainertume ? ibid. 

Sulfure , III , çfi- Définition des sulfures en général , ibid. 

de baryte , III , g 5 . Comment s'opère cette combinaison ? 

ibid. Propriétés de ce sulfure , ibid. Hydrosulfure de 
baryte. Son analogie avec les sels neutres , ibid. Trois 
combinaisons de soufre avec la baryte , 111 , 95-94 i voy et. 
aussi l'article Baryte , 1 , 129. 

de potasse , 111 , 94. Manière dont s'opère cette combi- 
naison , ibid. Propriétés de ce sulfure , ibid. 

de solide, III , 94. Comment l’obtient- on ? ibid. Ses pro- 
priétés , ibid. 

de strontiane , III , 94. Procédé pour l'obtenir , III , 94- 

g 5 . Ses propriétés analogues à celles de l hydrosulfure de 
baryte ; voyez Sulfure de baryte , III , g 5 . 

d‘ ammoniaque , III, g 5 . Manière dont le soufre et l'am- 
moniaque se combinent ensemble , ibid. Hydrosuif are 
ammoniacal , ibid. 

Sulfures alcalins , ou Foies de soufre , III , 95. Ce que c’est , 
ib. Leurutiiité dans leudiométrie, voy. Eudiomètre, I, 4 -*- 8 . 

métalliques, III, 90, voyez Métaux , II, i 83 . Pyrite 

ou sulfure de fer. Ses propriétés , III , 95. 

— — terreux , III , g 5 . 

Sulfureux , { Acide) ; voyez Acide sulfureux , I , 17 
Sulfurique ( Acide ) , voyez Acide sulfurique , I, 18. 
Supérieur | Hémisphère ) , voyez Hémisphère supérieur , 
II, 99 

Supports , III , g 5 . Usage des supports pour isoler les corps ; 
voyez Isoler, II, 118. Matières bonnes pour servir de 
support , III , 95-96. 

■ Surnager , III , 96. 

Sydéra/e ( Année ; , voyez Annee syderale , 1 , 01. 

_1 (Révolution ) ; voyez Révolution des planètes , III, 53 . 

Sympathie ( Encres de | ; voy. Encres de sympathie , I , 400. 
Synchrone , III , 96. Différence de ce mot à isochrone , ibid. 
Synchronisme , 111 , 96. 
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Synodique , III , 96. 

— — (Révolution), voy. Révolution des planètes , III , 53 ; 
et Synodique , III , 96. 

Syphon , voyez Siphon , III , 70. 

Système , 111 , 96. Définition du système , ibid. ; voyez Hy- 
pothèse , II, 108, et Théorie , III , 117. 

du monde , 111 , 96. Quels sont les corps que comprend 

ce système ? ibid. Pythagore reconnoit 1 immobilité du 
soleil , et le double mouvement de la terre . III , 97. Sys- 
tème de Ptolomue , ibid. Système de Copernic , III , 
97-98 ; voy. Copernic ( Système de ) , 1 , 3D9. Système 
de Ticho Brahè , III , 98. 

Syzygie , III, 98; voy. Conjonction , 1 , 255 , et Opposition , 
II , 270. 

Tabhf Montagne de la ) , voy. Montagne de la table , II , 224. 

Tableau magique de Franklin , III, 98. Quelle est cette ex- 
périence ? ibid. 

Tableaux électriques , III , 98. Manière de préparer cetto 
expérience , ibid. 

Tables astronomiques , III , 98-99. Leur usage , ibid. 

des affinités , voy. si ttr action moléculaire , I , 91. 

des climats d'heure de Varenius , voyez Climats , 

I, 252 - 233 . 

— — des réfractions , ou Anaclystiques , voy. Anaclystique , 

I , 5 i. 

Taches de la lune , III , 99. Taches variables et invariables , 
ibid. Que présume-t-on à cet égard ? ibid. Leur usage en 
astronomie , i°. pour constater le mouvement de rotation 
de la lune ; z° pour reconnoitre et mesurer l'immersion et 
1 émersion de la lune dans les éclipses , ibid. 

du soleil , III , 99. Mouvement dont paroissent animées 

les taches du soleil , ibid. ; voy. Mouvement du soleil , 

II , 255 . Quels sont leurs premiers observateurs P III , 99. 
Variations qu elles éprouvent pour leur nombre , leur forme 
et leur situation, ibid. Autres observations sur la durée 
des apparitions , et le temps de la disparution de ces 

- taches , III , 99-100. Conclusions que 1 on en a déduites 
sur le mouvement du soleil et sur 1 inclinaison de l'équateur 
solaire à l'écliptique , III, 100. 

Tact , voy. Toucher , III, 126. 

Taureau , III , 100. Rang de ce signe parmi les signes du zo- 
diaque , ibid. Nombre des étoiles qui le composent , ib. 

Tautochrone , III , 100. Synonyme d isochrone, voyez ce 
mot , Il , 1 17. 

Tautochronisme , III, 100 , voy. Isochronisme , II, 117. 

as.. 
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Tautologique , III , 100. Echos Tautologiques , ibid. voyez 
Echo , 1 , 3a7- 

Télescope , III, 100. Double usage de cet instrument , ibid. 
Qu"entend-on par verre objectif et verre oculaire , ibid. 
Deux sortes de télescopes , les télescopes par réfraction ou 
dioptriques , et les télescopes par réflexion , ou catadiop- 
triques , III, 100-101. Art. I er . Des Télescopes par ré- 
fraction , III , toi. 11 y en a trois sortes , ibid. 

■ — de Galilee , III , toi. Description de cet instrument ; ibid. 

Explication des résultats qu'il présente, ibid. Inconvénient 
nui en a fait abandonner l'usage pour les objets éloignés , 
III , 102. Il est restreint aux lunettes d'opéra, ibid. Com- 
ment ce télescope fait-il apercevoir les objets dans une 
situation droite ? Télescope astronomique , ibid. Kepler 
en est 1 inventeur , ibid. Construction de cet instrument , 
ibid. Description des effets qu'il produit , III , io5. Téles- 
cope terrestre, ibid. Sa construction, ibid. On l’appelle 
communément lunette d J approche , III, loi, voyez cet 
art ,11. i5a. Avantage de ce télescope sur le télescopa 
astronomique , III, 104. Inconvénient du télescope ter- 
restre , ibid.; voyez Lunette achromatique , II, i5o. 
Art. II e . Des télescopes par réflexion , III , io4- Téles- 
copé newtonien , ibid. Construction de cet instrument , 
ibid. Ses avantages , III , io5. Manière de s’en servir, ib. 
Télescope grégorien , ibid. Sa construction et son usage , 
ibid. Ses inconvéniens , III, 106. Télescop.- de Lemaire , 
ibid. C’est une simplification du télescope newtonien , ib. 
Kn quoi le télescope d' Herschell diffère-t-il de celui de 
Lemaire , ibid. 

Température , III, 106. Définition de ce qu'on doit entendre par 
ce mot , ibid. On ne peut fixer la température réelle des 
corps , ibid. Différence du zéro réel et du zéro therinotné- 
trique , ibid. ; voyez Thermomètre , III , 117. 

Tempérée ( Zone) , voy. Zone , III , 182. 

Tempête ,111 , 106 , voy. Ouragan , II , 276. Pluie , II , 35o. 
Grêle, II, 91. 

Temps , III , 107. Idée exacte du temps , ibid. Comment le 
mouvement peut-il servir à mesurer le temps ? ibid. Quel 
est le mouvement qui sert de mesure au temps , ibid. 

■ ( Equation du) , voyez Equation du temps , 1 , 41a- 

moyen , voyez Equation du temps , I, 41a , et Jour , 

II , 121. 

Ténacité , III , 107. Propriété particulière à certains corps , ib. 

Tendance , III, 107. 

Tension , 1IL, 107. La différente tension de la même corda 
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pour lui faire rendre différera tons , ibid. voy. Ton , 111 , 
iz 3 , cordes vibrantes , I , 263. 

Terre , III, 107. Situation de cette planète, ibid. Sa situation 
est la cause du mouvement apparent des autres planètes , 
ibid. Mouvement de translation de la terre , ibid. Durée 
de re mouvement , ibid. Mouvement de rotation , III , 108. 
Sa durée , ibid. Excentricité de l'orbe terrestre , ibid. Dia- 
mètre de la terre , ibid. Sa masse , ibid. Sa densité , ibid. 
Sa figure , ibid.-, voyez Figure de la terre , II , 10. Causes 
de la solidité et de la liquidité des corps n la surface de la 
terre , III , 1 18 ; voyez Calorique , I , t68. 

— — f Arc de la ) , voyez Arc de la terre , I , lio. 

( Arcen ) , voyez Arc en terre , 1 , 71. 

( Degré dé la ) , voy. Degrés terrestres , I , 493. 

— — - ( Figure de la ) , voy. Figure de la terre , Il , 10. 

— { Pôles de la ) , voyez Pâles de la tare , II , 358 . 

(Tremblementde), voyez Tremblement de terre , III , 12g. 

( Trombe de ) , voyez Trombe terrestre , III , i 3 i. 

Terres , III , to8. Propriétés générales des terres , ibid. Nombre 
des terres , ibid. Deux sortes de terres ; terres proprement 
dites , et terres alcalines , ibid. ; lagustine n'est plus au 
nombre des terres , ibid. Art. 1". des terres proprement 
dites , III , 109. 

de la silice , III, 10g; Où trouve-t-on la silice ? ib. Pro- 
cédé pour l'obtenir dans son état de pureté; et quelles sont 
alors ses propriétés , ibid. Le fluide lumineux et le calo- 
rique n'ont point, d'action sur la silice , ibid. Action de 
l’eau sur la silice , ibid. Dissoluble dans l'acide fluorique, 
ibid. Son usage dam les arts , III , 109-110. 

de l'alumine , III , 110. Moyeri de l'obtenir pure , ibid. 

Propriétés de X alumine , ibid. Action du fluide lumineux 
et du calorique sur l ’ alumine , ibid. Retrait de Y alumine , 
DI, no et 111. Cette propriété donne naissance à une es- 
pèce de Pyromètre, voyez ce mot , II , 3 g 5 . Action de l’eau 
sur Y alumine , III , 111. 

— — de la lircone , III , 111. Où se trouve cette terre , ib. Pro- 
cédé pour l'obtenir des hyacinthes qui la contiennent , ib. 

— — du muriate de zircone , III , 1 n. Sa pesanteur spécifique , 
ni , 112. Son insolubilité et action du calorique sur elle, 
ibid. Son union avec les acides , ibid. Propriétés qui lui 
sont communes avec la silice , ibid. 

* — de laglucine , III , 1 12. V auquelin en a fait la découverte, 
ibid. Procédé pour l'obtenir du béril , ibid. Propriétés de 
cette terre, III , 1 13 . Son infusibilité , ibid. Son union avec 
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lesacides , ib. Sel* sucré* que forme cette terre avec les ari- 
der, végétaux , ibid. 

Terres de l'yttria , 111 , n 3 . D'où tire-t-elle son nom ? ib. Pro- 
priétés de la gadolinite , pierre qui contient Xyttria , ibid. 
Procédé pour en obtenir cette terre , ibid. Propriétés de 
l 'yttria , III ,u 5 -u 4 . 

Art. 2". Des Terres alcalines , III, 114. 

de la magnésie , III ,114. Abondance de la magnésie dans 

la nature , et manière de 1 isoler des corps qui la contiennent, 
ibid. Le Sel d’epsom est le sulfate de magnésie , ibid. 
Propriétés delà magnésie , ibid. Action du fluide lumi- 
neux sur la magnésie , ibid. Action de l'eau , III , 1 14-1 i 5 . 
Son union avec les acides , III , 1 15 . La nature de la magné- 
sie est inconnue , ibid. 

— - — de la cbanx, JH , 1 15 . La chaux est la terre la plus abon- 
dante ; endroits où elle se trouve, ibid. Procédé pour l'ob- 
tenir pure , ibid. Blancheur , saveur , pesanteur spécifique 
de la chaux , ibid. Action du calorique et du fluide lumi- 
neux sur la chaux , ibid. Différence entre la chaux vive 
et la chaux éteinte à l'air , ibid. Qu’est-ce que la chaux 
éteinte à sec, III, 116. Manière de la convertir en lait de 
chaux et en eau de chaux , ibid. voyez eau de chaux , 
I, 025 . Infusibilité de la chaux , III . 116. Son union avec 
la silice et l'alumine la rend un peu fusible, ibid. Sels pro- 
duits par son union avec les acides , ibid. Usage de la chaux 
dans les arts , ibid. 

terrestre , VI, 116. Epithète de tout ce qui appartient à la 

terre , ibid. 

( Atmosphère ) , voyez sf tmosphère terrestre , 1 , 79. 

( Trombe ), voyez Trombe terrestre , III , i 5 t. 

Théorie , III _ 117. Qu'entend - t - on par théorie , ibid. 
Différence qui existe entre la ibenrie et le sysiéme , ibid. 
voy. aussi Système III. îofi.et Hypothès ■ 1 1 , çf\. Avantages 
qu'offre la théorie dans l'étude de la nature , III, 117, Elle 
sert à lier les faits entr'eux , et à faiie apercevoir leur dé- 
pendance réciproque , ibid. 

Thermomètre , 111 , 1 17. Instrument qui sert à mesurer les va- 
riations des quan ités de calorique interposé entre les molé- 
cules des corps , ib. Voyez aussi Calorique , I , 1 55 ; 

A qui est due l invention : du thermomètre , III, 117. Dé- 
fectuosités du premier thermomètre qui a été imaginé, 
ibid. Efforts des académiciens de Florence pour les faire 
évanouir , ibid. Thermomètre de Florence , ibid. 
Défauts de cet instrument , ibid. 1 es thermomètres de 
Florence ne sont poi ut comparables , ibid. xl moutons 
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entreprit de construire des thermomètres comparables , 
III, 118. En quoi consiste le thermomètre à' Amontons , 
ibid. Défauts de ce thermomètre , qui en déterminèrent 
l'abandon presqu'au moment de sa naissance, ibid. Pour 
rendre les thermomètres comparables , il faut que les limites 
de l'échelle soient invariables, et conséquemment qu elles 
soient prises dans la nature , ibid. Construction du thet- 
momètre de Rèanmur , d’après ces principes, ibid. 
I.'alcool a été originairement employé à la construction des 
thermomètres , 111 , 119.' Motifs qui en ont déterminé l’a- 
bandon , et qui ont fait obtenir la préférence au mercure, 
ibid. Thertnomètre de Farenheit , ibid. En quoi 
consiste cet instrument , ibid. Lorsqu'on plonge un ther- 
momètre dans un fluide plus chaud , le mercure descend 
d’abord, ibid. I/s contraire arrive si l'on plonge un ther- 
momètre dans un fluide plus froid, ibid. Explication d« 
ces phénomènes , ibid. On peut laisser de l’air entre la 
liqueur du thermomètre et l’extrémité supérieure du tube , 
sans craindre que les dilatations du fluide aériforme , par 
l’action de la chaleur , altèrent la régularité des dilatations 
du mercure ou de l'alcool, III , 120. La propriété qu’ont le* 
métaux de se dilater par l'action de la chaleur, a fait naîtra 

I idée de les faire servira la construction des thermomètres , 
ibid. Procédé pour construire un thermomètre métal- 
lique , ibid. Les thermomètres à mercure sont préfé- 
rables aux thermomètres métalliques , ibid. Motif de 
cette préférence , ibid. Le thermomètre 11e peut servir 
à mesurer exactement la chaleur, soit qu’on considère le mot 
chaleur comme synonyme du mot calorique, soit qu’on lui 
fasse exprimer la sensation que fait naître la présence du ca- 
lorique , ibid. voyez aussi Calorique , I, i 55 ,et cha- 
leur , I , 201. 

Thermoscope , III, 121. 11 signifie Indicateur de chaleur , 
ibid. Il ne faut pas confondre cet instrument avec le ther- 
momètre qui signifie mesure de la chaleur , ibid. 
Rumford regarde le thermoscope comme un microscope 
de chaleur , ibid. Construction du thermoscope de 
Rumford , ibid. Usages de cet instrument, III, 122; 
voyez aussi Calorique , chapitre où l’on ramène à la théorie 
du calorique des phénomènes qui d’abord paroissent la con- 
trarier , 1 , 1 55 . Ce chapitre renferme les expériences faites par 
Rumford , à l'aide du thermoscope. 

Tierce , III , 12.5. C’est un des intervalles de la musique, ibid. 

II y a deux sortes de tierces , ibid. En quoi consiste la 
tierce majeure , ibid. En quoi consiste la tierce rni- 
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neure , ibid. Quand est-ce que deux rordes sont â la 
tierce majeure l'une de l'autre ? ibid. ; voyez aussi 
Cordes vibrantes, I, 263. Quand est-ce que deux cordes sont 
à la tierce mineure l'une delautre ? III, 123 ; voyez Cordes 
vibrantes , I, 26.3. 

Tigre ( Fleuve du ) , III , ia 3 . Constellation de la partie bo- 
réale du ciel , III , ibid. 

Timpan , III , ibid. ; voyez timpun , III, 142. 

Titane, voyez Métaux , II , 177. 

Tombante ( Etoile ) , voyez Etoile tombante , 1 , 420. 

Ton , III , 120. Différentes nuances de sons qui résultent de la 
fréquence des vibrations ou du frémissement plus ou moins 
prompt des molécules du corps sonore qui fait naitre le son, 
et du fluide qui le transmet , ibid.; voyez aussi Son, 
III , 74, et Cordes vibrantes , I, 263. Différence qui existe 
entre les tons graves et les tons aigus , 111 , 124. 

Tonnerre, III, 124. En quoi consiste le tonnerre, ibid. 
11 y a entre le tonnerre et la foudre une différence qui ne 
permet pas de les confondre , ibid. ; voy. aussi Foudre , 
II , 46. On ne peut concevoir le tonnerre que par une ex- 
plosion, III, 124. Elle paroit résulter de la combinaison 
subite d'un mélange de gaz oxigène et de gaz hydrogéné que 
l'étincelle électrique enflamme dans les régions atmosphéri- 
ques qui sont le théâtre de la foudre , ibid. ; voyez 
aussi Orage, II, 271 ; et Electricité de l'atmosphère , I , 
188. Quels sont les moyens les plus propres à segarantirdes 
terribles effets du tonnerre et de la foudre i III , ia 4 -t» 5 . 
Usage des paratonnerres , III, 125 . Principes sur lesquels 
est fondée leur construction , ibid. ; voyez aussi Pou- 
voir' des pointes , II , 377. Comment se garantir de la fou- 
dre , lorsqu'on se trouve pendant l'orage dans une habitation 
dépourvue de paratonnerres? III, 12S. Quel parti prendre 
lorsqu’on est surpris par l’orage en plaine campagne •’ 
ibid. 

Toricetli ( Tube de ) , voyez Tube de Toricelli , III, 140. 

Torrent , III , 125 . Courant d'eau animée d'une grande vitesse, 
ibid. Quelle est la cause qui donne naissance aux tor- 
rens ? ibid. Les torrens contribuent beaucoup à la dé- 
gradation des montagnes , III , 1 26. 

Torride ( Zone), Voy. Zone torride, III, 182. 

Toucan , III , 126. Constellation de la partie australe du ciel , 
qui est située entre l'Indien et l'Hydre mâle , au-dessus de 
la Grue , ibid. Cette constellation 11e se montre j(uuis sur 
notre horizon , ibid. 

Toucher , III, ia6. C’est le premier des cinq sens dont nous a 
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doués la nature , ibid. Les quatre autres sens dont nous avons 
la jouissance , ne sont que des modifications du loucher , 
ibid. La perfection du toucher varie dans les différentes 
parties des corps , ibid. Tous les animaux jouissent du tou- 
cher. L homme le possède dans un degré éminent , ibid. 

Tour, voyez Treuil, 111 , j 3 o. 

Tourbillon , III , 126. Masse fluide qu'on conçoit composée 
d'un grand nombre de couches sphériques mises en mouve- 
ment autour d'un centre commun , ibid. Descartes avoit 
imaginé les tourbillons pour expliquer le mécanisme du 
système planétaire , III . 127. Fausseté de cette hypothèse , 
voyei Cartésianisme , I , 177 , et Attraction , 1 , 83 . 

Transmission , III , 127. Faculté qu'ont certains corps de prê- 
ter passage au fluide lumineux , ibid. 

Transparence , III, 127. Propriété qu’ont certains corps de 
prêter un passage plus ou moins facile au fluide lumineux , 
ibid. La transparence a d'abord été attribuée au grand 
nombre de pores qui séparent les molécules des corps ; ib. 
Opinion des Cartésiens sur la cause de la transparence , 
ibid. Quelle est suivant Newton la cause de la transpa- 
rence ? ibid. L'explication de Newton repose sur un grand 
nombre de faits que l'expérience n'a jamais démentis, ib. ; 
voyez aussi Opacité, II , 266-267 et suiv. Si l’explication 
de Newton est vraie , il s'en suit que la grande facilité avec 
laquelle le fluide lumineux traverse les corps diaphanes, ne 
peut servir à prouver que les corps sont criblés de pores , 
111 , 127-128. 

Transparent , III, 128. Epithète qu'on donne à tout corps qui 
prête un passage plus ou moins facile au fluide lumineux , 
ibid.; voyez aussi Transparence , III, 127. 

Transpiration , III , 128. Différentes signification* attachées 
à ce mot, ibid. Recherches intéressantes des Anciens snr 
le phénomène de la transpiration , ibid. Recherches de La- 
voisier et béguin , relatives au même phénomène , ibid. 
Moyens employés pour séparer la transpiration pulmonaire 
de la transpiration cutanée , ib. Résultats intéressons que 
ces physiciens ont obtenues, III, 129 ; voye* aussi l'articlo 
Porosité, II, 067 et suiv. On pense assez généralement 
que la matière de la sueur est la même que celle de la 
transpiration, et que ces deux fonctions ne différent qu'en 
ce que dans la sueur , cette matière ne sort pas sous forme 
de vapeurs , ce qui fait que 1 air ne la dissout pas avec la 
meme promptitude , III , 129. La transpiration peut être 
regardée comme un moyen que la nature emploie pour éva- 
cuer l'excès de calorique qui se développe, soit dans le pou- 
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mon, dans l'acte de la respiration , soit dans la circulation 
même , par la fixation de 1 oxigéne qui paroit s'y con- 
tinuer et suivre sa combinaison intime, ibid. On con- 
fond dans le langage vulgaire la transpiration sensible 
ou la sueur avec la transpiration insensible , quoique ces 
deux fonctions admettent entre elles une grande différence , 
ibid. ; voyez aussi Sueur, III , 92 . 

Tremblement de terre , III , 1 29 . Secousse plus ou moins vio- 
lente qu’éprouvent les couches supérieures de notre globe en 
différens temps et en différens points de sa surface, ibia. 
Tableau des terribles effets que font naître les tremblement 
de terre , III , 1 2 g-l 5 o. Circonstances qui accompagnent les 
tremblement de terre , III, iîo. Conjectures sur la pro- 
duction des tremblement de terre, ibid.) voyez aussi 
V olcan , III , 

Trempe de l'acier , III , i3o. F.n quoi consiste la trempe de 
l’acier? ibid. La trempe donne à V acier une dureté et une 
élasticité très-fortes , ibid. 

Treuil ou Tour , III, i3o. Une des sept machines simples , ib. 
Sa construction ibid. Ses usages , ibid. Condition d équi- 
libre dans le treuil, ibid. ; voy. aussi Levier , II , 12 b , et 
Equilibre dans les machines , 1 , 4*5. 

Triangle austral. Constellation de la partie australe du ciel , 
voyez Supplément , III , 202 . 

Triangle, boréal. Constellation de la partie boréale du ciel , 
voy ez Supplément , 111, 202 . 

Trombe , III, i3i . Météore aqueux , ibid. Figure que prennent 
les vapeurs dont il se forme , ibid. Circonstances qui accom- 
pagnent sa formation , ibid. Conjectures hasardées de dif- 
férens physiciens sur la catise de ce météore , ibid. 

Trombe marine ou de mer, 111 , i3i. 

Trombe terrestre ou de terre , III, lit. 

Tropique ( Année), voyez yhmee tropique , I, 6 t. 

Tropiques, III, i 52. Deux cercles parallèles à l'équateur, et 
qui en sont éloignés chacun de a5 degrés et demi , ibid. 
L’un se nomme tropique du cancer ; l'autre, tropique do 
capricorne , ibid. Les tropiques touchent l'écliptique et 
se confondent avec ce cercle dans les points équinoxiaux , ib. 

Tube capillaire , III , i.3a. Tube dont la cavité intérieure re- 
présente un cylindre assez étroit pour être comparé à un che- 
veu , ibid. ArticleL 1 '. Des phénomènes des tubes capil- 
laires. En quoi ils consistent , i/id. Phénomène d'ascension 
lorsqu'on plonge ces tubes dans les fluides aqueux } phéno- 
mène de dépression, si on les plonge dans le mercure, ib. 
Principes sur lesquels est fondée l'explication du phénomène 
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d’ascension. i°. Les molécules de l’eau s’attirent mutuelle- 
ment. 2 °. L’eau est attirée par le verre. 5°. L'attraction du 
verre pour l'eau est plus grande que celle de l'eau pour elle- 
même, ibid. Première expérience , et conséquences qui en 
résultent , 111 , i53-t54- Principes sur lesquels repose le phé- 
nomène de dépression ; i°. les molécules du mercure s’at- 
tirent mutuellement ; 2 °. le verre a de l’attraction pour le 
mercure ; 3°. le verre a moins d'attraction pour le mercure , 
que le mercure n'en a pour lui-inéme , III , .54- Expériences 
et conséquences qui en résultent, III, i54*t55. Résultats 
des expériences de Casbois , de Lavoisier et de Lnplace , 
relativement au phénomène de dépression. Résultats des 
expériences de Milan , sur le mcine objet , III , l55. Les 
effets d’ascension des tubes capillaires peuvent être ramenés 
à une expérience qui présente le phénomène dégagé des lois 
de l'équilibre des Huides , qui se mêlent plus ou moins avec 
l'attraction , dans le cas où il a lieu , ibid. Expérience , III , 
l35-i56. Elle conduit à l'explication d’un grand nombre de 
phénomènes , III , i56. Article II. Des phénomènes d’attrac- 
tion ou de répulsion apparentes que présentent certainscorps 
Rottans sur la surface d'un fluide , ibid. Diverses expériences 

, dont on peut ramener les résultats aux trois lois suivantes , 
III, i56-i 57. Première loi. Lorsque deux corps Rouans sur 
la surface d’un liquide , et placés dans le voisinage l'un de 
l’autre , sont tous deux susceptibles d'être mouillés par le li- 
quide , ils paroissent s’attirer [mutuellement, et ils se portent 
l'un vers l'autre. Deuxième loi. Lorsque deux corps Rottans 
sur la surface d'un liquide , et placés dans le voisinage l'un 
de l'autre , ne sont ni l'un ni l’autre susceptibles d ètre 
mouillés par le liquide environnant , ils paroissent encore 
s’attirer. Troisième loi. Lorsque de deux corps Rottans sur 
la surface d'un liquide, et placés dans le voisinage 1 un de 
l’autre , l’un est susceptible cl être mouillé, tandis que l'autre 
ne l’est pas , ils paroissent se repousser , et ils s'écartent en 
effet , à moins que quelqu'obstacle ne s’oppose à cette sépa- 
ration , III , 157 . Explication de la seconde foi , III , Ô 7 - 
i58. Explication de la troisième loi , III , 1 38. Explication 
delà première loi •> III , 1 . 33 - 140 . 

Tube de Torice/li, III , 140 . Tube d'une longueur d'environ 
82 centimètres , fermé par un bout et ouvert par l'autre, ib. 
Manière de faire avec ce tube qu’on remplit de mercure , 
l’expérience de Toricclli , ibid. 

Tungstène y voyez Métaux. , II , i85. 

Tuyau capillaire , voyez Tube capillaire , III, i32. 

Tuyau de Toricclli , voyez Tube de Torice/li, III, . 140 . 
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Tuyan de jet d'eau , HT , 141. Tuyaux de forme cylindrique, 
dont le diamètre , ainsi que l'épaisseur du métal qui les 
forme, est proportionné à la quantité d'eau à laquelle ils 
doivent donner passage dans un temps déterminé , et à la 
vitesse avec laquelle cette eau doit s'échapper ,ibid. Condi- 
tions nécessaires pour que les jets d’eau s'élèvent à la plus 
grande hauteur possible , eu égard à 1 élévation de leurs ré- 
servoirs , ibid. Tableau des largeurs des tuyaux , suivant 
la hauteur des réservoirs , ibid. Les ouvertures des robinets 
qu’on ajuste aux tuyaux de conduite des jets d’eau qui ne 
vont pas continuellement , doivent avoir la même largeur 
que les tuyaux , ibid. ; voyez aussi l’article Jet d'eau , 

H, 118. 

Tympan , III, 142. Membrane très-mince et transparente qui 
sépare la partie extérieure de l’oreille de sa partie intérieure , 
ibid. ; voyez aussi Oreille , II , 274. 

Typho , III, 14». Espèce d'ouragan, ibid. voyez Ouragan, 

II, *76. 

Typhon , III, 142. Vent impétueux qui souffle en tourbillonnant 
de différons points de l’horizon , ibid. voyez Ouragan , 

II, 276 , et Vent , III, i 5 t. 

Uniforme ( Mouvement ) , voyez Mouvement uniforme , II , 
a 5 q. 

Uniforme ( Vitesse ) , voyez Vitesse uniforme , III , 174. 

Unisson, III , 14*. Accord formé par deux tons produits par 
le même nombre de vibrations dans le même temps , ibid. ; 
voyez Son , III , 74 , et Cordes vibrantes , I , a 63 . 

Unité de mesure , voyez Mesure , II , 176. 

Urane , voyez Métaux , II , 186. 

Uranus , III , 14a. Nom donné à la planète la plus éloignée du 
soleil , ibid. C’est à Herschell qu'on en doit la découverte , 

III , 14). Quels sont les éléinens de l'orbite d' Uranus , ibid. 

V 

Valvule , III , 143. Mot synonyme de soupape, voyez Sou- 
pape , III , 80. 

Vapeurs, III , i 43 . Corps réduits à l’ctat aéri forme , par la seule 
action du calorique, ibid. ; voyez aussi Gaz , II , 55 - 5 6 . Par 
une pression de 76 centimètres ( 2S pouces ) , l'alcool com- 
mence à se vaporiser à 67 degrés du thermomètre de Rean- 
mur , III , 143. L’éther passe à l’état de vapeur à 32 ou 33 
degrés du même thermomètre , ibid . , voyez aussi Alcool , 
I , 47. Ether , 1 ,4g. , et Thermomètre , III , 117. 
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Vapeur aqueuse , III, j. 0 . C’est de l’eau combinée avec une 
quantité de calorique suffisante pour lui donner l'état aéri- 
fortne , ibid. La vapeur aqueuse a plus de tendance à la 
combinaison que l'eau liquide, ibid. Dans l'état de vapeur, 
l’eau occupe un espace environ mille sept cent vingt-huit 
fois plus grand que celui qu'elle occupoit dans l'état de li- 
quidité , ibid. Conséquences qui en résultent , ibid. La va- 
peur aqueuse est parfaitement invisible, lorsqu’elle passe 
dans un air un peu sec , et dont la température est au moins 
de 18 à ao degrés, ibid. Le contraire arrive à une tempé- 
rature de 9 ou 10 degrés , ibid. Dans l’état de vapeur , l’eau 
contient une quantité de calorique, telle qu'un demi kilo- 
gramme est capable de porter cinquante kilogrammes d'eau 
de o à + z , c'est-à-dire , à 200 degrés thermoinétriques , III , 
144. La vapeur aqueuse réfracte le fluide lumineux , ibid. 
Elle jouit d’une élasticité qui lui fait produire des effets éton- 
nans , ibid. ; voyez aussi Pompe à vapeur , II , 362-363 , 
Marmite de Papin, II, 170 , et Éolypile , 1 , 410. La va- 
peur aqueuse est un gaz non permanent , III , 144. Voyez 
aussi Gaz non / ermanent , art. Gaz , II , 55 - 56 . 

Vaporisation , III , i 44 - Passage d’un liquide à l’état de vapeur 
ou de gaz non permanent , lorsqu'il est exclusivement déter- 
miné par l'action du calorique , ibid. Il ne faut point con- 
fondre \nvaporisation avec l'évaporation , voyez Evapo- 
ration , I , 4 z 3 . 

Variation de la boussole , III, 1 44 - Changement qu'éprouve 
la direction de l’aiguille aimantée , ibid voyez aussi Dé- 
clinaison de l'aimant , 1 ,288. Comment mesure-t-on la va- 
riation ou la déclinaison de l'aiguille ? , III, i 44 - Explication 
du phénomène de la déclinaison ; voyez Magnétisme , II , 
65 . Tableau d'un grand nombre d’observations des varia- 
tions de l'aiguille , faites en divers lieux et en divers temps , 
III , 145-140. 

Variation de la variation de la boussole , III, 147. Change- 
ment qu'on observe dans le même lieu , dans la déclinaison 
de l’aiguille aimantée , ibid. Résultat des observations faites 
par Cassini sur la variation delavariation de la bous- 
sole , ibid. 

V êgétation , III , 147. En quoi consiste le phénomène de la vé- 
gétation ? ibid. Les anciens n en ont eu que des idées faus- 
ses ou obscures, ibid. La terre dans laquelle on voit végéter 
les p.autes ne contribue en rien à la formation de leur 
substance , ibid. Expériences de Vanhelrnont , de Boy le , 
et de plusieurs autres physiciens qui confirment celte asser- 
tion , ibid. La terre n'influe sur la production des plantes 
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qu'autant qu elle sert , pour ainsi dire , d'éponge propre é 
conserver à leurs racines la fraîcheur et l humidité conve- 
nable à la végétation , III, 148 . Les végétaux reçoivent la 
matière de leur accroissement de l'eau et de l'air qui les en- 
tourent, ibid. Le carbone , l'hydrogène et loxigène sont les 
trois élémens qui composent principalement les végétaux , 
ibid. t. 'azote ne convient qu'à quelques plantes privilégiées , 
ibid. Dans l'acte de la végétation , les plantes reçoivent le 
carbone du gaz acide carbonique , dont l'air et l’eau qui les 
entourent ne sont jamais entièrement dépourvus, ibid. Elles 
prennent l'hydrogène à l’eau qu'elles ont la propriété de dé- 
composer comme le gaz acide carbonique , lorsqu’elles sont 
frappées par les rayons solaires , ibid. L’eau et l’air fournis- 
sent l’oxigène aux végétaux, et l'azote qui fait partie cons- 
tituante de certaines plantes vient de la putréfaction des subs- 
tances animales qui se trouvent mêlées avec la terre sur la- 
quelle les plantes sont fixées , ibid. Diverses expériences de 
Sennebier qui justifient ces assertions, 111 , 148 - 150 . 
Conséquences qui en résultent , lll , i5o. 

Vent , lll , i5i. Air animé d'un mouvement plus ou moins ra- 
pide, suivant une direction déterminée , ibid. Différens 
noms que les vents ont reçus , soit par rapport à leur direc- 
tion , soit par rapport aux différens points de Horizon d'où 
ilssoufllent, ib. Division des vents en généraux ou constans, 
en périodiques ou réglés , et en variables, ibid. Qu'enlend- 
on par vents généraux ou constans ? ibid. Qu’enfend-t-onpar 
vents périodiques ou réglés ? ibid. Qu’entend-t-on par vents 
variables ? ibid. L'attraction du soleil et de la lune sont une 
des causes qui donnent naissance aux vents dont l’atmos- 
phère est le théâtre , ibid. Lesvents alisés ont probablement 
pour cause la dilatation qu'éprouve l’air par l’action de la 
chaleur , ibid. Un grand nombre de causes différentes peu- 
vent déterminer une rupture d’équilibre dans les coloiuies 
fluides dont l'atmosphère se compose , et se compliquer dans 
la production des vents dont elle nous offre le spectacle , 
III , i5a. Considérations qui viennent à l’appui de cette as- 
sertion , ibid. Moyens employés parles physiciens pourme- 
surcr la vitesse du vent , ibid. Les instrutnens dont on se sert 
pour mesurer la direction , la durée et la vitesse du vent , 
portent le nom d’anémomètre , ibid . ; voyez Anémomètre , 

I,5 7 .. 

J~ent{ Fusil à ), voyez Fusil à vent , II, 51 
Vent j Rose de ’, , voyez Rose de vent , III, 53-54- 
Vent (Rumb d ) , voyez Ru/nb île vent , III , 58. 

Ventilateur ,111, t5a. Instrument qui sert à renouveler l'air de* 
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vaisseaux , deschambres des malades , des hôpitaux , etc. , ib. 
Ventilateur imaginé par l'riewald , ibid. Ventilateur 
imaginé par Haies , 111 , ijl. Quels sont les éléinens qui 
entrent dans sa composition ! ibid. Emploi de ce vent lateur 
pour renouveler l'air des hôpitaux , ibid. On s en est servi 
utilement dans les vaisseaux , ibid. Motifs qui l’ont fait aban- 
donnerpour cet usage , et qui ont fait préférer un ventilateur 
imagine par S utton , ibid. En quoi consiste le moyen fourni 
par S utton , pour renouveler l'air des vaisseaux? ibid. Quels 
sont les moyens qui ont servi jusqu’ici , pour empêcher le 
bled de s’échauffer , et le préserver des insectes ? ibid. Il 
existe un moyen très-simple et très-facile qui n’a pas été en- 
core mis en usage , et qui consiste à ne renfermer le bled que 
lorsque le vent du nord souffle, et lorsque le soleil est couché, 
III , i5.j. 

Vénus , 111 , 1 54 . C’est l’une des dix planètes qui font leur révo- 
lution autour du soleil , ibid. L’orbe de la terre embrasse 
celle de Vénus , qui conséquemment ne peut jamais être en 
opposition avec le soleil , ibid. Elle se trouve deux fois en 
conjonction avec cet astre, pendant la durée de sa révolution 
sydéraie , ibid. ; i°. lorsqu’elle est entre le soleil et la terre ; 
2 °. lorsque le soleil est entre la terre et V en us , ibid. La pre- 
mière se nomme conjonction inférieure , la seconde s'appelle 
conjonction supérieure, ibid. ; voy. aussi Conjonction , I , 
255. Vénus ne brille que d'une clarté réfléchie , et cependant 
son éclat surpasse celui de la plupart des étoiles ,ibid. Elle 
devance le lever du soleil , et suit cet astre dans son coucher , 
ibid. De là viennent ces dénominations vulgaires d'étoile dit 
berger , d'étoile du matin , d'étoile du soir, ibid. Dia- 
mètre apparent de Vénus , ibid. Sa distance moyenne , ib. 
Le ra port de l'excentricité à la distance moyenne , ibid. 
Durée de sa révolution sydéraie , ibid. Mouvement de rota- 
tion de Vénus , ibid. Durée de ce mouvement , ibid. Phases 
de Vénus , ibid. ; voyez aussi Phases des planètes infé- 
rieures , II, 3o8. Les phases de Vénus dépendent de son 
mouvement propre, III, i55. En combinant ce mouvement 
avec celui de la terre dans son orbite , on voit naître de nou- 
velles apparences , ibid. j voyez aussi Direction des pla- 
nètes , I , 5oi . 

Verge d'Aaron , III , i55. Voyez Baguette divinatoire ,1 , 112 . 

V erges du pendule , voyez Pendule , II , 287 . 

Ve ges , III, i55. Météore lumineux connu sous le nom de Fa- 
nes tentorii, ibid. Ce météore se montre principalement le 
matin et le soir , sous la forme de cordes tendues , ibid. Les 


Digitized by Google 



55* 


TABLE 

physiciens l'attribuent aux rayons solaires qui traversent les 
parties les plus minces d'un nuage chargé d’eau, ibid. 
Verglas , III , i55. Nom donné à la glace qui s’étend et s’attache 
sur les pavés , en prenant une face très-lisse, ibid. 

V erra , III , i55. Corps dur , cassant et transparent , ibid. Ori- 
gine du verre , ibid. Elle va se perdre dans l’obscurité des 
siècles Iss plus reculés, ibid. Le verre n’a acquis le degré de 
perfection que nous lui connoissons , que lorsque la chimie a 
soumis sa composition à des règles certaines , III , i56. L’art 
de fabriquer le verre consiste dans le choix du sable bien 
pur , mèié arec la potasse ou la soude , suivant une juste pro- 
portion , et dans la fusion complète du mélange, à l’aide d’un 
feu suffisant et assez long-temps continué , pour n’avoir ni 
bulles ni stries , ni filets , et pour donner au verre la trans- 
parence et l’inaltérabilité qui le distinguent, ibid. Avantages 
que la physique a retirés de la découverte du verre , ibid. 
Sans le verre , Newton n’eùt point décomposé le fluide lu- 
mineux , ibid. Boyle n eut point fait les expériences qui lui 
ont donné tant de célébrité , etc. ibid. 

à facettes , III , i56. Verre plan d’un côté , et composé do 

l’autre côté de plusieurs surfaces planes , inclinées les une* 
aux autres , ibid. Ses usages et ses effets , ibid. Le verre à fa- 
cettes n’est autre chose que le Polyèdre , II , 55g. 

ardent , III , 56. Verre bi-convexe qui a la propriété do 

rassembler les rayons solaires dans un petit espace qu’on 
appelle son foyer , ibid. voyez Foyer , 11 , 46. Détermi- 
nation de la distance du foyer au centre du verre , lorsque 
ses deux convexités sont égales , ibid. Détermination de la 
distance du foyer au centre du verre, lorsque ses deux 
convexités sont inégales , ibid. Si l’on expose au foyer d’un 
verre ardent différens corps , ceux qui sont inflammables 
s’y embrasent ; les autres s’y calcinent et s’y vitrifient , II , 
ibid. Explication de ces phénomènes , voyez Réfraction 
du fluide lumineux , III , 17 et suiv. ; voyez aussi Len- 
tilles , II, ia6. Tous les verres bi-convexes peuvent, à 
proprement parler , être regardés comme des verres ardent - , 
III , tàj. Conditions à remplir pour faire produire à un 
verre ardent tout l’effet dont il est susceptible j 1". pré- 
senter le verre perpendiculairement aux rayons solaires ; 
2°. concentrer le foyer à la faveur d'un second verre plu* 
petit que le premier , et d'un foyer plus court , ibid. V err e 
ardent de Tschirnhausen , ibid. Tableau des phéno- 
mènes qu'il produit, III, i 57 -i 53. Verre ardent de F ru- 
daine. , JII , i5g. Sa construction et ses usages, ib. Effets 
étonnans qu'il produit, iGo-iCs. Le verre ardent ne 
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forme pas un foyer aussi brûlant que le miroir ardent , 
III, i 6 ô. V erre creusé en portion de sphère, ibid. Les 
verres concaves rendent divergens les rayons parallèles; ils 
augmentent la divergence des rayons déjà divergens ; et ils 
diminuent la convergence des rayons convergens , ibid. ; 
voyez aussi Réfraction. Chapitre qui traite du mouvement 
du fluide lumineux, à travers un milieu plus réfringent, III, 27. 

V erre convexe , III , i 63 . Verre formé de deux segraens de 
sphère , appliqués l'un à l’autre par leur plan , ibid. Ce 
verre se nomme aussi verre bi-convexe , ibid. Les ver» 
res convexes réunissent les rayons lumineux qui les traver- 
sent , ibid, ; voyez aussi Lentille , II ; 1 a6. Les verres con - 
vexes rendent convergens les rayons parallèles ; ils augmen- 
tent la convergence des rayons déjà convergens , et pour lç 
moins ils diminuent la divergence des rayons divergens , III , 
i 63 ; voyez aussi Réfraction , chapitre qui traite du mouve- 
ment du fluide lumineux, à travers un mifieuplus réfringent , 
UI,si7. 

bi-convexe , III , 164. C'est la même chose que verre con- 
vexe , voyez y erre convexe, III, i 63 , et Lentille , II, 

ia6. 

» (Larme de) , voyez Larme bataviqne , Il , ta 5 . 

lenticulaire , III , 164. Verre qui a la forme d'une lentille, 

ibid.-, voyez aussi Lentille, II , 126. 

— plan concave, III, 164* Verre plan d’un côté et conr 
cave de l'autre , ibid. Effets que produisent ces sortes de 
verres , ibid. 

plan convexe , 111 , 164. Verre convexe d’un côté et plan 

de l’autre , ibid. Effets produits par ces sortes de verres , ib. 

V erseau , ibid. Nom du onzième signe du Zodiaque , ibid , 
Quel jour le soleil nous paroit-il entrer dans le Verseau ? 
ibid. La constellation du Verseau se compose de 4a étoiles 
remarquables , ibid. 

Vert , ibid. C'est un des sept rayons élémentaires dont se com- 
pose le fluide lumineux, ibid. ; voyez aussi Couleurs , I , 
268 , et Fluide lumineux , II , 28. Le rayon vert est le qua r 
triéme en commençant par le plus fort ou le moins réfran- 
gible , III , 164. Les corps nous paroissent verts parce que 
leur surface est disposée de maniéré à réfléchir les rayons 
verts en plus grande abondance que les autres , ibid. Le 
vert est la couleur la plus répandue sur la surface de la terre , 
ibid. 

Verticaux ,111 , 164. Grands cercles de la sphère , qui passant 
par le Zenith et le Nadir ,, tombent perpendiculairement 
sur 1 horizon, ibid. ; voyez Zenith , III , j8i , et Nadir , 
nr. a5 
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Il , 240. On compte ordinairement autant de verticaux 
que l'horizon a de degrés , III , i 65 . Les verticaux ser- 
vent à mesurer la hauteur des astres , ibid. Us servent aussi 
à marquer lazimuth , voyez Azimuth , 1 , 1 n. 

Ver licite , III , i 65 . Propriété qu’a un corps de tendre d'un 
côté plutôt que d'un autre , ibid. En qu oi consiste la«r- 
ticité de l'aiguille aimantée ? ibid. 

Vibration ,ihid. Mouvement d'un corps qui va alternativement 
en sens contraires , ibid. Quelle est la cause des vibration» 
d’un ressort ou d'une corde tendue ? ibid. ; voyez aussi Elas- 
ticité , 1 , 341. 

Vibration d'un pendule , III , 166. C’est la même chose qu’os- 
cillation ; voyez Oscillation du pendule , II , 276. 

Vide , III , 166. Espace qui ne renferme aucun corps ni solide 
ni fluide , ibid. Le vide existe dans la nature , ibid. Preu- 
ves qui attestent cette vérité , déduites , i°. du mouvement 
des planètes et des comètes, qui , depuis un grand nombre 
de siècles, n’a éprouvé aucune altération , ibid. ; z°. de la 

Ê esanïeur de tous les corps sublunaires , ibid. ; 3 °. la divisî- 
ilité actuelle de la matière , et la diversité de la ligure de 
ses parties attestent l’existence du vide disséminé ,111, 167. 
4 0 . Dans l’hypotlièse du plein, les figures des corps devroient 
être toutes ou absolument rectilignes ou concaves-convexes , 
ibid. 

Vide de Boy le , III , 1 67. Nom donné à l’espèce de vide qu’on 
produit dans le récipient de la machine pneumatique , ibid. 
Motifs qui lui ont fait donner cette dénomination , ibid. 
Tous les corps tombent dans le vide avec la même vitesse , 
ibid. ; voyez aussi Pesanteur , II , 297. Différens phénomè- 
nes qui ont lieu dans le vide , III , 168. Il est impossible de 
produire le wWeparfait dans le récipient de la machine pneu- 
matique, ibid.; voy. aussi Machine pneumatique , II, 
i 58 , et le mot Air , 1 , 3 o. 

( Horreur du ) , voyez Horreur du vide , II , 10a. 

( Machine du ) , voyez Machine pneumatique , II, i 58 . 

Vierge., III, 168. Nom du sixième signe du Zodiaque, ibid. 
Quel jour le soleil nous paroit-il entrer dans le signe de la 
Vierge? ibid. Celte constellation se compose de 46 étoiles 
remarquables , ibid. 

Vif-argent , voyez Mercure, art. Métaux , II , 190. 

Vin , voyez Fermentation vineuse ,art. Fermentation , II, 6. 
Vinaigre , voyez Fermentation acèteuse , art. Fermentation , 
11,6. 

Vindas , c’est la même chose que cabestan , voyez Cabestan , 
I, 145 . 
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Violet , ÎII , 168. Un des sept rayons élémentaires dont se com- 
pose le fluide lumineux , ibid. C'est le septième en commen- 
çant par le moins réfrangible, ibid., voyez Couleurs, I, 268. 

V is , IIJ , 18g. Machine simple qui se compose de deux parties , 
ibid. ; d'un cylindredroit enveloppé d’un filet saillant, et d'un 
écrou dans lequel le cylindre tourne , ibid. La vis sert quel- 
quefois à élever des poids , le plus souvent à exercer de 
grandes pressions , ibid. Conditions d'équilibre pour la vis, 
ibid. 

Vis d' Archimède , III , 170. Machine propre à élever l'eau , et 
dont on doit l'invention à Archimède , ibid. Quels sont 
le* élémens qui entrent dans sa construction ibid. Dans 
cette machine , l'eau monte en vertu de la même force qui 
tend à la faire descendre , c'est-à-dire , en vertu de sa pesan- 
teur , ibid . Usages de cette machine , ibid. 

Vis sans fin ,111 , 170. Vis dont l'action est continue dens le 
même sens , tandis que les vis ordinaires cessent de tourner 
quand elles ont avancé de toute leur longueur , ibid. Quel* 
sont les élémens dont la vis sans Jin se compose , ibid. Ses 
usages et ses effets , ibid. 

Viscosité , III , 171. En quoi consiste cette propriété ? ibid. 
Elle est particulière et variable ; elle caractérise Certains 
corps , ibid. 

Visibilité , III , 171. Propriété qu'ont les corps de pouvoir être 
aperçus par le moyen de l'organe de la vue , ibid. 

Visible, III, 171. Qu'entend-on par visible? ibid. Que 
faut-il pour qu'un objet soit visible ? ibid. 

— — ( Hémisphère ) , voyez Hémisphère visible , II , gg. 

Vision, III, 171. En quoi consiste la vision ? ibid. ; voyez 
aussi Œil , II , 260. Fluide luthineux , II , 2.8. Couleurs , 
I , *68. Réflexion des rayons lumineux , III , 12 ; et réfrac- 
tion du fluide lumineux, III, 17. Quelle est la manière dont 
la vision s’opère ? III , 17a. Quelles sont les causes qui 
font naître la i-ision distincte et la vision confuse ? ibid, 
La vision est distincte , lorsque le foyer des rayons se 
trouve exactement sur la rétine , ibid. Dans toute autre hy- 
pothèse , la vision est confuse , ibid. Quels sont les moyens 
que l'art emploie potir remédier aux défauts de la vision ? 
111 , 178 , voyez aussi Myope , II , z3g , et Presbyte , II t 
38 t. Les verres concaves servent utilement à ceux qui ont la 
vue courte, III, 173. Les verres convexes servent à ceo* 
qui Sont presbytes , ibid. Les verres concaves ou convexes 
seroient également nuisibles à ceux dont la construction de 
l’oeil n’est pas vicieuse , ibid.; voy. Verre concave, III, 
i65, et Verre convexe , ibid. Les verres plans teint» 

* 3 .. 
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d'une couleur obscure , servent utilement à ceux dont l’or- 
gane de la vision n'a d'autre défaut que celui d'ètre blessé 
par une trop grande clarté , 111 , îjb. Si nous passons d'un 
lieu bien éclairé dans un autre qui l'est moins , tous les 
objets nous paroi ssent obscurs , au point que nous sommes 
au commencement comme frappés de cécité. Raison de ce 
phénomène , ibid. Lorsque nous nous trouvons dans une 
chambre peu éclairée, nous voyons facilement à travers 
les vitres tous ceux qui passent dans la rue en plein jour ; 
mais les passans ne nous aperçoivent pas , ou s'ils nous 
voient , ce n'est qu’avec peine. Explication de oe phéno- 
mène , 111, 174. 

Visqueux , 111 , 174. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. ; voyez 
aussi Viscosité, III, 171 

Visuels ( Rayons). Lignes lumineuses qu'on imagine venir de 
de l'objet jusqu’à l'organe de la vision , III , 174. 

Vitesse , 111, 174. La comparaison de l espace parcouru au 
temps employé à le parcourir, a t'ait naître l'idée de vitesse, 
ibid. Notions sur la vitesse uniforme , ibid. Notions sur la 
vitesse accélérée , ibid. Comment estime-t-on la vitesse 
d’un corps qui se meut d’un mouvement uniforme P ibid. 

absolue , III, 175. C’est le rapport de l’espace parcouru au 

temps employé à le parcourir , ibid. 

■ relative , III , 175. Rapport qui existe entre les vitesses 

absolues de deux corps, ibid. 

respective , IH , 175. En quoi elle consiste , ibid. 

Vitrée ( Humeur ) , voyez Humeur vitrée , II, io3. 

Vitriolique ( Acide), voyez Acide sulfurique , I, 18. 

Vive (Force) , voyez Force vive , II, 44- 

Voie lactée , III , 175. Zone lumineuse qui entoure le ciel , 
ibid. Sa forme est irrégulière , ibid. Sa couleur est blan- 
châtre , ibid. La voie lactée n'est probablement que la 
réunion d'un grand nombre d'étoiles qui nous paroissent 
assez rapprochées pour former une clarté continue, ibid. ; 
voyez aussi Etoiles , 1 , 420. 

Voix , III , 176. Son formé dans la gorge et la bouche des ani- 
maux à poumon , ibid. Manière dont la voix se forme ordi- 
nairement , suivant Dodard , ibid. Munière dont la voix 
se forme , suivant Ferrein , ibid. Celui-ci regarde la glotte 
comme un instrumenta cordes; l'autre la regarde comme 
un instrument à vent , III, 177. 

1 — [porte ) , voyez Porte-voix , II , 370. 

Volant ( Poisson ) , voyez Poisson-volant , II , 35y. 

Volatil (Alcali), voyez Ammoniaque , I , 48. 

Volcan, III, 177. Montagnes qui vomissent quelquefois des 
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flammes , de la fumée et des matières embrasées , ibid. 
Quelles sont les circonstances qui ordinairement annoncent 
les volcans ? ibid. Les montagnes ne sont point toujours le 
siège des volcans ; on a vu quelquefois sortir tout-à-coup 
du fond de la mer des feux , des rochers embrasés , etc. , 
ibid. Le voisinage de la mer paroit être le séjour favori des 
volcans, III, - 78. Quelle est la cause qui probablement 
donne naissance aux volcans ? ibid. ; voyez aussi Trem- 
blement de terre , III , 129. 

y o sue acoustique , III , 1 78. En quoi consiste la voûte acous- 
tique? ibid. Quelle forme doit-elle avoir ? ibid. Quels 
sont les phénomènes qu’elle présente P ibid. ; voyez aussi 
Cabinets secrets , , 1 , 146. 

Vrai (Temps), voyez Temps , III, 107. 

y tse , 111 , 178. Sens par lequel nous apercevons les objets , ib. 
La vue est le sens qui nous procure les sensations les plus 
douces , les plus nombreuses , et , sous certains rapports , 
les plus utiles , III , 179. La vue est un espèce de toucher , 

S ue différente du toucher ordinaire , ibid. Un homme 
onné au seul organe de la vue verrait les objets sur 
la rétine , ibid. Il n'anroit aucune idée de la distance ; il 
ne pourroit juger de la grandeur d'un objet <|ue par celle de 
l’image qu’il forme dans l'œil, ibid. Histoire de l'aveugle 
de Cheselden , qui confirme ces assertions, ibid. C'est au 
tact que nous devons d instruire la vue et de nous aider à 
rectifier les erreurs dans lesquelles cet organe nous entraine- 
roit , s’il étoit abandonné à lui-même, III, 180. Quelques 
leçons données à l'œil par le tact , suffisent pour le mettre 
à même de se passer de son secours ibid. Pourquoi un char- 
bon ardent animé d un mouvement rapide et circulaire nous 
fait-il apercevoir un cercle entièrement lumineux ? ibid. 
D’où vient la vue claire ? ibid. D'où vient la vue distincte ? 
ibid. D'où vient la vue courte ? ibid. D'où vient la vue 
longue ? III, 181. En quoi consiste la perfection de la 
vue ? ibid. 

Y 

Yttria , voyez Terres, III, n 3 . 

Z 

Zenith , III, Nom donné au point de la voûte céleste qui répond 
directement au-dessus de notre tête, ibid. Le zénith est tou- 
jours éloigné d’un quart de circonférence de tons les points 
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de l'horizon, et il est conséquemment un des pôles dece'grand 
cercle , ibid. Dans l'hypothèse d’une sphéricité parfaite , 
notre zénith est le nadir de nos antipodes , ibid. Cette sup- 
position n'étant point exacte , on ne peut pas dire que notTe 
zénith est celui de nos antipodes soient exactement opposés ; 
III, 18a. 

Zinc, voyez Métaux , II , 191. 

Zircone , voyez Terres , III, 111. 

Zodiacale ( Lumière), voyez Lumière zodiacale , II, j 58 . 

Zodiaque , III , 182. Zone que l’on conçoit dans le ciel , divisée 
en deux parties égales par l'écliptique , et terminée de chaque 
côté par un cercle parallèle à 1 écliptique , et qui en est 
éloigné de 8 degrés , ibid. Depuis la découverte de Cérès ; 
de Pallas et de Junon , dont les orbes sont inclinés beau- 
coup plus que de 8 degrés à l'écliptique, il faut agrandir 
considérablement le Zodiaque , ou se résoudre à regarder 
avec Herschell , ces trois astres nouvellement découvert* 
comme étant d une espèce intermédiaire entre les planètes 
et les comètes , ibid. voyez aussi Astéroïdes , supplément , 
III , 189. 

— — ( Signes du) , voyez Figures du Zodiaque , III , 69. 

Zone , III , 182. Espace renfermé entre deux cercles parallèles , 
ibid. En combien de Zones ou bandes circulaires est divisé» 
la surface de la terre? ibid. Qu’appelle-t-on Zone torride? 
ibid. Quentend-on par Zones glaciales , et quelle est 
leur situation ? III , i 83 . Tableau des différens phénomènes 
qui se présentent aux habitans de la terre, suivant leur 
différente position , ibid. 

Fin de la Table des Matières , 
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nombre de degrés , lisez : nombre d'oscillations, 
elle ne le fait , lisez : il nclc fait, 
plusieurs rayons partent du même point.... tombent 
lisez : plusieurs rayons partant au même point...» 
tombent. 
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une ligne qui soutienne, lisez : une ligne qui contieunc. 
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1743, lisez : 1 47^. 
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fig. 7 , lisez : fig. 57. 
l'oxigiue , lisez : l’oxigène. 

Tome II. 

les menees de tous les points , lisez : menées de tous 
les points. 
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{Indivisibilité, lisez : l’invisibilité, 
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Tome III. 

car le simple , lisez : par le simple. 

des édifices renverses , Usez : des édifices renversés. 

qu’on certains corps , lisez : qu’ont certains corps . 

le chaux , lisez : la chaux. 

le modèle , lisez ce modèle. 

Mariette , Usez Marivtte. 
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